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Synopsis 



 La  Légende  est  l’histoire  d’une  quête,  la  quête  qui  constitue  la  véritable  essence  de  la  vie. 

C’est  un  récit  de  voyage  fascinant  qui,  à  travers  diverses  notions  culturelles  et  philosophies 

actuelles, clarifie la notion de destinée. 



Ce roman d’aventure décrit de façon originale comment, à la croisée des connaissances et de 

l’intuition,  une mystérieuse énergie apparaît, une force qui nous permet de mieux comprendre 

le sens de la vie et qui nous donne confiance en l’avenir. 



Ce livre illustre comment cette force nous fait prendre conscience de la signification profonde 

de chaque événement et comment elle peut nous inciter à explorer l’inconnu. 



Quiconque est touché par ce livre saura en mettre le message en pratique dans sa propre vie et 

percevra  mieux  la  place  unique  qu’il  occupe  dans  l’univers.  La  Légende  est  un  livre 

remarquable  qui  a  le  pouvoir  d’inspirer  ses  lecteurs  et  d’influencer  véritablement  leur 

destinée. 







---   Enfant, Nathan est miraculeusement sauvé d’un naufrage en Asie du Sud-Est. Mauro, le 

père d’une des victimes de la catastrophe, le recueille et l’emmène en Europe. Rapidement, ce 

jeune garçon se distingue par sa forte capacité intuitive et sa soif de connaissances. 



Jeune homme, il décide de faire un grand voyage à la recherche de ce qui peut donner un sens 

à  sa  vie.  Inspiré  par  sa  voix  intérieure  et  la  relation  privilégiée  qu’il  a  avec  l’eau,  Nathan 

reçoit des révélations importantes de personnes qu’il croise sur son chemin. 



Au  fur  et  à  mesure  qu’il  avance  en  âge,  il  prend  conscience  de  l’influence  sans  cesse 

croissante de ses actes sur son entourage. C’est ainsi qu’il va découvrir son rôle « unique » sur 

terre, une mission qui dépasse son imagination !   --- 
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Préface 







Ce  livre  nous  invite  à  sortir  de  notre  histoire  personnelle  pour  entrer  dans  la  peau  d’autres 

personnages. À cet effet, nous pouvons nous laisser guider par notre imagination, un don que 

nous possédons tous et qui permet à chacun de nous de compléter ce récit à sa façon. 



Les légendes nous apportent souvent des messages particuliers. Ces messages nous font voir 

sous un autre angle les événements difficilement explicables qui nous touchent parfois au plus 

profond de nous-mêmes. 



Depuis  ma  plus  tendre  enfance,  j’ai  tenté  d’élargir  ma  vision  des  choses  et  fait  preuve  d’un 

intérêt marqué pour toutes les conceptions de la vie que l’on trouve dans le monde. Explorer 

ce monde à la recherche de la source d’inspiration des êtres humains est donc devenu ma plus 

grande passion. 



La découverte de nouvelles cultures  et de nouveaux modes de vie m’a énormément stimulé. 

J’ai donc tenté de comprendre le sens des paroles de ceux et celles que j’ai rencontrés et de 

percer  les  motifs  de  leurs  actes.  En  me  plongeant  dans  leur  réalité  culturelle  locale,  j’ai  été 

contraint de changer mon mode de pensée pour comprendre ce qui m’était révélé. 



J’ai  appris  ainsi  à  établir  de  plus  vastes  parallèles  et  surtout  à  être  attentif  aux  multiples 

manifestations  des  sentiments  qui  poussaient  les  gens  que  j’ai  rencontrés  à  parler  et  à  agir 

comme  ils  le  faisaient.  J’ai  pénétré  peu  à  peu  dans  un  monde  mystérieux,  ce  monde  des 

sentiments. 



J’ai  appris  à  comprendre  comment  ils  naissent,  comment  ils  tentent  de  subsister,  et  surtout, 

quelle relation chacun de nous  entretient  avec eux. Au fur  et  à mesure  que je découvrais  ce 

monde mystérieux, je prenais conscience de la façon dont surgissent les passions, les peurs et 

les joies et de ce qui les provoque. 



Ces découvertes m’ont aidé à mieux comprendre la diversité de la vie au sens le plus large du 

terme. J’ai pu observer toutes sortes de conduites apprises, et en premier lieu celles auxquelles 

j’avais  été  confronté  moi-même.  Dès  lors,  je  remarquai  de  plus  en  plus  les  trésors 

d’ingéniosité que déploient les hommes pour tenter d’ordonner la réalité. 



Pour interpréter correctement les informations qui m’étaient révélées, j’ai toujours pu compter 

sur  un  guide  intérieur,  qui  m’apportait  confiance  et  lucidité  en  me  faisant  réaliser  à  chaque 

fois le miracle qu’est la vie. 



Ce guide intérieur n’était rien d’autre que mon intuition, une force que nous possédons tous et 

qui nous apprend à comprendre les signes accompagnateurs de chaque événement, une force 

qui  nous  incite  à  écouter  nos  véritables  sentiments  et  nous  rapproche  sans  cesse  de  notre 

mission. J’ai découvert que les événements ne se produisent jamais par hasard. Pour moi, ils 

ont tous une raison profonde et s’inscrivent dans un certain cycle. 
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Je  appris  à  reconnaître  l’agencement  miraculeux  qui  règne  dans  l’Univers.  En  réfléchissant 

aux raisons profondes de l’existence, j’ai compris que nous disposons tous d’un don précieux, 

le désir que nous avons au plus profond de nous-mêmes de découvrir le but de notre vie. C’est 

ce  désir  intérieur  qui  m’a  poussé  à  écrire  ce  livre,  qui  est  le  fruit  de  vérités  anciennes  et 

d’anecdotes recueillies auprès des différentes cultures que j’ai côtoyées. Au fil des pages, ce 

récit nous montre comment vivre en harmonie avec notre entourage, et nous aide à cerner la 

raison profonde de notre existence. 



Je  suis  heureux  de  pouvoir  partager  ce  conte  avec  vous  et  espère  qu’il  fera  prendre  un  peu 

plus conscience à chacun de vous que la vie est réellement un miracle. 
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Force Intérieure 
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Miracle 







Un  matin,  en  pleine  saison  des  pluies  du  début  du  XXIe  siècle,  la  surveillance  côtière  de 

Zamboanga  reçut  l’annonce  d’un  naufrage  en  mer  de  Sulu.  Cette  mer  forme  la  frontière 

naturelle  entre  la  Malaisie  et  l’archipel  des  Philippines.  Le  navire   Harap,  en  provenance  de 

Sandakan  en  Malaisie,  s’était  trouvé  en  difficulté  alors  qu’il  faisait  route  vers  Zamboanga. 

Une tempête d’une force inouïe faisait rage depuis plusieurs jours. La mer était très agitée et 

la  violence  des  vagues  avait  déjà  fait  chavirer  plusieurs  bateaux.  Le  navire,  un  paquebot 

malais de grande taille, transportait un grand nombre de passagers. 

La  nouvelle  du  naufrage  se  répandit  rapidement,  provoquant  un  élan  de  panique  parmi  les 

habitants  de  Zamboanga  et  des  environs.  Un  grand  nombre  d’entre  eux  avait  des  proches  à 

bord  et  certains  proposèrent  spontanément  leur  aide  aux  sauveteurs.  Vers  neuf  heures,  les 

premières frégates approchaient de l’endroit où le navire avait coulé. En voyant une quantité 

innombrable de corps flotter sur l’eau, les sauveteurs réalisèrent la violence exceptionnelle de 

la tempête qui avait sévi. 

Dans le rapport que le chef des sauveteurs devait établir par la suite, on trouva les remarques 

suivantes  :  «  Une  atmosphère  mystérieuse  régnait  sur  les  lieux  de  la  catastrophe.  On 

n’entendait ni cris, ni appels de détresse… uniquement un silence angoissant qui envahissait 

tout. L’air était brumeux et la mer extrêmement calme. À l’exception des corps qui flottaient 

sur l’eau, rien ne laissait  soupçonner qu’une catastrophe venait de se produire. On aurait dit 

que la mer avait honte de ce qu’elle avait provoqué. » 

Les  plongeurs  sautèrent  à  l’eau  pour  localiser  le  navire  tandis  que  les  autres  sauveteurs 

partaient  à  la  recherche  des  survivants.  Le  navire,  qui  fut  rapidement  retrouvé,  contenait  de 

nombreux corps sans vie. À première vue, tous les passagers avaient péri noyés. Le chef des 

sauveteurs,  un  homme  dégageant  une  autorité  acquise  par  de  longues  années  de  service, 

n’avait  encore  jamais  vu  une  catastrophe  d’une  telle  ampleur.  Il  ne  perdit  cependant  pas 

courage  et  ne  montra  aucun  signe  de  faiblesse,  exhortant  sans  relâche  ses  hommes  à 

rechercher  les  éventuels  survivants.  Plus  les  heures  passaient  et  plus  l’espoir  d’en  retrouver 

s’amenuisait, si bien qu’à un moment donné les sauveteurs, tout comme ceux qui les avaient 

accompagnés, voulurent  arrêter les recherches.  Bon nombre d’entre eux avaient reconnu des 

proches et plusieurs étaient traumatisés par le nombre de victimes. Mais le chef de l’équipe de 

sauvetage insista pour que personne ne reprenne haleine avant que tous les corps n’aient été 

contrôlés. 

L’équipe des sauveteurs s’activait sans relâche depuis un bon moment déjà, lorsque soudain 

un appel retentit. Il venait de l’arrière d’une frégate. Immédiatement, plusieurs sauveteurs se 

hâtèrent vers l’endroit  d’où provenait l’appel. À leur  grande surprise, ils aperçurent  un  petit 

garçon aux cheveux bruns mi-longs, étendu nu sur un morceau de bois flottant, grelottant de 

froid. D’après sa morphologie, il devait avoir environ cinq ans. Soutenant la tête de l’enfant, 

le sauveteur qui avait appelé de l’aide balbutia en pleurant d’émotion : 

— Il respire… il respire encore… il vit ! 

Quelques  sauveteurs  portèrent  le  petit  garçon  sur  le  pont.  Effectivement,  l’enfant  respirait 

encore.  Il  avait  simplement  perdu  connaissance.  Le  chef  des  sauveteurs  fut  tout  de  suite 

appelé. Il fut surpris de voir l’enfant et le regarda avec grand étonnement avant de prendre son 

pouls. Lorsqu’il sentit battre son cœur, il rassembla tous les sauveteurs: 
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—  Voilà,  leur  dit-il  d’une  voix  puissante,  voilà  pourquoi  nous  nous  sommes  dévoués.  Nos 

efforts sont récompensés…  Harap ! Que le nom de ce navire reste à jamais gravé dans vos 

mémoires ! 

Le  chef  des  sauveteurs  jeta  encore  un  coup  d’œil  sur  le  petit  garçon  et  s’empara  d’une 

couverture pour recouvrir le corps glacé. Les sauveteurs se regardèrent et ressentirent une joie 

furtive  au  milieu  de  ce  grand  malheur.  Leurs  efforts  n’avaient  pas  été  vains.  L’un  des 

sauveteurs fit remarquer que le petit garçon n’était pas de la région.  Les traits de son visage 

étaient  différents  et  sa  peau,  plus  claire.  D’autres  sauveteurs  l’examinèrent  eux  aussi  avec 

attention sans parvenir à déceler son origine. Plus tard, on devait retrouver d’autres corps à la 

peau encore plus claire que celle du jeune garçon. 

Les  sauveteurs  poursuivirent  leurs  recherches,  mais  sans  succès  malheureusement.  Les 

premières  frégates  retournèrent  avec  le  petit  garçon  au  poste  côtier  de  Zamboanga.  À  leur 

arrivée,  le  chef  des  sauveteurs  donna  l’ordre  d’habiller  l’enfant  et  on  l’emmena  ensuite  à 

l’hôpital local dans un état comateux. Dans le rapport établi après la catastrophe, le chef des 

sauveteurs mentionna que c’était un miracle que le petit garçon ait survécu à la catastrophe. Il 

fit volontairement abstraction du fait que l’enfant avait été retrouvé nu. Il s’était bien sûr posé 

des  questions  à  ce  sujet,  mais  il  pensa  qu’il  valait  mieux  ne  rien  mentionner  pour  ne  pas 

éveiller l’attention. 

Les jours suivants, le petit garçon resta dans le coma. L’identification des passagers était en 

cours.  À  bord  se  trouvaient  principalement  des  Malais  et  des  Philippins.  Les  passagers  à  la 

peau claire venaient de Belgique et des Pays-Bas. Il s’agissait d’un petit groupe d’historiens 

de l’art qui avaient voulu faire la traversée jusqu’aux Philippines. 

Les  autorités  belges  et  néerlandaises  furent  informées  du  naufrage  et  du  fait  qu’un  petit 

garçon  avait  survécu  à  la  catastrophe.  Le  rapport  contenait  des  photos  et  une  description 

détaillée  de  ses  caractéristiques  physiques.  Les  familles  de  toutes  les  victimes  furent 

informées, mais aucun parent ne reconnut l’enfant. 

Le seul à montrer de l’intérêt fut le père de Dunia, Mauro. Dunia était sa fille unique et faisait 

partie  du  groupe  d’historiens  de  l’art  qui  avaient  péri  dans  le  naufrage.  Elle  habitait  depuis 

plusieurs  années  à  Kuala  Lumpur  en  Malaisie.  Mauro  prit  contact  avec  les  autorités  belges, 

leur déclarant que sa fille ne lui avait plus donné de nouvelles depuis plusieurs années. Il se 

dit qu’elle était peut-être devenue mère entre-temps, et il souhaitait en savoir plus sur le petit 

garçon.  Quelques  jours  plus  tard,  Mauro  reçut  de  plus  amples  informations.  Elles  arrivèrent 

un  vendredi  à  midi  exactement.  Quelques  heures  plus  tard,  il  prit  contact  avec  l’hôpital  de 

Zamboanga.  La  direction  de  l’hôpital  l’informa  que  le  petit  garçon  était  sorti  du  coma 

quelques  heures  auparavant.  Lorsque  Mauro  demanda  l’heure  exacte  à  laquelle  cela  s’était 

produit, on lui répondit que c’était à midi exactement ! Mauro trouva étonnant que cette heure 

corresponde à celle à laquelle il avait reçu les renseignements. 

Mauro  était  un  cinquantenaire  qui  avait  beaucoup  voyagé  et  qui  accordait  beaucoup 

d’attention aux faits hors du commun. Pour lui, cet événement n’était pas fortuit. Il décida de 

se rendre aux Philippines et d’aller voir le petit garçon. Afin de ne pas éveiller les soupçons, 

Mauro déclara à son arrivée au personnel de l’hôpital local qu’il était son grand-père et que sa 

mère était l’une des victimes qui se trouvaient à bord du   Harap. Mauro resta quelques jours 

au  pied  du  lit  de  l’enfant  et  s’en  occupa  comme  un  père  dévoué.  Très  vite,  un  lien  se  tissa 

entre  eux,  ne  cessant  de  croître  jour  après  jour.  Pendant  ce  temps,  Mauro  avait  reçu  une 

réponse  définitive  indiquant  que  l’enfant  ne  pouvait  en  aucun  cas  être  son  petit-fils.  Sa  fille 

Dunia n’avait jamais été enceinte et il n’avait jamais non plus été question d’adoption. Pour 

Mauro, cela ne changeait rien. Au contraire, il prenait son rôle de grand-père de plus en plus à 

cœur et donna même un nom au garçon : Nathan. 
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Mauro  n’avait  toujours  pas  pu  découvrir  l’origine  de  l’enfant,  celui-ci  n’ayant  pas  encore 

prononcé  une  seule  parole.  Nathan  n’avait  aucune  difficulté  à  émettre  des  sons,  mais  il 

semblait  ne  pas  pouvoir  désigner  les  choses  par  leur  nom.  Mauro  trouvait  cela  très  étrange. 

Nathan  ne  paraissait  absolument  pas  traumatisé,  et  Mauro  savait  qu’un  enfant  de  son  âge 

devait être en mesure de parler. Mauro n’en souffla mot et apprit à Nathan quelques mots de 

français pour ne pas éveiller de soupçons quant à son origine. 

Nathan  reprenait  très  vite  des  forces.  Selon  les  médecins,  il  n’avait  gardé  aucune  séquelle 

psychique ni  physique de la catastrophe. Avec le temps,  Mauro constata combien cet  enfant 

était vif et doté d’une rare curiosité. Une infirmière remarqua tout de même quelque chose de 

très particulier. Chaque fois qu’elle apportait à Nathan un pichet d’eau, le pichet était vide au 

bout  de quelques minutes. Elle avait alors observé l’enfant  et  vu comment  Nathan portait le 

pichet à ses lèvres pour le boire lentement jusqu’à ce qu’il soit vide. Elle en parla alors avec 

une  de  ses  collègues.  Lorsque  les  deux  infirmières  signalèrent  ce  phénomène  à  Mauro,  il 

voulut en faire lui-même l’expérience. Le lendemain matin il acheta plusieurs bouteilles d’eau 

dans  une  épicerie.  Il  remplit  un  verre  qu’il  donna  à  Nathan  et  recommença  l’opération  une 

vingtaine de fois de suite. À chaque fois, Nathan vidait son verre. 

Mauro,  intrigué,  observa  longtemps  l’enfant  sans  pouvoir  trouver  d’explication  plausible. 

Pour ne pas  inquiéter le personnel  soignant,  il en attribua la cause à la chaleur qui  régnait à 

l’hôpital. Il s’agissait là, certes, d’une piètre explication, mais en quelques jours, Mauro avait 

si  bien  réussi  à  convaincre  les  infirmières  de  ses  bonnes  intentions  qu’elles  n’en  parlèrent  à 

personne. 

Entre-temps, Mauro s’était lié d’amitié avec le commissaire de police local qui s’avérait être 

un  homme  influent  à  Zamboanga.  Mauro  lui  demanda  de  régler  le  plus  rapidement  possible 

tous  les documents  indispensables pour qu’il puisse emmener Nathan en  Belgique.  Il  insista 

sur le fait qu’en raison de ses obligations professionnelles, il ne pouvait pas se permettre de 

perdre trop de temps. Mauro proposa au commissaire de le récompenser s’il pouvait accélérer 

la procédure. « Je vous serais très reconnaissant d’en faire votre priorité. » lui dit-il en faisant 

un  clin  d’œil.  Deux  jours  plus  tard,  le  commissaire  lui  apportait  les  documents  nécessaires. 

Mauro réserva les billets d’avion et repartit en Belgique avec Nathan. 

Une  fois  arrivé,  Mauro  s’arrangea  pour  être  désigné  comme  tuteur  et  raconta  à  ses 

connaissances  que  Nathan  avait  été  adopté  par  sa  fille  Dunia.  Étant  donné  qu’elle  était 

décédée, il paraissait tout à fait logique que Mauro reprenne la tutelle. 

Nathan  grandit  à  Bruxelles.  Il  habitait  avec  son  père  à  l’étage  supérieur  d’une  maison  de 

maître  qui  donnait  sur  la  place  des  Bienfaiteurs,  une  des  nombreuses  places  de  quartier 

typiques  qui  parsèment  la  ville.  Avec  son  économie  florissante,  la  capitale  belge  attirait  de 

nombreuses  personnes  d’origine  méditerranéenne.  Nombre  d’entre  elles  venaient  tenter  leur 

chance et finissaient par s’y installer définitivement. Ces diverses nationalités donnaient à la 

ville  une  atmosphère  méridionale.  Aussi  était-ce  une  époque  passionnante  pour  y  vivre.  Ce 

n’est  que  plus  tard  que  Nathan  se  rendit  compte  de  la  richesse  culturelle  et  linguistique  du 

milieu dans lequel il avait grandi. 

Mauro,  lui-même  originaire  d’Andalousie  au  sud  de  l’Espagne,  vivait  depuis  longtemps  en 

Belgique. Il avait grandi à Mojacar, un village méditerranéen. Correspondant d’un quotidien 

important, il devait régulièrement séjourner à l’étranger pour de longues périodes. Lors de ses 

absences,  il  fit  appel  à  sa  sœur  qui  s’occupa  fréquemment  de  Nathan.  Comme  beaucoup 

d’étrangers, Mauro retournait tous les ans dans son pays natal. Malgré ses nombreux voyages, 

aucun lieu au monde ne lui procurait une sensation de joie et de bien-être comparable à celle 

qu’il  ressentait  en  Andalousie.  Nathan,  lui  aussi,  attendait  impatiemment  ses  vacances  en 

Andalousie. Il y séjournait chaque été un mois ou plus. Cette région d’Espagne était devenue 

pour lui une seconde patrie.  Les  longs voyages en voiture en direction du sud étaient  en soi 
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inoubliables, et les paysages ornés de rangées d’amandiers, d’orangers et d’oliviers devaient 

rester à jamais gravés dans sa mémoire. Mauro et Nathan vivaient leurs plus beaux moments 

lorsqu’ils  distinguaient  au  loin  la  blancheur  des  maisons  chaulées  de  Mojacar  pour  être 

ensuite accueillis par tous les membres de la famille. 

Dans sa jeunesse, Mauro avait eu la chance de pouvoir étudier à Grenade où il avait suivi des 

cours  de  philosophie  et  appris  plusieurs  langues.  Enfant,  il  nourrissait  déjà  l’ambition 

d’explorer  le  monde.  Avant  d’émigrer  en  Belgique,  il  avait  travaillé  un  moment  comme 

douanier dans le port d’Almeria. De son poste frontière, il voyait quotidiennement les bateaux 

arriver et repartir, ce qui avait avivé son désir de voyager. Lorsque Mauro eut suffisamment 

économisé pour payer son premier voyage, il quitta l’Espagne en direction de la Belgique et 

choisit ce pays parce qu’un de ses oncles vivait à Bruxelles. C’était donc un endroit idéal pour 

séjourner les premiers mois. 

Avant son départ, Mauro avait promis à sa jeune sœur qu’elle pourrait le rejoindre lorsqu’il 

aurait  trouvé  un  endroit  pour  vivre.  Moins  de  trois  mois  après  son  arrivée,  il  louait  un 

appartement et fit venir sa sœur. Le sort fit que Mauro se maria avec une amie de sa sœur, que 

celle-ci  avait  rencontrée  en  Belgique.  La  femme  de  Mauro  était  originaire  de  Louvain,  une 

agréable  ville  de  province  peuplée  d’un  grand  nombre  d’étudiants  venus  du  monde  entier. 

Dunia  fut  leur  seul  enfant.  Quelques  années  avant  la  noyade  de  Dunia,  la  femme  de  Mauro 

était décédée du saturnisme. Son système nerveux avait été fortement altéré par le plomb des 

canalisations d’eau auquel elle avait été exposée dans la maison de ses parents. Les mois qui 

précédèrent et suivirent le décès de sa femme n’avaient pas été faciles pour Mauro, et il avait 

cherché  refuge  dans  son  travail.  Par  la  suite,  Dunia  ne  parvint  pas  à  lui  pardonner  d’avoir 

consacré si  peu de temps  à sa mère malade. Aussi  la douleur avait-elle été encore plus  vive 

lorsque Mauro apprit la mort de sa fille. Il aurait tellement voulu s’expliquer avec elle, mais à 

chaque fois, il en avait repoussé l’occasion. 

Mauro  était  considéré  comme  l’un  des  spécialistes  de  la  politique  internationale.  Très  bon 

orateur  de  surcroît,  il  donnait  de  nombreuses  conférences.  Il  était  surtout  apprécié  pour  sa 

perspicacité  et  son  grand  pouvoir  de  persuasion,  deux  caractéristiques  que  Nathan  allait 

acquérir également par la suite. Pendant ce temps, Mauro lui avait raconté sans rien lui cacher 

comment il l’avait amené en Belgique. Nathan reçut de Mauro, qu’il considérait comme son 

père, une solide éducation, et devint un jeune homme extrêmement intelligent. Il se distinguait 

principalement  de  ses  amis  et  de  ses  camarades  de  classe  par  sa  lucidité  et  par  son  attitude 

toujours détendue. 

Mais  Nathan  possédait  en  outre  une  faculté  très  particulière.  Il  pouvait  rester  extrêmement 

longtemps  sous  l’eau  sans  respirer.  Enfant,  Nathan  ne  se  rendait  pas  compte  de  ce  don  et 

pensait que bien d’autres le possédaient également. Ce n’est que lors de vacances en Italie que 

Nathan fut confronté à la particularité de ce don. Avec des amis, Mauro avait loué une villa à 

Sorrente,  ville  située  sur  la  côte  napolitaine.  Au  cours  du  séjour,  Gianni,  un  des  pères  de 

famille qui les accompagnait, proposa de faire une excursion en bateau le long de la côte. Ils 

louèrent alors un bateau avec skipper pour toute une journée afin de visiter les îles de Capri et 

d’Ischia.  Une  fois  en  pleine  mer,  certains  piquèrent  une  tête.  Sans  que  personne  ne  s’en 

aperçoive, Nathan sauta à l’eau. Anna, une amie, remarqua la première la longue absence de 

Nathan,  et  une  légère  panique  se  déclara  à  bord.  Tout  le  monde  se  mit  immédiatement  à  la 

recherche  du  garçon.  Mauro  et  les  autres  hommes  plongèrent,  mais  personne  n’aperçut 

l’enfant  et  ce fut l’affolement à bord.  Lorsque  Nathan surgit à la surface  de l’eau, il n’avait 

pas du tout conscience de la panique qu’il avait provoquée. Tout le monde en était tellement 

perturbé qu’il fut décidé de faire demi-tour et de rentrer sans plus attendre. 

Pendant  le  trajet  du  retour,  on  demanda  à  Nathan  où  il  était  resté  si  longtemps.  Il  répondit 

qu’il  avait  plongé  jusqu’au  fond  de  la  mer.  Le  skipper  déclara  qu’il  avait  de  la  peine  à  le 
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croire,  car  le  fond  était  au  moins  à  cinquante  mètres  à  cet  endroit.  Il  ajouta  qu’il  était 

inimaginable qu’un enfant puisse rester aussi longtemps sans respirer. Nathan, lui, ne cessait 

de  répéter  qu’il  disait  la  vérité.  Mauro,  qui  se  rendait  compte  du  caractère  inhabituel  de  la 

situation,  eut  une  réaction  surprenante.  Devant  ses  amis,  il  se  fâcha  contre  Nathan  et  lui 

reprocha d’avoir affolé tout le monde. La véritable intention de Mauro était de faire en sorte 

que  ses  amis  ne  posent  plus  de  questions.  Il  leur  dit  :  «  Nathan  s’était  caché,  il  lui  arrive 

souvent de faire ce genre de tours ! » 

Plus  tard  dans  la  soirée,  lorsque  Mauro  et  Nathan  furent  seuls,  Mauro  lui  fit  savoir  qu’il 

n’était  pas  du  tout  fâché  et  qu’il  le  croyait,  mais  qu’il  avait  feint  la  colère  pour  son  propre 

bien.  Mauro  demanda  alors  des  détails  supplémentaires  sur  ce  qui  s’était  passé  sous  l’eau. 

Nathan répéta qu’il avait nagé jusqu’au fond. Il ajouta qu’il était resté longtemps car il avait 

trouvé  une  vieille  épave  et  avait  pris  le  temps  de  l’examiner.  Lorsque  Mauro  lui  demanda 

combien  de  temps  il  était  resté  sous  l’eau  avant  de  remonter,  il  remarqua  que  Nathan  ne 

comprenait  pas  pourquoi  ce  détail  avait  tellement  d’importance.  Mauro  répéta  alors  sa 

question  et  Nathan  répondit  :  «  Une  dizaine  de  minutes,  je  pense  !  »  Ce  n’est  qu’alors  que 

Mauro  réalisa  pleinement  que  Nathan  possédait  un  don.  Il  lui  expliqua  combien  cette 

caractéristique  était  exceptionnelle  et  lui  recommanda  vivement  de  n’en  parler  à  personne. 

Nathan demanda à son père s’il savait d’où lui venait ce don. Mauro ne sut que répondre, mais 

lui  dit  qu’il  s’agissait  d’un  don  tellement  remarquable  qu’il  devait  certainement  y  avoir  une 

raison particulière. Selon lui, ce don ne pouvait être que bénéfique et Nathan ne devait donc 

pas s’inquiéter. Il le rassura en disant que la véritable raison de ce don apparaîtrait clairement 

en temps voulu. 

Lorsque  Mauro  s’apprêta  à  quitter  la  chambre,  Nathan  lui  posa  une  dernière  question.  Il  lui 

demanda ce que signifiait  «  Il Dono  ». Son père supposait que c’était de l’italien, mais n’en 

connaissait pas la signification. Il demanda à Nathan pourquoi il voulait le savoir. Nathan lui 

répondit qu’il avait lu ce nom sur le bateau qu’il avait trouvé sous l’eau. 

Le  lendemain,  Mauro  retourna  seul  à  la  ville  côtière  près  de  l’endroit  où  s’était  déroulé 

l’incident.  Il  voulait  savoir si  les habitants  avaient  entendu parler d’un bateau qui  aurait fait 

naufrage. Mauro apprit l’histoire entière à la mairie. Il y avait des années en effet, un bateau 

avait coulé dans les environs de l’endroit où Mauro était allé plonger avec ses amis. L’histoire 

prit  un  caractère  insolite  lorsqu’il  apprit  le  nom  du  bateau  :   Il  Dono.  Le  fonctionnaire 

municipal ajouta que ce terme signifiait en italien « le don » ! 
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Cela faisait  maintenant  près  de sept  ans que Nathan avait été sauvé du   Harap. Sur l’acte de 

naissance que Mauro avait fait établir ultérieurement, il avait choisi comme date de naissance 

le jour où Nathan était sorti du coma.  Étant donné qu’on lui donnait cinq ans le jour de son 

sauvetage,  Mauro  avait  fixé  sa  date  de  naissance  à  cinq  ans  plus  tôt.  Cet  été,  Nathan  avait 

donc officiellement douze ans. 

Un dimanche radieux s’annonçait. Le soleil pénétrait dans la chambre de Nathan à travers une 

petite lucarne. Il avait été réveillé par le chant des oiseaux qui, après les longs mois d’hiver, 

accueillaient  en  chœur  l’arrivée  du  printemps.  N’ayant  aucune  obligation  ce  jour-là,  il  resta 

tranquillement au lit, savourant ces moments agréables sans se préoccuper de quoi que ce soit. 

Nathan  tourna  alors  son  regard  vers  une  affiche  trouvée  un  jour  dans  la  rue  et  qu’il  avait 

accrochée au mur. Cette affiche représentait une mer bleue avec un voilier bleu foncé équipé 

de  superbes  voiles  blanches.  Pendant  les  froides  journées  d’hiver,  cette  image  donnait  à  la 

chambre une atmosphère estivale. 

Nathan examina l’affiche  avec attention  et  voulut tout à coup savoir s’il se trouvait quelque 

chose  à  bord  de  ce  voilier.  Mais  un  rayon  de  soleil  lui  jouait  des  tours  et  l’empêchait  de  le 

voir. Pour en avoir le cœur net, il devait sortir du lit mais n’en avait pas vraiment envie, bien 

au  chaud  comme  il  l’était  sous  ses  couvertures.  Il  tenta  de  penser  à  autre  chose,  mais  cette 

question  ne  le  quittait  pas  :  «  Y-avait-il  quelque  chose  à  bord  de  ce  voilier  ?  »  Plus  il  y 

réfléchissait, plus il éprouvait le désir d’en connaître la réponse. Ne voulant toujours pas sortir 

du lit, il prit appui sur le sol et tenta d’examiner le voilier sous un autre angle. Mais il avait 

beau  allonger  son  corps  au  maximum,  il  ne  parvenait  pas  à  le  voir  car  le  soleil  brillait 

précisément sur la partie de l’image qu’il voulait examiner plus en détail. 

Il finit par sauter du lit d’un bond, mais dans son mouvement, il se cogna à la table de nuit. 

Son vieux réveil tomba et se mit à sonner. La curiosité de Nathan était maintenant tellement 

piquée  qu’avant  d’éteindre  le  réveil,  il  alla  d’abord  inspecter  l’affiche.  Agenouillé  devant  le 

voilier, il constata que sous ses grandes voiles blanches se trouvait une vieille carte du monde. 

Nathan  alla  alors  éteindre  le  réveil  puis  retourna  s’étendre  sur  le  lit  et  ferma  les  yeux  un 

instant. Mauro, tout juste de retour d’un long voyage, avait entendu le réveil. Lorsque Nathan 

ouvrit à nouveau les yeux, il éprouva ce qu’il décrira plus tard comme un moment de lucidité. 

Il se demanda : « Comment une pensée d’une telle futilité peut-elle à ce point me tenir en son 

pouvoir ? » Il était vraiment fort étonné que quelque chose d’aussi banal puisse prendre tout 

d’un coup une telle importance. 

Il resta un instant plongé dans ses pensées jusqu’au moment où son père l’appela pour prendre 

le  petit-déjeuner.  Nathan  se  leva,  s’habilla  et  se  dirigea  vers  le  lavabo  pour  se  rafraîchir.  Il 

trouva  l’eau  revigorante  et  se  sentait  de  plus  en  plus  réveillé.  Il  ferma  alors  le  robinet  et  se 

regarda  dans  le  miroir  sans  se  sécher.  Il  repensait  à  ce  qui  venait  de  se  passer  et  décida  de 

rejoindre son père et de lui en parler. 

Mauro lisait le journal du week-end dans la cuisine. À la vue de son fils, il posa son journal 

pour l’accueillir d’une solide étreinte. Ils ne s’étaient pas vus depuis trois semaines et étaient 

heureux de se retrouver. Nathan embrassa son père et s’assit à table. Mauro, qui avait préparé 

une omelette, fit sagement la remarque suivante : 
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— Retiens qu’il est important de bien manger le matin, car on ne sait jamais ce que la journée 

nous réserve. 

Nathan reconnut tout de suite la manière caractéristique de communiquer de  son père. Mauro 

observa  son  fils  avec  une  certaine  admiration  et  réalisa  pleinement  que  Nathan  n’était  pas 

seulement un garçon très intelligent, mais qu’il était aussi devenu un beau jeune homme à la 

carrure  d’athlète.  La  grande  passion  de  Nathan  était  la  nage,  rien  ne  lui  procurait  une  plus 

grande sensation de liberté. En outre, l’eau avait toujours été pour lui une source mystérieuse  

d’inspiration. Il n’avait jamais parlé de son don à qui que ce soit et avait toujours fait en sorte 

que personne ne puisse s’en apercevoir. Son père était le seul à savoir qu’il était capable de 

rester si longtemps sous l’eau. 

Nathan était pleinement conscient de la chance qu’il avait que Mauro soit entré dans sa vie, et 

combien  il  lui  devait.  Il  avait  exprimé  ses  sentiments  à  ce  sujet  dans  une  lettre  qu’il  avait 

déposée sur le bureau de son père. La veille au soir, avant d’aller se coucher, Mauro avait lu la 

lettre. C’était une lettre sincère. 

—  Ces  dernières  semaines  ont  été  difficiles,  dit-il  à  Nathan,  et  ta  lettre  est  arrivée  au  bon 

moment. Elle m’a vraiment touchée. 

— J’ai voulu prendre le temps de te remercier pour tout ce que tu as fait et te dire clairement 

tout ce que tu représentais pour moi. 

— Je suis heureux du lien qui nous unit, lui dit son père. Tu serais étonné de savoir combien 

de fois, lorsque je traversais des moments difficiles, le seul fait de penser à toi m’a aidé. 

— Je vais t’avouer quelque chose, raconta Nathan, il y a des moments, alors que je sais que tu 

es loin de moi, où j’ai l’impression que tu es tout proche de moi. C’est bizarre, non ? 

— Tu sais Nathan, nos sentiments en disent plus long que nos pensées. Peut-être que pendant 

ces moments-là, j’étais moi aussi en train de penser à toi. 

Mauro était  un  fervent  lecteur de philosophie.  Il était  cultivé, mais  aussi fin psychologue.  Il 

avait surtout la faculté de comprendre intuitivement ses interlocuteurs. De plus, il avait le don 

de dire ce qu’il fallait dire au bon moment. 

Mauro  ôta  la  poêle  du  feu,  mit  l’omelette  sur  la  table  et  la  partagea  en  deux.  Il  prit  ensuite 

deux grands verres qu’il remplit de jus de pommes. 

— Sais-tu ce qui m’a fait le plus plaisir en lisant ta lettre ? 

Nathan attendit la réponse avec curiosité. 

— Le fait que tu l’aies écrite sans raison particulière. 

— Je l’ai fait spontanément, en effet, en pensant à tout ce que tu fais pour moi. 

— La gratitude est la mémoire du cœur. 

Père et fils savouraient pleinement le bonheur de se retrouver. Comme toujours, Nathan était 

curieux de savoir ce que son père avait vu et vécu au cours de son voyage. Mauro avait cette 

fois-ci accompagné une équipe de télévision avec qui il avait visité plusieurs villes d’Europe 

de l’Est. Le premier reportage avait été filmé à Prague en République tchèque, le deuxième à 

Bratislava en Slovaquie et le dernier à Budapest en Hongrie. Mauro avait été impressionné par 

la splendeur de ces villes et par leur culture passionnante. 

Après le petit-déjeuner, ils débarrassèrent la table en échangeant leurs points de vue sur ce qui 

déterminait la façon de penser des gens. Nathan se rappela alors ce qui lui était arrivé dans sa 

chambre et souhaitait savoir comment Mauro l’interpréterait. 

— T’arrive-t-il d’être absorbé par une pensée particulière qui accapare toute ton attention à un 

moment donné ? 

Mauro regarda Nathan et saisit l’importance de sa question. 

— Oui, cela m’arrive aussi... à chaque fois que je reconnais un signe. 

— Qu’est-ce que tu veux dire par « reconnaître un signe » ? demanda Nathan. 
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— J’ai appris que si une pensée s’imposait à moi spontanément, cela n’arrivait pas par hasard, 

expliqua Mauro, et je tente alors d’en trouver la signification. 

— Tu m’as souvent dit que le hasard n’existe pas, c’est de cela que tu parles… ces pensées 

nous viennent donc pour une raison ? 

— Oui, pour nous apprendre à reconnaître les signes. 

— Qu’est-ce que tu entends par « les signes » ? 

—  Ce  sont  des  indices  qui  apparaissent  pour  nous  aider  au  cours  de  notre  développement 

personnel. En apprenant à les interpréter, on s’aperçoit qu’ils nous aident à faire nos choix. 

— Comment reconnaît-on ces indices ? 

— En faisant confiance à nos sentiments. 

Nathan  ne  comprit  pas  tout  à  fait  ce  que  Mauro  voulait  dire,  mais  le  sujet  l’intéressait 

énormément. 

— Est-il fréquent que des signes apparaissent ? 

— Plus tu apprendras à écouter tes sentiments, plus tu remarqueras leur apparition. 

— Y a-t-il des signes pour tout le monde ? 

— Oui, mais seuls ceux qui y sont attentifs arrivent à les percevoir. 

Nathan  était  enchanté  de  ce  qu’il  apprenait.  Aussi  loin  que  sa  mémoire  remontait,  il  avait 

toujours  aimé  les  conversations  avec  son  père.  Il  ressentait  ces  dialogues  comme  une 

nourriture de l’esprit, et même s’il ne comprenait pas ses messages tout de suite, tôt ou tard, il 

en saisissait la portée. Comme il y avait longtemps que Mauro et Nathan n’avaient pas pris le 

temps  d’échanger  leurs  points  de  vue,  ils  décidèrent  de  passer  la  journée  ensemble.  Nathan 

rangea  sa  chambre  tandis  que  Mauro  terminait  un  article  de  presse  qu’il  devait  remettre  la 

même journée à un collègue à Anvers. 

L’après-midi,  ils  arrivèrent  dans  la  ville  portuaire.  Mauro  roula  en  direction  de  l’Escaut,  la 

rivière  qui  traverse  la  ville,  et  gara  la  voiture.  Nathan  prit  une  couverture  du  coffre  et  se 

dirigea vers la berge avec son père qui choisit un endroit tranquille pour s’installer. Ils avaient 

emporté des collations et une thermos de thé chaud, tout ce qu’il fallait pour s’adonner à leur 

occupation préférée : échanger tranquillement leurs idées. Nathan prit la parole en premier : 

— J’aimerais que l’on reparle des signes. 

— Que voudrais-tu savoir ? 

— Comment peut-on décoder correctement ces signes ? 

— En faisant appel à notre force intérieure et en apprenant à lui faire confiance. 

— Tu parles de notre petite voix intérieure ? 

—  Le nom  qu’on lui donne est  sans importance. Cela peut  être la force  intérieure, la petite 

voix, l’intuition ou encore d’autres noms, mais ils désignent souvent la même chose. Le plus 

important est d’apprendre à libérer cette force qui est en nous. 

— Mais comment doit-on s’y prendre pour libérer cette force ? 

— Lorsqu’on se laisse guider par ses sentiments, on vit plus consciemment. On laisse alors sa 

force intérieure élucider les messages que chaque situation apporte. 

Cette  conversation  avec  son  père  captivait  Nathan.  Il  sentait  que  ce  qu’il  apprenait 

aujourd’hui lui servirait toute sa vie. 

Mauro se leva et se rendit au bord de l’eau. Il mit un genou à terre et resta quelques minutes à 

regarder dans le vide. Il proposa ensuite d’aller faire une balade au centre de la ville. En cours 

de route, Nathan reprit le fil de la conversation : 

— Quelle est l’utilité de ces messages dont tu parlais ? 

—  Ils  nous  aident  à  distinguer  ce  qui  est  important  de  ce  qui  ne  l’est  pas  pour  notre 

développement personnel. 

— Ne faut-il pas d’abord être certain de savoir comment interpréter  ces messages avant de 

leur faire confiance ? 
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—  Croire  à  nos  certitudes  nous  limite.  Ce  qui  est  important,  c’est  de  faire  confiance  à  nos 

sentiments. 

— Peut-on vivre sans certitude ? voulut savoir Nathan. 

— Tu comprendras très vite qu’on ne peut être sûr que de très peu de choses dans la vie ! 

— L’incertitude n’est-elle pas plutôt une faiblesse ? insista Nathan. 

—  Beaucoup  le  voient  comme  ça,  c’est  pour  cette  raison  qu’ils  considèrent  ce  qu’ils  ont 

appris comme l’unique vérité et s’y accrochent toute leur vie. 

— Mais là où il n’y a pas de certitude, il ne peut y avoir que le doute ? 

—  Effectivement,  mais  c’est  le  doute  qui  nous  rend  curieux  et  nous  conduit  à  plus  de 

perspicacité. 

— Mais comment peut-on avoir confiance si on ne cesse de douter ? 

—  Lorsqu’on  est  certain  de  quelque  chose,  on  n’est  plus  réceptif  aux  autres  possibilités  et 

c’est précisément ce qui nous empêche d’élargir notre champ de vision. 

— La certitude nous empêche donc de nous interroger et de remettre les choses en question ? 

— C’est exact ! 

— Et l’on doit donc faire confiance à notre force intérieure ? 

— C’est pourquoi nous devons apprendre à la développer, c’est effectivement elle qui mérite 

toute notre confiance. 

— Notre force intérieure a-t-elle toujours raison ? 

— Oui, mais elle ne nous empêchera pas de nous tromper, cela fait partie de notre évolution 

personnelle. Sache que tous les événements, même les plus ennuyeux ou les plus angoissants, 

peuvent  renforcer  notre  confiance.  Ces  expériences  sont  nécessaires  pour  libérer  notre  force 

intérieure.  C’est  de  cette  manière  que  nous  pouvons  réussir  notre  grande  mission : 

l’élargissement de nos connaissances. 

—  Ne  m’as-tu  pas  appris  que  notre  grande  mission  était  de  développer  l’Amour  de  notre 

prochain ? 

— C’est une seule et même chose ! 

Nathan ne comprit pas et leva les yeux. Mauro précisa sa pensée : 

— La connaissance pure consiste à savoir ce qui est bien. L’Amour pur consiste à faire ce qui 

est bien. Plus on sait ce qui est bien, plus on fait ce qui est bien ! 

— La notion du bien et du mal n’est-elle pas différente pour chacun de nous ? 

—  Effectivement,  chacun  se  base  sur  sa  propre  perception  pour  distinguer  le  bien  du  mal. 

D’où l’importance de ne pas rester accroché à des certitudes, mais de toujours rester réceptif 

aux pensées nouvelles pour ajuster nos perceptions. 

— Des pensées nouvelles, dis-tu ? 

—  Des  pensées  qui  nous  éclairent  sur  nos  propres  capacités  et  sur  les  objectifs  que  nous 

cherchons à atteindre dans la vie. 

Beaucoup  d’informations  se  bousculaient  dans  la  tête  de  Nathan.  Il  s’étendit  sur  le  sol, 

regarda le ciel et tenta de voir clair dans tout ce que son père lui avait dit. Il avait appris que 

les pensées contenaient des signes auxquels il fallait être attentif pour en tirer des indices qui 

pouvaient nous aider lors de nos choix. Pour pouvoir interpréter ces messages correctement, il 

fallait  développer  notre  force  intérieure  et  notre  confiance  en  elle.  C’est  ainsi  que  nous 

pourrions prendre conscience de nos possibilités et de notre évolution personnelle. 

Nathan était enthousiasmé par ce qu’il avait appris à Anvers. C’était comme si, désormais, il 

comprenait mieux ce qu’il avait toujours su. Il en ressentit une immense satisfaction et brûlait 

d’envie  d’en  savoir  plus.  Augmenter  ses  connaissances  était  sa  réelle  passion.  Rien  ne  lui 

apportait  plus  de  satisfaction  que  d’élargir  sa  vision  sur  les  questions  fondamentales 

concernant l’homme et le monde. Nathan se rendait compte de la chance qu’il avait que son 

père  possède  une  bibliothèque  aussi  fournie :  les  années  à  venir,  il  allait  lire  un  nombre 
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impressionnant de livres. Il prit l’habitude de noter les principales questions qui lui venaient à 

l’esprit et d’en discuter régulièrement avec son père. 
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Réflexion 







Nathan  avait  maintenant  dix-sept  ans.  En  ce  jour  d’automne  ensoleillé,  il  avait  prévu  de 

discuter  avec  son  père  de  sa  dernière  liste  de  questions.  Leur  entretien  eut  lieu  au  parc  de 

l’Atomium  de  Bruxelles  où  se  trouve  l’imposant  monument  aux  neuf  sphères.  Arrivés  sur 

place, ils remarquèrent qu’il y avait plus de monde que d’habitude, mais cela ne les dérangeait 

pas, sachant que lorsqu’ils seraient en pleine discussion, rien de ce qui se passait autour d’eux 

ne pourrait détourner leur attention. Mauro alla acheter des  glaces et vint s’asseoir à côté de 

Nathan. Comme d’habitude, leur conversation fut fructueuse. Lorsqu’ils s’apprêtaient à partir, 

Nathan  reçut  une  leçon  inattendue.  Un  collègue  de  son  père  qui  passait  non  loin  remarqua 

Mauro et se dirigea vers lui. Mauro se leva pour aller à sa rencontre. Nathan resta assis sur le 

banc et tenta de suivre la conversation qui s’engageait entre les deux hommes. 

Analyser les différentes  façons  dont  les  gens  communiquent entre eux était  devenu l’une de 

ses  occupations  favorites.  Il  remarqua  que  son  père  écoutait  son  collègue  avec  beaucoup 

d’attention  et  qu’il  ne  prenait  la  parole  que  de  temps  à  autre.  À  la  fin  de  leur  conversation, 

Mauro prit congé de son collègue et  fit  signe à son fils  de venir le rejoindre.  Ils  marchaient 

tranquillement vers la voiture lorsque Nathan demanda à son père s’il connaissait son collègue 

depuis  longtemps.  Mauro,  qui  reconnaissait  bien  là  la  curiosité  de  son  fils,  comprit  qu’il 

voulait  savoir  sur  quoi  avait  porté  leur  conversation.  Il  lui  répondit  qu’il  travaillait  avec  ce 

collègue depuis des années, mais qu’ils ne se connaissaient que superficiellement. 

— Certaines personnes nous dynamisent, d’autres, au contraire, nous vident de notre énergie. 

Cela  dépend  souvent  des  objectifs  que  les  gens  poursuivent  et  qui  déterminent  qui  nous 

sommes et nos rapports avec les autres. 

— Comment peut-on savoir si on poursuit les bons objectifs ? demanda Nathan. 

Mauro fit une pause avant de répondre : 

— Te rappelles-tu de notre conversation à propos de la force intérieure ? 

— Oui, je m’en souviens très bien. 

— Plus on est conscient de cette force, mieux l’on discerne la justesse des objectifs que l’on 

poursuit. 

— Arrive-t-il souvent que des gens poursuivent de mauvais objectifs ? demanda Nathan. 

— La meilleure façon de s’en apercevoir est d’observer l’énergie qui émane d’eux. 

Nathan prit un instant de réflexion puis interrogea son père : 

— Qu’en est-il de ton collègue ? 

— C’est quelqu’un de très compétitif. Il aime contrôler et essaie fréquemment de manipuler 

son entourage. 

— En est-il lui-même conscient ? 

— Il doit considérer que c’est la meilleure manière d’entretenir des rapports avec les autres. 

— Est-ce que tu le lui as déjà fait remarquer ? 

— J’ai essayé à plusieurs reprises, mais pour cela il faut faire preuve de tact, on ne peut pas se 

permettre d’émettre de jugement. 

— Pourquoi pas ? 

—  D’une  part,  parce  qu’on  n’est  jamais  entièrement  certain  d’avoir  raison  et  d’autre  part, 

parce  qu’il  est  préférable  de  faire  preuve  de  compréhension  envers  les  personnes  que  l’on 

estime être dans le faux plutôt que de les blâmer. 
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— Nous devons avant tout les comprendre et non les juger ? 

— Nos paroles auront alors plus d’effet. 

— Peut-on, de cette manière, arriver à changer quelqu’un ? 

— Il ne faut pas en faire un objectif en soi. Le mieux est de rendre cette personne consciente 

de sa véritable motivation. Ainsi, elle aura plus de chances de s’apercevoir elle-même que son 

comportement ou ses objectifs dérangent. 

— Mais comment peut-on le faire sans porter de jugement ? 

— En posant les bonnes questions, comme Socrate ! 

— Je comprends mieux maintenant  le déroulement  de la conversation avec ton  collègue, tu 

tentais surtout de l’inciter à réfléchir ! 

— J’utilisais ce qu’on appelle la parole qui engendre la réflexion ! 

Nathan  avait  déjà  obtenu  beaucoup  d’informations,  mais  il  ne  voulait  pas  mettre  fin  à  la 

conversation. 

— Penses-tu que ton collègue l’a bien compris ? 

— S’il prend le temps d’y réfléchir, il y a des chances qu’il comprenne mon message. 

— Ce qui influencera sans aucun doute son comportement. 

— Exactement. Et dans ce cas, notre rencontre aura eu un sens et n’aura pas été un pur hasard. 

— On pourra alors considérer cette discussion comme un signe qui lui aura été donné ? 

Mauro hocha la tête en signe d’approbation. 

—  Si  je  comprends  bien,  tout  dépend  de  ce  que  nous  décidons  de  faire  de  ces  soi-disant 

hasards. 

—  Maintenant  que  tu  as  bien  compris  cela,  lui  dit  Mauro,  tu  distingueras  clairement  les 

personnes qui considèrent leur vie comme une succession de hasards de celles qui cherchent 

la signification profonde des expériences qu’elles vivent. 

— J’ai toujours senti que la vie avait une plus grande signification qu’il n’y paraissait. 

— C’est flagrant dans ton cas ! 

Nathan savait que son père faisait allusion à son sauvetage miraculeux. 

— Se peut-il que la rencontre avec ton collègue ait une signification ? 

—  Réfléchis,  si  cette  conversation  te  fait  prendre  conscience  de  certaines  choses,  elle 

t’apportera de nouvelles perspectives et pour toi non plus elle ne restera pas sans signification. 

Nathan suivait les réflexions de son père, de plus en plus intéressé. 

— Cela n’aura donc pas été un hasard que nous ayons choisi cette journée pour nous rendre 

précisément à cet endroit ? 

— La conversation que nous avons en ce moment a élargi tes connaissances. Tu as appris à 

transmettre subtilement des messages en posant les bonnes questions. 

— C’est exact. 

—  Si  à  partir  de  maintenant,  tu  prends  l’habitude  de  poser  des  questions  qui  amènent  tes 

interlocuteurs à réfléchir, tu les rendras également plus conscients de leur force intérieure... 

— ... et de cette manière, ils pourront eux aussi changer d’attitude ! 

— Tu auras alors une fonction de messager. Tu aideras les autres à  comprendre les signes. 

Ton influence sera perçue comme une énergie positive sur leur vie et inversement. 

Nathan se rendit compte que toute action entraînait des conséquences et tentait d’assimiler au 

mieux ses pensées. Il fit part de ses réflexions à son père : 

— Cela veut dire que, dans le monde, il existe une cohésion bien plus grande que ce qu’on 

peut supposer à première vue ? 

— Tout est lié ! 

Mauro  ayant  prononcé  ces  mots  d’une  voix  grave,  Nathan  comprit  qu’il  s’agissait  là  d’une 

révélation très importante. 

— Vraiment tout ? 
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—  Chaque  changement  entraîne  d’autres  changements  qui  à  leur  tour  amènent  d’autres 

changements. Aussi bien que l’on peut dire que rien n’est mais que tout devient ! 

Nathan essayait de saisir l’importance de cette nouvelle information. Mauro ne dit plus rien et 

ouvrit  une  bouteille  d’eau.  Il  se  mouilla  le  front  et  lissa  ses  cheveux  en  arrière.  Nathan 

observait la scène jusqu’à ce que son père lui fasse signe de se rafraîchir également. Nathan 

l’imita et soudain il revécut un moment de lucidité et une évidence lui traversa l’esprit. Si tout 

avait une influence sur tout, cela voulait dire que réellement tout était lié ! Nathan comprenait 

parfaitement à présent à quelle conclusion son père l’avait amené. Mauro vit dans les yeux de 

Nathan que le message était transmis. La question suivante de son fils le confirma : 

— Si tout est lié, cela veut dire que tout au sein de l’univers forme un seul grand ensemble ? 

— On n’oublie jamais ce qu’on découvre par soi-même ! 

Cette conversation eut un profond retentissement sur Nathan. Les jours suivants, il fut difficile 

pour lui de se concentrer sur autre chose. Il ne cessa de repenser aux dernières conversations 

avec son père. La force intérieure, l’univers reliant tout... à croire que son esprit continuait de 

traiter toutes ces informations. Cela dura encore plusieurs jours jusqu’à ce qu’un beau matin, 

Nathan se réveille en se sentant totalement reposé. Les informations reçues étaient assimilées 

et  maintenant  bien  ordonnées  dans  son  esprit.  Il  avait  bien  pris  connaissance  des  lois 

essentielles  qui  régissaient  le  monde  dans  lequel  il  vivait,  mais  surtout  des  choix  que  l’on 

faisait. 
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Choix 







Nathan aurait maintenant bientôt dix-huit ans. Un beau jour, il se trouvait en compagnie d’Y 

Chao  et  de  Laura,  deux  camarades  de  classe.  Assis  à  une  terrasse  ensoleillée  au  cœur  de 

Bruxelles,  ils  avaient  une  conversation  intéressante  au  sujet  des  choix  dans  la  vie.  Ils 

discutaient  entre  autres  des  études  qu’ils  envisageaient  de  suivre.  C’était  une  discussion 

animée car les points de vue divergeaient les uns des autres. 

Y  Chao  était  arrivé  en  Belgique  il  y  avait  trois  ans  avec  plusieurs  membres  de  sa  famille, 

fuyant  Phnom  Penh,  la  capitale  du  Cambodge,  pour  des  raisons  politiques.  Y  Chao  était 

particulièrement  intelligent.  En  quelques  mois,  il  était  parvenu  à  parler  couramment  le 

français  et  obtenait  d’excellents  résultats  à  l’école.  Laura  était  d’origine  grecque,  son  père 

venait de Thessalonique et sa mère de l’île de Naxos. Laura avait une magnifique chevelure 

noire et était une fille extrêmement prévenante. Nathan lui répétait souvent qu’elle ferait une 

mère formidable. 

Mauro, à ce moment-là dans le quartier, aperçut Nathan et ses amis et vint les saluer. Laura et 

Y  Chao  s’en  réjouissaient,  car  parmi  les  amis  de  Nathan,  Mauro  était  également  tenu  en 

grande estime, il forçait même l’admiration. Mauro salua les jeunes gens et vit sur la table les 

dépliants concernant les différents domaines d’études. Il comprit rapidement quel était le sujet 

de leur entretien. 

— Je vois que vous avez une discussion importante, leur dit-il. 

— Nous parlons du choix de nos études, dit Y Chao. Ce n’est pas facile de devoir choisir déjà 

maintenant une profession que nous devrons exercer toute notre vie. 

— Il y a en effet matière à discussion, répliqua Mauro. 

Y Chao poursuivit : 

— Moi, je pense que nous devons d’abord analyser l’offre et la demande sur le marché pour 

ainsi savoir comment la situation évoluera une fois que nous serons diplômés. 

Laura présenta ensuite son point de vue : 

— Selon moi, pour choisir le bon métier, nous devons d’abord savoir ce que nous faisons le 

mieux et alors nous entreprendrons des études qui nous permettront d’exercer notre meilleure 

profession. 

Mauro se tourna vers Nathan qui donna lui aussi son point de vue : 

—  Je  pense  simplement  que  notre  choix  doit  dépendre  de  ce  que  nous  souhaitons  faire  et 

moins de ce que nous sommes capables ou non de faire. 

— Les critères avancés sont chacun très sensés, leur affirme Mauro. Il faudra tenir compte de 

tous ces critères. 

— Quels sont les critères les plus importants ? voulut savoir Y Chao. 

À  l’intonation de sa voix Mauro déduit qu’Y Chao voulait  surtout  savoir lequel  d’entre eux 

avait le plus raison. Mauro, qui avait un rendez-vous de prévu, décida de le reporter: 

— Je vais commander des boissons et je reviens. 

Mauro rentra à l’intérieur de l’établissement et demanda d’apporter quatre thés. Nathan avait 

deviné l’intention de son père, il se doutait que Mauro avait senti que cette opportunité était 

suffisamment importante pour lui consacrer le temps nécessaire. 

—  Mon  père  a  l’habitude  de  transmettre  ses  messages  avec  une  perspective  plus  large, 

annonça Nathan à ses camarades, et ses réponses paraissent parfois énigmatiques. 
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— Que veux-tu dire ? lui demanda Laura. 

— On peut parfois avoir l’impression que ses réponses ne répondent pas aux questions posées 

mais qu’après un certain temps elles se clarifient au point d’apporter également des réponses à 

des questions qui n’ont pas été posées. 

— Ça me rend curieux, répliqua Y Chao. 

— On connaît déjà l’approche philosophique du fils, on pourra se rendre compte maintenant 

dans quelle mesure elle a été influencée par le père, annonça Laura. 

Mauro revint prendre place : 

— Ne vous attendez pas à ce que je choisisse la bonne orientation à votre place.  Ce sera  à 

vous de le faire. 

Le thé fut apporté dans une théière. Mauro remplit les verres. 

—  Retenez  bien  tous  les  critères  que  vous  avez  énumérés  pour  que  vos  choix  soient 

satisfaisants. 

— Sur quelle base devons-nous choisir ? demanda Laura. 

— Commençons  par le  commencement. Je remarque chez vous une certaine tension qui  ne 

devrait pas être présente. Pour l’éliminer, je vous demanderais de méditer un moment sur la 

chance unique que vous avez de pouvoir étudier. 

— C’est ce que Nathan tentait de nous expliquer, dit la jeune fille. 

— Vous faites partie des personnes chanceuses qui peuvent décider en grande partie de leur 

propre avenir et de celui des autres. C’est en soi quelque chose de formidable qui est bien loin 

d’être donné à tout le monde. 

— Il faut tout de même reconnaître que nous avons travaillé dur pour y arriver, remarqua Y 

Chao. 

—  Je  n’en  doute  pas  un  instant,  répliqua  Mauro,  mais,  comme  tu  dois  le  savoir,  il  y  en  a 

beaucoup  qui  travaillent  et  sans  doute  encore  plus  dur  sans  pour  autant  avoir  d’emprise  sur 

leur avenir. 

Y  Chao  comprit  que  Mauro  faisait  allusion  entre  autres  aux  conditions  de  vie  qui  régnaient 

dans  son  pays  natal.  Y  Chao  avait  effectivement  pu  constater  de  ses  propres  yeux  que  bien 

peu de gens y avaient cette même opportunité. 

— Soyez donc conscients de votre situation privilégiée, poursuivit Mauro. C’est ce sentiment 

qui devrait prévaloir en ce moment. 

— Dans quelle mesure cela peut-il nous aider dans nos choix ? demanda Laura. 

— En prenant conscience de l’opportunité que vous avez, vous laisserez la joie se manifester. 

Ce sentiment est un bien meilleur fil conducteur pour vous guider dans vos choix. 

— Devons-nous choisir une profession qui nous apportera de la joie ? demanda Y Chao. 

— Vous devez parallèlement assimiler des connaissances afin que votre choix soit également 

un choix rationnel.  C’est pourquoi  tous  les critères  que vous avez mentionnés tout à l’heure 

sont également importants. 

— Et concrètement, comment devons-nous nous y prendre ? insista Y Chao. 

—  Je  vous  conseillerais  de  bien  regarder  autour  de  vous  dans  les  prochains  jours  et  de 

questionner  les  personnes  que  vous  connaissez  sur  leurs  activités  quotidiennes.  Cela  vous 

apprendra beaucoup. 

—  Vous  voulez  que  nous  cherchions  à  reconnaître  ceux  qui  sont  satisfaits  de  leur  métier  ? 

s’interrogea Y Chao. 

— Vous en apprendrez ainsi surtout beaucoup sur vous-mêmes, expliqua Mauro. 

— À quoi devons-nous être attentif ? demanda Laura. 

— À la manière dont vous voulez vivre, lui répondit Mauro. Vous le verrez clairement quand 

vous saurez comment vous ne voulez pas vivre ! 

— Je voudrais exercer un métier qui me rapporte beaucoup d’argent, affirma Y Chao. 

23 



Mauro le mit en garde : 

— Prends garde de ne pas chercher toute ta vie un trésor qui  t’empêcherait de découvrir le 

véritable trésor de la vie ! Ta motivation ne devrait pas être la récompense mais le travail en 

lui-même. 

—  Je  pense  cependant  que  si  l’on  travaille,  répliqua  Y  Chao,  c’est  pour  obtenir  une 

rémunération. 

Laura confirma son propos : 

— La plupart des gens que je connais travaillent avant tout pour l’argent. 

— La majorité a-t-elle toujours raison ? lui demanda Mauro. 

— Non, c’est vrai. Mais sans récompense peu iraient travailler ! 

— Pour vous aider à comprendre ceci, je dois vous parler de la manière dont beaucoup d’entre 

nous perçoivent la réalité. 

— Je suis tout ouïe, répondit la jeune fille. 

Mauro but une gorgée de thé et prit une profonde inspiration. Nathan écoutait attentivement et 

observait  la  façon  dont  Mauro  parvenait  à  faire  passer  ses  idées.  Il  avait  surtout  remarqué 

comment son père abordait les sujets qu’il voulait prendre en compte. 

—  Reparlons  du  sens  de  la  récompense.  Il  va  de  soi  qu’une  rémunération  ne  peut  être 

accordée qu’une fois le travail effectué… et donc uniquement dans l’avenir. 

— Bien entendu, dit Y Chao. 

— Or, ce qui caractérise l’avenir, c’est qu’il ne fait pas partie de la réalité, affirma Mauro. 

— Mais l’avenir existe bel et bien ? s’étonna Laura. 

— L’avenir existera un jour, mais aujourd’hui, il ne peut exister que dans notre imagination. 

Laura et Y Chao lancèrent un regard vers Nathan. Visiblement, ce sujet avait déjà été abordé. 

— Il en va de même pour le passé, poursuivit Mauro. Ce qui a déjà eu lieu figure au sein de 

notre mémoire et n’existe donc que dans notre imagination. 

Laura  et  Y  Chao  hochèrent  la  tête  pour  indiquer  qu’ils  suivaient  le  raisonnement.  Mauro 

poursuivit : 

— On peut donc dire qu’uniquement ce qui se passe dans le présent a réellement lieu. 

Laura et Y Chao approuvèrent à nouveau. Mauro continua : 

— Ce qui est curieux est que la plupart des gens se laissent influencer par les idées qu’ils se 

font  encore  de  leur  passé  ou  par  les  attentes  qu’ils  ont  du  futur  et  qu’ils  ne  prêtent  que  peu 

d’attention à ce qui se passe dans le moment présent. 

Mauro  avala  une  nouvelle  gorgée  de  thé  et  donna  à  Laura  et  à  Y  Chao  le  temps  de  bien 

s’imprégner de son message. Nathan les y aida quelque peu en éclaircissant les propos de son 

père : 

— Nombreux sont ceux qui ne se rendent pas compte que la réalité ne se déroule que dans le 

moment présent. 

— Cela veut-il dire qu’il n’y a que le moment présent qui compte ? voulut savoir Laura. 

Mauro la regarda dans les yeux. 

— As-tu déjà accompli un acte à un autre moment que dans le présent ? 

— Non, c’est impossible. 

Mauro se tourna maintenant vers Y Chao. 

— As-tu fait une expérience quelconque à un autre moment que dans le présent ? 

— C’est impossible. 

Mauro les regarda tour à tour et leur dit : 

— Nous ne sommes même pas en état de penser à quoi que ce soit à un moment autre que 

dans le présent. 

— Qu’en est-il alors des projets d’avenir ? s’inquiéta Laura. 
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— Là aussi, lui répondit Mauro, retiens que lorsque tu les planifies ce n’est pas plus que leur 

conception qui a lieu et pas leur exécution. 

— Ce que mon père tient à souligner, expliqua Nathan, est que chaque récompense que nous 

espérons obtenir n’existe que dans notre imagination. 

—  Plus  nous  prendrons  compte  de  cette  vérité  et  plus  nous  prendrons  compte  de  la  réalité, 

ajouta Mauro. 

—  Il  est  vrai  que  beaucoup  de  gens  ont  aussi  peur  de  ce  que  le  lendemain  leur  réserve, 

réalisait Laura. 

Mauro continua ses réflexions : 

— Le regret et la peur affectent l’image que nous avons de nous-mêmes et notre confiance en 

nous,  ce  qui  engendre  la  tension  intérieure  dont  je  parlais  tout  à  l’heure.  Cette  tension 

influence alors tous nos choix. En revanche, sans elle, nous sommes plus libres, plus confiants 

et nous voyons plus clair. 

— Voulez-vous dire, s’inquiéta Y Chao, que nous ne devons pas nous réjouir de choses qui 

peuvent encore se produire ? 

— Bien sûr que si, tant que tu n’oublies pas que tu te réjouis uniquement d’une pensée. Fasse 

donc en sorte que tes pensées  soient  bien fondées car si  tu  nourris  de trop grands espoirs tu 

pourras t’attendre à de grandes frustrations. 

Mauro avala encore une gorgée de thé et reprit : 

—  Certains  travaillent  toute  leur  vie  pour  obtenir  une  récompense,  mais  seuls  ceux  qui 

travaillent  avec  plaisir  connaissent  vraiment  cette  récompense.  Tous  les  autres  finissent  par 

avoir l’impression d’avoir perdu beaucoup de temps. 

Nathan restait attentif à la manière dont son père faisait passer ses messages et au talent qu’il 

avait de présenter sa vision. Nathan observait ses gestes, son intonation, le choix de ses mots 

et même ses moments de silence. 

Laura  réfléchissait  sur  la  façon  dont  elle  pourrait  appliquer  toutes  ces  informations  et 

interrogea Mauro : 

— Qu’en est-il des choses qui exigent beaucoup d’efforts ? 

— Sans peine, lui dit Mauro, on n’obtient  surtout  des choses qui  ne valent  pas vraiment  la 

peine mais je le répète, il est important de puiser notre satisfaction dans la voie qui nous mène 

à notre objectif et pas seulement dans sa réalisation. 

— Mais atteindre un but peut quand même nous rendre heureux ? répliqua Y Chao. 

— Être heureux ? Quelle est ta définition du bonheur ? lui demanda Mauro. 

— Le bonheur… ? Je n’en ai pas d’idée précise, je préférerais connaître la vôtre ? 

— Mon bonheur est de pouvoir continuer à souhaiter ce qui est bénéfique pour moi ! 

— Voilà qui est bien dit, s’exclama Laura. 

Après ce qu’il avait entendu, Y Chao réfléchissait sur sa propre définition du bonheur mais il 

doutait que Mauro soit d’accord avec lui. Il hésita mais se décida finalement à la donner. 

— Pour moi, le bonheur, c’est pouvoir réaliser mes rêves ! 

— Les rêves ont une place importante. 

Y Chao regarda Mauro. Il était heureux de son approbation, mais après ce qui venait d’être dit 

par Mauro son motif lui échappait: 

— Pourtant, les rêves aussi se déroulent dans notre imagination ? 

—  Les  rêves  sont  des  messages  que  nous  recevons  de  notre  intérieur  pour  nous  aider  à 

découvrir notre véritable mission. 

— Vraiment ? Je trouve ça merveilleux ! s’exclama Laura. 

Mauro précisa : 

— Avant de pouvoir réaliser un projet, il faut pouvoir s’en faire une idée. 

— Et si je rêve de vouloir devenir riche ? demanda Y Chao. 
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Mauro voulut le faire réfléchir : 

— Que signifie être riche pour toi ? 

— Avoir suffisamment d’argent pour être libre ! 

— Suffisamment ? 

Mauro se tut un instant pour laisser place au silence puis poursuivit : 

— Nos désirs n’ont pas de limites et augmentent au fur et à mesure qu’ils sont nourris. Ils ne 

peuvent donc jamais nous satisfaire pleinement, nous seuls pouvons le faire. 

— Comment ça ? demanda Y Chao. 

— En prenant conscience que la seule vraie richesse ne consiste pas à l’augmentation de notre 

fortune mais à la maîtrise de nos désirs ! 

Mauro  vida  son  verre  et  dit  aux  jeunes  gens  qu’il  devait  les  quitter.  Il  régla  l’addition  et 

s’apprêta à partir. 

— J’espère avoir un peu contribué à votre prise de choix. 

— Ce que nous avons appris aujourd’hui nous servira pour nos choix dans bien des domaines, 

déclara Y Chao. 

Laura, très impressionnée, posa une dernière question : 

— Et quelles études devons-nous suivre pour acquérir votre sagesse ? 

Mauro sourit : 

— La sagesse nous vient rarement des leçons que nous choisissons mais de celles que la vie 

nous envoie… souvent de manière inattendue ! 

Mauro prit alors congé. Après son départ, Nathan et ses amis restèrent un moment à discuter 

de  ce  que  Mauro  leur  avait  appris.  Nathan  réalisa  encore  une  fois  de  plus  combien  une 

conversation pouvait avoir d’impact. 

Pour Nathan, la poursuite des études était loin d’être une priorité. Il voulait, comme son père, 

explorer  le  monde.  Sa  soif  de  découvrir  d’autres  peuples  et  d’autres  cultures  s’était  encore 

aiguisée avec les années. Mauro était conscient que le jour du départ de Nathan n’allait plus 

tarder à arriver. Cette pensée lui faisait de la peine, mais il savait bien que c’était nécessaire 

pour l’épanouissement personnel de son fils. C’était lui-même qui lui avait appris que rien ne 

valait  l’expérience  pour  acquérir  des  connaissances.  Mauro  était  persuadé  que  son  fils  était 

capable  de  réaliser  de  grandes  choses  et  Nathan  en  était  lui-même  chaque  jour  un  peu  plus 

conscient. À la fin de l’été, il décida d’aller en France et d’y chercher du travail. Mauro lui dit 

qu’il avait acquis suffisamment de maturité pour entamer son voyage. 

La veille de son départ, Mauro insista encore sur le fait qu’il devait toujours garder confiance 

en lui-même. 

— À chaque obstacle analyse bien s’il est vraiment nécessaire de le surmonter car ce sont les 

obstacles inutiles qui nous détournent de notre chemin. 

— Et les obstacles que j’aurai à surmonter, en serai-je à la hauteur ? 

— En douter serait un manque de confiance et risquerait de les rendre insurmontables. Garde 

à l’esprit que tu ne rencontreras jamais d’obstacle nécessaire insurmontable ! 

— Ma confiance ne faiblira donc jamais ? 

— Au contraire, à chaque obstacle que tu franchiras, ta force intérieure grandira ! 

— Comment saurai-je si je suis toujours sur la bonne voie et que les obstacles que je tente de 

franchir sont bien nécessaires ? 

— Laisse-toi conseiller par tes deux guides et veille à ce qu’ils ne restent pas sur leur faim ! 

Plus tu les nourriras, mieux ils te guideront. 

— Quels sont ces deux guides ? 

— Ils sont toujours à nos côtés et apparaissent sous forme de questions. 

— Des questions que l’on doit nourrir et qui peuvent nous guider ? 

Mauro s’expliqua : 

26 



— La première question est la suivante : Qu’est-ce qui vit en moi ? 

— C’est la question la plus importante à laquelle j’espère un jour trouver une réponse. 

Son père poursuivit : 

— La deuxième question est celle-ci : Qu’est-ce qui peut enrichir ma vie ? 

— Tu cites ici deux questions des plus fondamentales ! 

— Ces guides connaissent mieux que quiconque la voie que tu dois suivre. Nourris-les de tes 

pensées et de tes expériences et ils t’aideront à ne jamais trop t’éloigner de ta voie. 

— Tu disais qu’on pouvait affamer ces guides ? 

— C’est ce qui peut arriver lorsque tes pensées et tes expériences n’arrivent plus à les nourrir. 

Nathan comprit pleinement le message de son père. 

— Est-ce que tout le monde peut atteindre le but de sa vie ? s’interrogea-t-il. 

— Tous ceux qui développent suffisamment leur force intérieure. 

Père et fils se comprirent sans un mot. 

— Je voudrais encore te dire quelque chose d’important dont je suis réellement convaincu. 

Mauro écouta avec attention. 

— Je suis persuadé que nulle part sur terre je n’aurais pu trouver un meilleur père que toi. Ta 

motivation, tes connaissances, ton attitude et surtout ton Amour ont formé la base de tout ce 

que je pourrai réaliser dans ma vie. 

Mauro était visiblement ému par ces paroles sincères et étreignit son fils longuement ! 
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Nathan arriva à Paris et descendit du train à la gare du Nord. Le soleil était au rendez-vous et 

les  terrasses  étaient  bondées.  Nathan  flâna  dans  la  ville  et  loua  une  chambre  d’hôtel  pour 

quelques  jours  non  loin  de  la  place  Clichy.  Ce  n’était  pas  la  première  fois  que  Nathan  se 

retrouvait  dans  la  ville  des  Lumières,  mais  cette  fois-ci,  le  jeune  homme  avait  l’impression 

qu’une  nouvelle  vie  commençait.  Il  acheta  un  plan  de  Paris  et  entama  ses  recherches  d’un 

travail  tout  en  savourant  l’ambiance  typique  de  la  capitale  française.  De  temps  à  autre,  il 

entrait ici ou là en demandant s’il y avait du travail pour lui. 

Trois jours après son arrivée, Nathan se retrouvait au « Sentier », un quartier multiculturel de 

confection  textile,  connu  pour  son  importante  activité,  ce  qui  rendait  pour  Nathan  l’endroit 

intéressant.  Il  prenait  plaisir  à  discuter  avec  les  négociants  et  rencontra  ainsi  Simon,  un 

homme d’ascendance juive aux cheveux grisonnants. Simon avait de la prestance et semblait 

érudit. Il tenait un commerce de textile avec son fils Moshé et une dizaine d’ouvriers. Lorsque 

Nathan l’aperçut, assis derrière son bureau, il se dirigea vers lui. 

— Avez-vous un poste vacant pour un ouvrier supplémentaire ? 

Simon le regarda brièvement par-dessus ses lunettes et replongea dans ses documents. Après 

un court moment de silence, il s’adressa au jeune homme sans relever la tête. 

— Quel est ton nom ? 

— Je m’appelle Nathan. 

— Quel âge as-tu ? 

— J’aurai dix-huit ans le mois prochain. 

— As-tu de l’expérience ? 

— J’aurai bientôt dix-huit d’expérience de vie. 

Simon  leva  un  moment  les  yeux.  Il  déposa  les  feuillets  qu’il  tenait  à  la  main  et  observa 

Nathan avec attention. La réponse de Nathan l’avait visiblement interpellé : 

— Donne-moi une bonne raison de t’engager. 

— Je parle plusieurs langues et je pourrai donc vous aider à communiquer avec vos clients. 

— Nous faisons des affaires avec des clients du monde entier depuis des années et ça se passe 

très bien ainsi. L’important pour moi, c’est de savoir si tu es honnête. 

— J’essaie toujours de rester honnête même lorsqu’on est malhonnête avec moi. 

Simon sentit que ce jeune homme sortait de l’ordinaire. Il le trouvait même un peu étrange. Il 

prit un court temps de réflexion et annonça à Nathan qu’il pourrait commencer à travailler à 

partir du lendemain. Nathan le remercia pour sa confiance et retourna à l’hôtel satisfait. Il se 

doutait  que  Simon  avait  une  grande  expérience  de  vie  et  qu’il  pourrait  donc  beaucoup 

apprendre de lui. 

Le lendemain, Nathan arriva sur place très tôt. Simon lui fit faire un inventaire et lui demanda 

de réaménager l’entrepôt en lui disant que c’était la manière idéale pour apprendre à connaître 

tous les articles. La journée fut longue et fatigante. En fin de soirée, Simon vint à la rencontre 

de Nathan : 

— Tu as assez travaillé pour aujourd’hui. 

— On m’a dit que tout ce qui se trouvait ici devait être rangé. 

Simon jeta un coup d’œil sur le nombre de boîtes qu’il restait à ranger. 

— Tu veux continuer à travailler chez nous ? 
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Nathan craignait que Simon ne soit mécontent du travail effectué. 

— J’espère que vous serez indulgent, c’est mon premier jour ici. 

Simon regarda le jeune homme et remarqua son angoisse. 

— Si tu aimes ton travail, laisse-en toujours pour le lendemain. 

Ces  mots  soulagèrent  Nathan  et  il  rangea  son  lieu  de  travail.  Lorsque  Simon  s’apprêta  à 

quitter l’entrepôt, Nathan l’interpella : 

— Savez-vous s’il y a encore des bus à cette heure-ci ? 

— Je n’en sais rien. Où habites-tu ? 

— Je loue une chambre près de la place Clichy. 

— Je peux te reconduire si tu veux. 

Nathan accepta la proposition avec plaisir. En chemin, Simon laissa libre cours à sa curiosité : 

— Tu loues une chambre seul ? 

— Oui, je ne suis à Paris que depuis quelques jours. 

— Où sont tes parents ? 

— J’ai grandi chez mon père à Bruxelles. 

— Que fait-il dans la vie ? 

— Il travaille en tant que reporter de politique internationale. 

— Dis-moi, pourquoi es-tu à Paris ? 

— Je viens d’entreprendre un voyage. 

— Un voyage ? Et tu vas où ? 

— Je ne le sais pas encore. 

— Tu cherchais un travail dans le secteur du textile en particulier ? 

— Le type de travail n’a pas d’importance pour moi, du moment que je trouve mes journées 

instructives. 

Simon ne dit rien pendant un moment, puis poursuivit : 

— Ton voyage élargira ton horizon ! 

Nathan  était  ravi.  Son  intuition  l’avait  conduit  à  Simon.  Il  ressentait  que  cet  homme  allait 

prendre  une  grande  place  dans  sa  vie  et  ce  sentiment  ne  fit  que  croître  tout  au  long  de  la 

conversation. 

— Est-ce que ton père trouve ça bien que tu sois tout seul ici ? 

— Il estime que je suis prêt. 

— Que tu es prêt ? 

— Prêt à choisir ma propre voie. 

Ils arrivèrent devant l’hôtel. Nathan sortit de la voiture et remercia Simon. Avant de repartir, 

Simon lui fit une proposition : 

— Il y a encore chez moi une chambre inoccupée. Tu pourrais l’utiliser et faire le trajet avec 

moi pour aller travailler. 

— Merci pour cette proposition. Je vais y réfléchir et je vous donnerai ma réponse avant la fin 

de la semaine. 

Nathan attendit la fin de la semaine pour voir comment les choses évolueraient. Le week-end 

suivant,  il emménagea  chez Simon et  Moshé.  Il  fit  également connaissance  avec la mère de 

Moshé et fut vite accepté. Au cours des mois suivants, Simon lui confia progressivement plus 

de  responsabilités.  Nathan,  qui  travaillait  maintenant  souvent  en  compagnie  de  Moshé,  se 

spécialisa dans le domaine des achats. 
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Tous les trois  mois,  Nathan accompagna Simon  en Asie pour procéder  avec lui à l’achat  de 

nouvelles  collections  de  vêtements.  Il  eut  ainsi  l’occasion  de  visiter  l’Inde,  le  Pakistan  et  le 

Bangladesh. Moshé n’aimait pas trop voyager et ne les accompagna que pendant leur voyage 

au Bangladesh. Nathan, au contraire, était heureux de ces voyages lointains même s’il ne les 

trouvait  pas  assez  longs  pour  se  familiariser  vraiment  avec  les  cultures  locales.  Néanmoins, 

Nathan y vécut d’étranges situations. Ainsi, dès le début, il remarqua qu’on le fixait des yeux 

à  plusieurs  reprises.  Parfois,  des  personnes  le  suivaient.  Il  arriva  que  Simon  demande  à  ces 

gens pourquoi ils les suivaient ; il reçut des réponses souvent mystérieuses. 

Simon se rendait régulièrement en Asie depuis déjà de nombreuses années et il était habitué à 

être accosté par des inconnus qui lui racontaient des histoires étranges, ce qui fait qu’au début, 

il considérait ces  incidents  comme insignifiants.  Il  allait même jusqu’à en rire en disant  que 

c’était  bon pour les  affaires.  Mais, à la longue, il dut,  lui aussi, reconnaître que  ce qui  avait 

lieu  était  tout  à  fait  insolite.  Parmi  les  personnes  à  qui  il  demanda  pourquoi  ils  suivaient 

Nathan, certains lui répondaient : « C’est un protecteur ». D’autres disaient : « C’est un saint 

». 

Simon savait que la spiritualité jouait un grand rôle dans cette partie du monde, mais il devait 

reconnaître  que  des  scènes  tout  à  fait  étonnantes  s’étaient  produites  dans  les  trois  pays.  À 

plusieurs  endroits,  des  enfants,  et  parfois  leurs  parents  également,  étaient  venus  apporter  à 

Nathan  de  l’eau  potable,  et  cela,  sans  aucune  raison.  Les  enfants,  eux,  ne  répondaient  pas 

lorsque  Simon  leur  demandait  la  raison  de  leur  geste.  Ils  se  contentaient  de  sourire 

aimablement,  regardaient  Nathan  boire,  puis  repartaient.  Pour  Nathan,  le  rapport  à  l’eau 

n’était  évidemment pas  nouveau, mais il était étonné que des  personnes  qu’il n’avait jamais 

rencontrées  fassent  elles  aussi  ce  rapprochement.  De  ses  voyages  en  Asie,  Nathan  retint 

surtout le fait que, manifestement, ceux qui l’avaient approché lui avaient donné l’impression 

d’attendre quelque chose de lui. Ils ne semblaient pas avoir de souhait immédiat, mais plutôt 

un espoir, comme s’ils savaient que quelque chose allait bientôt se réaliser. 

Le  premier  voyage  de  Nathan  s’effectua  à  Bombay,  en  Inde.  La  ville  lui  fit  une  forte 

impression,  en  particulier  parce  qu’elle  grouillait  de  monde.  Le  deuxième  soir,  Nathan  et 

Simon  se  rendirent  à  Colaba,  un  district  dans  le  sud  de  la  presqu’île.  Ils  s’installèrent  à  la 

terrasse d’un petit restaurant le long de l’eau et avaient entamé leur souper quand un homme 

s’approcha de Nathan. Il avait les cheveux noirs comme du jais et des yeux foncés. Son aspect 

était soigné, il portait une longue chemise blanche, un pantalon blanc et des sandales brunes. 

La blancheur de ses vêtements tranchait sur sa peau sombre. L’homme s’adressa à Nathan en 

hindi : 

— Connais-tu déjà ta haute mission ? 

La table voisine de la leur était occupée par des étudiants. Une des jeunes filles remarqua que 

Nathan n’avait pas compris la question et elle la lui traduisit. 

— Pourquoi cet homme pense-t-il que j’ai une haute mission ? lui demanda Nathan. 

La jeune fille poursuivit son rôle d’interprète : 

— À cause de votre élément naturel... 

Simon  trouvait  que  l’homme  avait  un  comportement  bizarre  et  l’interrogea  pour  mieux 

connaître ses intentions : 
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— Quel est son élément naturel, d’après vous ? 

— La source inépuisable de la terre ! 

Personne  n’était  plus  avancé  avec  ces  mots.  Simon  remarqua  en  outre  que  Nathan  était 

dérouté et demanda à l’homme de les laisser. L’homme obéit à l’injonction de Simon et passa 

son  chemin.  Nathan  et  Simon  continuèrent  à  le  tenir  à  l’œil.  Lorsqu’il  fut  un  peu  éloigné, 

l’homme  se  retourna  pour  jeter  un  dernier  regard.  Il  mit  ses  mains,  paume  contre  paume, 

devant  sa  poitrine  et  s’inclina  profondément,  puis  alla  son  chemin  sans  plus  se  retourner. 

Nathan ne savait pas très bien que penser de cette rencontre. Simon, remarquant sa confusion 

le mit en garde : 

— Sois ouvert à tout, mais sois aussi vigilant face aux gens mal intentionnés. 

— Comment puis-je faire la différence entre les gens honnêtes et ceux qui ne le sont pas ? 

— Il n’y a pas d’un côté les gens honnêtes et de l’autre les malhonnêtes. Chacun de nous est 

parfois honnête et parfois malhonnête. 

— Tu veux dire qu’il nous arrive à tous de mentir de temps à autre ? demanda Nathan. 

— Nous agissons tous ainsi, mais certains plus que d’autres. 

— Comment peut-on savoir si quelqu’un est vraiment honnête ? 

— En ne se focalisant pas sur ses paroles ou ses actes mais sur ses intentions ! 

—  Les  plus  malhonnêtes  parmi  nous  ne  sont-ils  pas  justement  ceux  qui  parviennent  à  bien 

cacher leurs véritables intentions ? 

— C’est exact, répondit Simon. Ils sont tellement habitués à mentir qu’ils ne sont même plus 

conscients de leurs mensonges ! 

Nathan resta un moment silencieux, le regard perdu au loin. Puis il demanda à Simon : 

— Penses-tu que cet homme cherchait à m’abuser ? 

— Je ne dispose pas de suffisamment d’éléments pour pouvoir te répondre. Mais si telle était 

son intention, je ne lui en ai pas donné l’occasion. 

— Peut-être cet homme disait-il la vérité ? 

— J’ai  bien l’impression qu’il pensait dire la vérité. Cependant,  tout comme l’eau prend la 

forme de la cruche qu’elle remplit, la vérité, elle aussi, adopte les traits de la personne qui la 

détient. 

— Peut-être aurions-nous dû l’écouter plus longuement. 

— Je voyais qu’il te déconcertait, ce qui te rendait facilement influençable. 

— J’étais en effet fortement impressionné ! 

—  Ne  t’en  fais  pas,  si  cet  homme  était  honnête,  la  signification  de  ses  mots  finira  par 

t’apparaître clairement. 

Au  cours  du  second  voyage,  une  autre  situation  étrange  se  produisit  alors  qu’ils  étaient  à 

Karachi, dans le sud du Pakistan. Le dernier jour de leur voyage, Nathan et Simon étaient en 

compagnie  de  trois  relations  d’affaires.  Il  faisait  extrêmement  chaud  et  humide.  Ils  se 

rendirent  en  excursion  sur  l’île  de  Manora,  non  loin  de  Karachi.  Sur  l’île,  une  brise  légère 

soufflait et la température y était moins étouffante. Apparemment, de nombreux habitants de 

Karachi  avaient  décidé  de  s’y  rendre  pour  y  trouver  un  peu  de  fraîcheur.  Le  petit  groupe 

flânait au milieu d’un marché local quand, tout à coup, deux hommes âgés s’approchèrent de 

Nathan. Ils se ressemblaient avec leur barbe blanche et leur bonnet roulé. Tous deux portaient 

une  chemise  beige  sous  un  gilet  sans  manches  de  couleur  brun  foncé.  Ils  avaient  remarqué 

Nathan de loin et s’étaient immédiatement dirigés vers lui en traversant la foule. L’un d’eux 

se planta devant le jeune homme, lui mit les mains sur les épaules et lui adressa la parole en 

ourdou : 

— Arme-toi de patience ! 

Samir, l’un des trois hommes du groupe, était  resté à côté  de Nathan et  avait suivi la scène. 

Simon et  les autres membres du groupe n’avaient rien remarqué et  s’étaient  éloignés. Samir 
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ne  comprenait  pas  ce  que  ses  deux  compatriotes  voulaient  au  jeune  homme.  Il  demanda  à 

celui qui avait parlé de bien vouloir répéter. 

— Dites-lui de s’armer de patience ! 

Samir effectua la traduction : 

— Il dit que tu dois être patient. 

— Avec qui ? demanda Nathan. Par rapport à quoi ? 

— Aie de la patience pour notre ignorance à tous ! rajouta le vieil homme. 

Simon  et  ses  deux  compagnons  étaient  déjà  hors  de  vue  et  Samir,  très  méfiant,  proposa  à 

Nathan  de  les  rattraper.  Lorsqu’ils  voulurent  prendre  congé  des  deux  hommes,  celui  qui 

n’avait pas encore parlé demanda à Samir de traduire encore une phrase : 

— Dites-lui d’être audacieux et qu’ainsi il réussira à nous montrer le chemin à suivre. 

Samir  traduisit  pour  Nathan  en  ajoutant  qu’il  ne  savait  pas  du  tout  comment  interpréter  ces 

mots. Ils saluèrent les deux hommes et s’éloignèrent. Nathan était silencieux. Cet événement 

l’avait tout autant dérouté que celui qui s’était produit à Bombay. Ces deux hommes étaient-

ils porteurs d’un message important ou s’agissait-il de gens malhonnêtes ? se demanda-t-il. La 

conversation avait laissé Samir également perplexe. Il fixa Nathan avec curiosité : 

— Le deuxième homme parlait d’indiquer le chemin. Que voulait-il dire ? 

— Je n’en sais malheureusement pas plus que toi. 

Samir n’était pas satisfait de la réponse de Nathan mais n’insista pas. 

— Quelle signification donne-t-on ici à la « patience » ? demanda Nathan au Pakistanais. 

— Mon oncle m’a appris que la patience nous permettait de comprendre les fautes des autres ! 

— Mon père m’a enseigné que les fautes des autres nous montrent le chemin à ne pas suivre ! 

Nathan et Samir allongèrent le pas pour rejoindre le reste du groupe. Nathan raconta à Simon 

ce qui lui était arrivé. Simon écouta avec attention et fronça les sourcils. Il fit ensuite part de 

son interprétation : 

—  Si  ces  hommes-ci  et  celui  de  Bombay  disaient  la  vérité,  c’est  que  tu  dois  réellement 

disposer d’un don hors du commun ! 

En  Inde  déjà,  Nathan  avait  pressenti  l’incident  comme  un  signe.  Après  cette  aventure  au 

Pakistan,  il  lui  parut  encore  plus  évident  que  les  deux  événements  étaient  des  signes  et  il 

essaya d’en saisir les indices. Il tenta de garder son esprit critique mais il avait beau retourner 

le problème dans tous les sens, il ne trouvait aucune explication sensée à ces événements. Le 

mystère demeurait entier… provisoirement. 

Un troisième incident étrange s’était produit lors de son séjour au Bangladesh. Au cours de la 

dernière  nuit  de  leur  séjour,  le  pays  avait  été  inondé  par  un  raz-de-marée  provoqué  par  un 

cyclone  et  les  ruisseaux  et  les  rivières  avaient  quitté  leur  lit.  Nathan  se  trouvait  alors  avec 

Simon  et  Moshé  à  Dhaka.  Ils  logeaient  au  dernier  étage  d’un  hôtel.  De  sa  chambre,  Nathan 

avait une vue panoramique sur la capitale. En ouvrant la fenêtre, le matin, il pouvait constater 

les  ravages  provoqués  par  l’eau.  Dhaka  n’était  plus  qu’un  vaste  bourbier  dans  lequel  de 

nombreuses personnes se retrouvaient isolées après avoir perdu leurs biens. 

À  un  certain  moment,  l’attention  de  Nathan  se  dirigea  vers  le  toit  plat  du  bâtiment  qui  se 

trouvait juste en face et où une dame âgée était assise et le regardait droit dans les yeux. Son 

visage était creusé de rides et elle portait un long vêtement usé tout sale. Nathan en déduisit 

qu’elle  avait  probablement  marché  dans  les  rues  boueuses  et  qu’elle  n’habitait  pas  là.  À  ce 

moment-là, Moshé frappa à la porte. Nathan se retourna pour aller ouvrir. Moshé lui dit qu’ils 

devaient  se  préparer  sans  plus  tarder  parce  que,  vu  l’état  des  routes,  il  ne  serait  pas  facile 

d’arriver à temps à l’aéroport. Nathan fit rapidement son sac sans plus attacher d’importance à 

la femme. Il descendit rejoindre Simon et Moshé pour prendre rapidement un petit-déjeuner. 

Simon confirma qu’il ne serait sans doute pas facile d’atteindre l’aéroport. Le taxi arriva et ils 

quittèrent l’hôtel. Nathan était choqué par le spectacle qui s’offrait à ses yeux. La boue avait 
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envahi  les  rues  et  les  voitures  pouvaient  à  peine  circuler.  Partout,  des  gens  imploraient  de 

l’aide. À plusieurs reprises, le chauffeur était obligé de s’arrêter. Nathan, le cœur serré devant 

tant de malheur, demanda à Simon : 

— Pourquoi la nature peut-elle être aussi cruelle ? C’est absurde ! 

— Ce n’est pas parce que la nature est cruelle que c’est absurde pour autant ! 

— Quel sens ceci peut-il avoir ? 

— Comme pour n’importe quelle catastrophe, il s’agit du changement qu’elle apportera. 

— Quel changement ? 

—  Lors  des  catastrophes,  les  gens  ont  la  possibilité  de  développer  des  facultés  comme  le 

courage, la compassion et leur capacité de relativiser. 

Le  taxi  se  remit  en  route.  Nathan  éprouva  des  difficultés  à  voir  les  choses  comme  le  faisait 

Simon. 

— Ne pouvons-nous rien faire pour aider ? demanda-t-il. 

— Pas pour le moment, non, soupira Simon. 

— N’est-ce pas précisément maintenant qu’ils ont besoin de notre aide ? insista Nathan. 

— C’est dans le calme et le silence qui suit une catastrophe que chacun peut faire le bilan de 

ce qu’il veut en apprendre. 

Ils  roulèrent  encore  un  bon  moment  quand,  soudain,  le  taxi  dérapa  et  quitta  la  route.  La 

voiture  patina  et  les  trois  hommes  durent  sortir  pour  pousser.  En  quelques  minutes,  ils 

réussissaient  à  la  ramener  sur  la  route.  Au  moment  où  Nathan  voulut  monter  en  voiture,  il 

remarqua  que  la  dame  qu’il  avait  vue  sur  le  toit  se  trouvait  de  nouveau  devant  lui.  Elle 

l’observa  et  lui  sourit.  Nathan  monta  dans  la  voiture  et  se  demanda  comment  cette  dame 

pouvait être une première fois près de l’hôtel et  maintenant ici. Comment avait-elle pu faire 

tout  ce  chemin  en  si  peu  de  temps  ?  S’agissait-il  d’un  nouveau  signe  ?  Pendant  qu’il  y 

réfléchissait, le taxi se remit en route. Environ une heure plus tard, ils arrivèrent au parking de 

l’aéroport. 

Dans l’ensemble, le trajet avait posé moins de problèmes que prévu. Après s’être présentés à 

l’enregistrement,  Simon,  Moshé  et  Nathan  se  rendirent  au  terminal.  Ils  y  trouvèrent  de 

longues  queues  et  les  places  assises  étaient  pratiquement  toutes  occupées.  Simon  s’en  alla 

acheter un journal. Nathan et Moshé flânèrent dans le terminal. À un certain moment, Nathan 

revit  de  nouveau  la  vieille  dame  pour  la  troisième  fois.  Elle  était  assise  et  le  regarda  en 

souriant. Nathan était maintenant convaincu qu’elle était là pour lui. Il en parla à Moshé et lui 

dit que c’était la troisième fois qu’il voyait cette femme ce même matin. Moshé était lui aussi 

intrigué. Ils s’approchèrent d’elle et lui demandèrent si elle suivait Nathan. Elle ne parlait que 

le  bengali.  Moshé  alla  chercher  une  personne  qui  parlait  également  l’anglais.  Un  peu  plus 

loin,  il  trouva  un  homme  qui  voulait  bien  les  suivre  pour  traduire  leur  conversation.  Moshé 

répéta sa question : 

— Seriez-vous en train de suivre Nathan ? 

La dame répondit très calmement, toujours avec le même sourire : 

— Oui, c’est exact. 

Nathan continua sans être vraiment étonné : 

— Allez-vous continuer à me suivre lorsque je m’envolerai ? lui demanda-t-il. 

— Tu vas devoir encore beaucoup t’envoler, lui répondit la dame. Tu n’en es encore qu’à ton 

commencement. 

— Le commencement de quoi ? demanda Nathan. 

— Le commencement de ta quête ! 

— Il recherche donc quelque chose ? s’étonna Moshé. 

— Oui, la bonne direction pour nous tous, affirma la femme. 

— La bonne direction ? répliqua Moshé. Pour arriver où ? 
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— Il l’apprendra un jour, et alors, il le communiquera au monde ! 

Nathan  écoutait  et  ne  savait  qu’en  penser.  Il  se  posa  les  mêmes  questions  qu’en  Inde  et  au 

Pakistan. Cette femme essayait-elle de l’abuser ? Ou voyait-elle quelque chose que lui-même 

ne  voyait  pas  ?  Voulait-elle  lui  faire  comprendre  quelque  chose  ?  Nathan  et  Moshé 

recherchaient  alors  Simon  des  yeux.  Plongé  dans  son  journal,  il  n’avait  rien  remarqué  de  la 

scène.  La dame regardait  Nathan avec tendresse  et,  de la main, lui toucha le visage. Nathan 

demanda à l’homme de continuer à traduire. Devenu très curieux, il n’en demanda pas mieux. 

— Pouvez-vous lui demander où je trouverai la bonne direction ? 

Moshé s’interposa : 

— Prends garde à ne pas te laisser influencer par elle. 

— Ne t’en fais pas pour moi. Je veux connaître sa réponse. 

La femme répondit : 

— Laisse-toi simplement t’emporter par le courant. 

Nathan eut de plus en plus de mal à comprendre ce que la femme voulait dire. Moshé voulait 

savoir pourquoi elle avait suivi Nathan et s’adressa à l’interprète : 

— Demandez-lui pourquoi elle est ici ? 

— Ainsi, déclara-t-elle, il me sera plus facile de me remémorer le sentiment d’espoir. 

— L’espoir de quoi ? demanda Nathan. 

— Celui que tu représentes ! lui répondit-elle. 

— Qu’est-ce que l’espoir, pour vous ? interrogea Nathan. 

— La saveur d’un bonheur futur ! déclara la femme. 

— Êtes-vous sûre de ce que vous pensez de moi ? 

— Je ne suis sûre de rien, mais ce n’est pas nécessaire. Ce qui importe est ce que je ressens 

lorsque je te regarde. 

—  Que  voyez-vous  précisément  ?  insista  Moshé.  Et  d’ailleurs,  comment  saviez-vous  que 

Nathan était dans cet hôtel ? 

— J’ai suivi Nathan parce qu’il a quelque chose que peu de gens possèdent. 

Nathan se demanda ce que cette femme, qu’il n’a jamais vue, s’imaginait savoir de lui. 

— Qu’est ce que je possède ? lui demanda-t-il. 

— Par ce qui émane de toi, les gens t’aiment sans que tu aies besoin de chercher à leur plaire. 

C’est très rare. Les personnes comme toi sont envoyées sur terre avec une haute mission. 

À ce moment, le vol pour Paris était annoncé et les passagers furent priés de se présenter à la 

porte d’embarquement. Nathan prit congé de la femme et remercia l’interprète. Lui et Moshé 

rejoignirent Simon. Dans l’avion, Nathan tenta de se rappeler tout ce que la dame lui avait dit. 

De  nouveau,  cet  incident  lui  révéla  la  façon  dont  il  était  perçut  par  certaines  personnes, 

manifestement comme quelqu’un qui sortait de l’ordinaire. Et, de plus, promis à une destinée 

bien  précise.  Mais  il  ignorait  laquelle.  Il  décida  d’en  parler  avec  Simon  qui  fit  également 

allusion aux rencontres faites à Bombay et à Karachi. Cependant, lui non plus ne pouvait en 

donner une explication sensée. Lorsque Simon s’endormit, Moshé murmura à Nathan : 

— Je connais quelqu’un qui peut t’aider. 

Nathan savait que Moshé avait attendu que Simon soit endormi pour lui parler. 

— Je t’écoute. 

— Je connais une femme qui voit des choses que les autres ne voient pas. 

— Une voyante ? 

— Chut ! souffla Moshé. Mon père ne doit pas être au courant. 

— Pourquoi ? 

— Il pense que ces gens sont dangereux. 

— Qu’est-ce qui lui fait dire ça ? 

— D’après lui, ils exercent un pouvoir sur les autres. Il dit que c’est leur gagne-pain. 
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— Et ça ne te fait pas peur ? 

— Non, au contraire, je vais voir cette femme régulièrement et figure-toi que ce qu’elle me dit 

se réalise souvent. 

— Je vais y réfléchir. Je te dirai quoi ! 

Chaque  fois  qu’il  rentrait  d’Asie,  Nathan  téléphonait  à  son  père  pour  lui  faire  part  de  ses 

impressions.  Il  lui racontait les faits  étranges qui  s’étaient  produits  mais Mauro lui non plus 

n’avait  pas  de  réponse  pour  ces  situations  étranges.  Il  recommanda  à  Nathan  de  noter  ces 

expériences tant qu’elles étaient encore fraîches dans sa mémoire et de tenter de trouver des 

liens  éventuels.  Nathan  demanda  à  son  père  ce  qu’il  pensait  de  l’idée  d’aller  consulter  une 

voyante : 

— Une voyante pourrait-elle m’éclairer ? 

— Personne ne dispose de plus d’informations à ton sujet que toi-même ! 

— Est-ce que je cours un risque en allant voir une voyante ? 

— Il n’y a de risques que pour ceux qui n’ont pas conscience de leur force intérieure et qui 

donc sont facilement manipulables. 

— Que peut-il alors arriver ? 

— Au mieux, les voyants essaient de rendre leurs clients dépendants de manière à ce qu’ils 

reviennent et continuent à payer pour leur dose de satisfaction. 

— Et au pire ? 

— Au pire, les voyants cherchent à tyranniser pour ensuite offrir une satisfaction en exigeant 

la soumission de leurs clients. Les voyants sont en fait tous des marchands de satisfaction. 

— Tu me le déconseilles, alors ? 

Mauro prit un temps de réflexion, puis lui dit : 

— Non, tu peux y aller, je sais que tu es suffisamment fort. 

Quelques  jours  plus  tard,  les  jeunes  gens  se  rendirent  chez  la  voyante.  En  chemin,  Moshé 

prévint  Nathan  que  la  femme  pouvait  paraître  étrange,  mais  qu’il  ne  devait  pas  y  faire  trop 

attention.  La  voyante  habitait  une  petite  maison  du  quartier  Mouzaïa,  dans  le  dix-neuvième 

arrondissement. La nuit tombait lorsque les jeunes gens sonnèrent à sa porte. Une dame âgée 

vint ouvrir. Elle portait un long vêtement violet et beaucoup de bijoux. Nathan remarqua que 

Moshé la voyait régulièrement. Ils entrèrent dans une pièce éclairée uniquement aux bougies. 

J’ai  emmené  quelqu’un,  dit  Moshé  à  la  dame.  Nathan  comprit  qu’il  ne  l’avait  pas  prévenue 

qu’il viendrait accompagné. 

— Bonsoir, Madame, lui dit-il. Je m’appelle Nathan. 

La dame regarda Nathan et ne dit rien pendant quelques secondes. 

— Peux-tu lui accorder du temps ? demanda Moshé. 

La dame voulut dire quelque chose, mais elle avait beau essayer, elle ne pouvait plus parler. 

Elle  se  sentit  faible  et  dut  s’asseoir.  Moshé  et  Nathan  échangèrent  un  regard  et  l’aidèrent  à 

prendre place dans un fauteuil. Sur la table, il y avait une bouteille d’eau et un verre. Nathan 

remplit  le  verre  puis  s’agenouilla  à  côté  de  la  dame  et  lui  tendit  l’eau.  La  dame  regarda 

Nathan, prit le verre à deux mains et le vida. 

— Je ne me sens pas bien, dit-elle. Aujourd’hui, ça n’ira pas. 

Moshé était déçu, mais surtout étonné. 

— Ne pourrais-tu pas faire, ne serait-ce qu’une courte séance ? Nathan a fait le déplacement 

spécialement pour toi. 

La dame continua de fixer Nathan. 

— Pourquoi Nathan a-t-il besoin de moi ? 

Moshé ne trouva pas immédiatement une réponse appropriée. 

— Lui aussi souhaite savoir des choses. 

La dame continua d’observer Nathan : 
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— Nathan apprendra tout ce qu’il doit savoir, affirma-t-elle. 

Moshé ne comprenait pas pourquoi elle se comportait de la sorte. Il ne l’avait encore jamais 

vue ainsi et insista : 

— Il veut se protéger des personnes mal intentionnées. 

—  Nathan  est  déjà  protégé,  déclara  la  femme.  Il  bénéficie  même  d’une  protection 

exceptionnelle ! 

Nathan sentit que la dame était mal à l’aise et voulut s’en aller. 

— Je vous remercie pour le temps que vous m’avez consacré, lui dit-il. Je suis désolé de vous 

avoir dérangée. 

Nathan fit signe à Moshé qu’il l’attendrait dehors. Nathan sortit et s’installa dans la voiture. Il 

pensa à ce qui venait de se produire. Pourquoi, tout à coup, cette dame n’arrivait-elle plus à 

parler  ?  Pourquoi  n’avait-elle  pas  voulu  le  recevoir  ?  Que  voulait-elle  dire  quand  elle  avait 

affirmé  qu’il  bénéficiait  déjà  d’une  protection  ?  Lui  qui  espérait  obtenir  des  réponses,  cette 

visite lui avait apporté  encore plus  de questions... Moshé sortait de la maison  et  se dirigeait 

vers la voiture, l’air bouleversé. 

— Tu crois que j’ai fait du mal à cette femme ? s’inquiéta Nathan. 

— Non, mais c’est vraiment très bizarre. Je ne sais pas ce que je dois en penser. 

— A-t-elle encore dit quelque chose après mon départ ? 

— Elle a demandé de ne plus t’emmener ici. 

Sur le chemin du retour, tous deux gardèrent le silence. 
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Honnêteté 







Quelques mois plus tard survint un fait grave dans le magasin de Simon. Juste après qu’une 

grosse  somme  ait  été  encaissée,  le  tiroir-caisse  fut  dévalisé.  Contre  toute  attente,  Moshé 

accusa  Nathan.  Il  fit  la  remarque  que  seules  trois  personnes  connaissaient  le  code  du  tiroir-

caisse  :  son  père,  lui-même  et  Nathan.  Nathan  tenta  de  faire  comprendre  qu’il  n’était  pas  le 

coupable.  Ils  eurent  une  forte  discussion  dont  tous  les  ouvriers  furent  témoins.  On  appela 

Simon, qui se rendit immédiatement sur place. Il déclara vouloir écouter la version de Moshé 

et ensuite celle de Nathan et ajouta que celui des deux qui était innocent n’avait aucun souci à 

se faire. Simon quitta le magasin avec son fils et demanda à Nathan de l’attendre. 

Les  heures  passèrent.  Nathan  espérait  que  Simon  ne  commettrait  pas  d’erreur  et  ne  le 

penserait pas, à tort, coupable. Il s’imaginait qu’il ne devait pas être facile de trancher lorsque 

étaient en jeu l’honnêteté de son  fils  et  celle d’un employé. Pour Nathan, ce fut un moment 

pénible.  Il  essaya  de  se  convaincre  qu’il  ne  devait  pas  s’inquiéter.  Simon  avait  eu 

suffisamment  de  preuves  de  son  honnêteté.  Au  cours  des  heures,  il  se  fit  moins  de  souci. 

Quand  bien  même  Simon  méjugerait  de  lui,  le  jeune  homme  savait  qu’il  n’avait  rien  à  se 

reprocher. Par contre, il se tracassait en pensant à Simon, qui, en tout état de cause, devait se 

sentir profondément blessé, car pour lui le verdict serait de toute manière douloureux. 

L’après-midi toucha à sa fin lorsque Simon revint. La tension était palpable. Il rassembla tous 

les ouvriers et leur demanda de retourner chez eux. Il leur donna congé jusqu’au lundi suivant. 

Plusieurs  ouvriers  s’adressèrent  à  Simon  car  ils  craignaient  pour  leur  emploi.  Mais  leurs 

questions  restèrent  sans  réponse.  Simon  demanda  à  Nathan  de  le  suivre  dans  son  bureau. 

Après  le  départ  des  ouvriers,  le  calme  revint.  Nathan  pénétra  dans  le  bureau.  Simon,  assis 

dans son fauteuil, était tourné vers la fenêtre. Un lourd silence planait. Nathan ne savait pas à 

quoi s’attendre. Il prit une chaise et s’assit. 

Peu après, Simon se tourna vers Nathan et le regarda, les  yeux embués. D’une voix triste, il 

s’exprima avec émotion. 

— Tu n’as pas besoin de me parler. Je sais ce que je dois savoir. 

— Sais-tu où l’argent a disparu ? 

— Ce n’est pas la première fois que de l’argent disparaît. Déjà avant que tu ne commences à 

travailler  ici,  j’avais  mes  soupçons.  J’ai  encore  essayé  de  redresser  la  situation,  mais 

visiblement sans succès. 

Nathan  ne  savait  pas  trop  bien  quoi  dire  mais  voulut  surtout  apaiser  la  douleur  du  vieil 

homme.  D’un  côté,  il  était  soulagé  de  ne  pas  être  accusé,  mais  de  l’autre,  il  éprouvait  un 

sentiment d’impuissance. Il aimait profondément cet homme assis en face de lui et ressentait 

en lui une peine immense. Son propre fils le volait. 

— Je ne comprends pas le comportement de Moshé, dit Nathan. Il a toujours eu tout ce qu’il 

désirait. Il possède plusieurs maisons et a suffisamment d’argent de côté pour passer le reste 


de sa vie sans aucun souci financier. 

— Moshé a oublié qu’en venant sur terre, il ne possédait rien et qu’il a tout reçu de la vie. Et 

manifestement, je n’ai pas pu le lui rappeler. 

Nathan constata que Simon, en plus d’être déçu, était tenaillé par un sentiment de culpabilité. 

—  Tu  lui  as  donné  tout  ce  qu’un  père  peut  offrir.  Te  sentirais-tu  responsable  de  son 

comportement ? 
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— C’est l’éducation qu’il a reçue qui a fait de lui ce qu’il est devenu aujourd’hui. 

— Tu n’as pas de remords à avoir. J’ai été témoin de ta bonté envers lui. 

Nathan en voulait maintenant plus à Moshé pour la peine qu’il infligeait à son père que pour 

ses fausses accusations. Simon continuait à laisser libre cours à ses pensées. 

— Ça fait déjà quelques années que je n’arrive plus à communiquer avec mon fils. Tu sais, 

Nathan,  toi  et  moi,  on  ne  se  connaît  que  depuis  quelque  temps,  mais  déjà  notre  relation  est 

bien plus solide que celle que j’ai avec mon fils. Moshé le savait d’ailleurs et en était jaloux. 

— Je sais et j’ai souvent voulu lui en parler mais il l’a toujours nié. De ce fait, sa jalousie n’a 

fait que s’aggraver. 

— Peut-être mais ce n’est pas ça qui l’a incité à voler, il volait déjà auparavant. 

— Où est-il maintenant ? 

— Il est parti et me laisse dans le plus grand désarroi. 

— Non, s’il était décédé, ta peine serait alors encore plus grande. 

— Il vaut mieux perdre quelque chose de beau que de ne l’avoir jamais connu. S’il avait été 

honnête et qu’il était mort, au moins je garderais de beaux souvenirs. 

— Mais tes beaux souvenirs… personne ne peut te les ôter ? 

—  Le  passé  est  maintenant  recouvert  d’un  nuage  de  tristesse.  Le  jour  où  l’on  doute  de 

l’honnêteté d’une personne, on ne peut s’empêcher de voir tous les moments passés avec elle 

d’un autre œil. Crois-moi, Nathan, être trahi par son propre enfant est plus douloureux que de 

le perdre. 

— Pourrais-tu lui pardonner ? 

— Je ne peux que le voir autrement désormais. 

— Que pourrait-il faire pour changer cela ? 

— Il faudrait qu’il ait sincèrement des remords et qu’il le prouve. 

— Comment peut-on savoir quand une personne exprime des réels remords ? 

— Uniquement par ses actes. 

— Et comment reconnaître la sincérité d’un acte ? 

— Avec le temps ! 

Nathan tentait d’analyser la situation du mieux possible. 

— J’aurais tendance à penser que tu as été trop bon pour ton fils. 

Simon regarda Nathan. 

— Penses-tu réellement que j’ai été trop bon avec lui ? 

— C’est la seule erreur possible, si l’on peut parler d’erreur. 

Simon releva les yeux : 

— Un vieux proverbe dit que si, en raison de notre bonté, nous n’avons jamais été trompés, 

c’est que nous n’avons jamais été assez bons. 

Simon et Nathan fermèrent le magasin et  rentrèrent à la maison. L’épouse de Simon leur fit 

savoir  que  Moshé  s’en  était  allé.  Ni  Simon,  ni  Nathan  ne  revirent  Moshé  ;  il  avait  quitté  le 

pays.  Nathan  continua  à  travailler  pour  Simon  et  reçut  de  plus  en  plus  de  responsabilités. 

Simon commençait à sentir son âge et voulait se retirer progressivement des affaires. Les deux 

hommes prirent ensemble la décision de s’orienter désormais sur les salons. Ils étaient dès lors 

présents lors de foires importantes en France et dans les pays limitrophes et ils y connurent un 

grand succès. 

En plein hiver, Simon et Nathan participèrent à un salon qui se déroulait à Hambourg, dans le 

nord de l’Allemagne, le pays où Simon avait rencontré sa femme. Elle avait grandi à Berlin. 

Le dernier soir du salon, Simon et Nathan étaient en chemin vers l’hôtel lorsqu’ils décidèrent 

d’aller dîner en ville. Simon connaissait un peu Hambourg et trouvait cette ville agréable. Une 

fois  arrivés  dans  le  centre,  Nathan  et  Simon  constatèrent  que  les  restaurants  étaient  bondés. 
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Nathan  s’inquiéta  de  ne  pas  trouver  facilement  de  place,  étant  donné  qu’ils  n’avaient  pas 

réservé. Simon gara la voiture près de la rive de l’Elbe, le fleuve qui sépare la ville en deux. 

— Si nous restons dans ce coin-ci, lui dit Simon, nous pourrons trouver une table avec vue sur 

le fleuve. 

— Je pense que l’on peut s’estimer heureux si déjà on trouve une table de libre ! 

— Ce ne sera qu’une question de patience. 

Nathan  reconnut  le  ton  de  Simon,  un  ton  qui  avait  la  capacité  d’éveiller  son  attention  de 

manière  particulière,  comme  cela  arrivait  avec  son  père  également.  Simon  et  Nathan  se 

promenèrent le long des restaurants lorsque, à un moment donné, Simon regarda vers le haut 

et aperçut une vaste baie vitrée à l’étage. 

— Entrons, proposa-t-il. On doit avoir une très belle vue de là en haut ! 

Nathan  et  Simon  rentrèrent  dans  le  restaurant,  saluèrent  les  serveurs  et  montèrent  à  l’étage. 

Nathan avait constaté que toutes les tables étaient occupées et il craignait que ce ne soit le cas 

à l’étage également. Arrivés à l’étage, la crainte de Nathan s’avéra exacte. 

— C’est dommage qu’il n’y ait plus de places libres, dit-il. Ça sent drôlement bon ici ! 

Simon ne dit rien et admirait la vue sur l’Elbe : 

— La vue est encore une plus belle que je ne l’imaginais ! 

— Il va falloir que nous allions manger ailleurs parce qu’ici toutes les tables sont occupées. 

— Je vais m’informer. 

Simon  s’adressa  à  un  serveur.  Nathan  regardait  la  scène  et  vit  le  serveur  secouer  la  tête. 

Simon  continua  néanmoins  à  parler  avec  lui  et  pointa  son  doigt  en  direction  de  la  fenêtre. 

Quelques  instants  plus  tard,  le  serveur  alla  chercher  un  collègue,  lui  dit  quelques  mots,  et 

ensuite les deux hommes quittèrent la salle. Simon revint vers Nathan : 

— Tu peux ôter ton manteau. 

— On va quand même attendre ici ? 

— Nous n’aurons pas à attendre ! 

Simon  avait  à  peine  fini  sa  phrase  que  Nathan  vit  les  deux  serveurs  revenir  avec  une  petite 

table qu’ils placèrent devant la fenêtre. Ils apportèrent ensuite deux chaises. Nathan et Simon 

prirent place. Nathan se tut un moment et observa avec satisfaction les rues joliment éclairées 

sur l’autre rive du fleuve. 

— Comment pouvais-tu savoir que nous trouverions de la place dans ce restaurant ? 

— Je pensais simplement que c’était une bonne idée de monter ici. 

— Tu as le don de bien choisir ! 

— En osant suivre ses pressentiments, nous pouvons faire bouger les choses et concrétiser nos 

idées ! 

Nathan se rendait compte une fois de plus  combien la conception que Simon  avait de la vie 

ressemblait à celle de son père. Un autre point commun que les deux hommes se partageaient 

était  le  fait  que  tous  deux  tentaient  toujours  de  n’exprimer  que  de  bonnes  pensées.  Nathan 

désirait en parler : 

— Si tout le monde ne se nourrissait que de bonnes pensées, le monde irait mieux. 

—  Pour  commencer,  remarqua  Simon,  il  faudrait  que  chacun  sache  ce  que  sont  les  bonnes 

pensées. 

— Cela me paraît pourtant simple. 

—  Tout  le  monde  ne  fait  pas  appel  à  la  même  source  de  connaissances  pour  savoir  si  une 

pensée  est  bonne.  Nombreux  sont  ceux  qui  préfèrent  leur  propre  connaissance  à  la 

connaissance supérieure. 

Nathan savait que la connaissance supérieure n’était autre chose que la force intérieure dont 

parlait  son  père.  Simon  la  dénommait  simplement  autrement  et  c’était  encore  une 

confirmation de la ressemblance entre les deux hommes. Il demanda : 
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—  Pourquoi  tout  le  monde  n’est-il  pas  conscient  de  l’utilité  réelle  de  la  connaissance 

supérieure ? 

— Parce que nous classons tous nos priorités dans un ordre qui nous est propre. 

— Mais l’évolution personnelle n’est-elle pas d’une importance capitale pour chacun de nous 

? 

— Chacun de nous a son point de vue, qui dépend de ce qui lui a été inculqué. 

À ce moment, un serveur, un jeune homme à la peau foncée, vint pour prendre la commande. 

Les  événements  qui  suivirent  allaient  apporter  une  nouvelle  grande  leçon  à  Nathan.  Un  des 

clients de la table voisine, apparemment un peu ivre, se faisait déjà remarquer depuis un petit 

moment. Par la suite, Nathan et Simon apprirent qu’il s’agissait d’un directeur qui avait invité 

des membres de son personnel. L’homme voulut commander à boire et se mit en colère parce 

qu’il  trouvait  qu’il  n’était  pas  servi  assez  rapidement.  Le  serveur,  visiblement  énervé  par  le 

comportement du directeur, resta malgré tout aimable et lui fit savoir qu’il s’occuperait de lui 

dans un instant. Il prit d’abord la commande de Simon et de Nathan, puisque c’était leur tour. 

Mais cela ne plut pas au directeur si bien que lorsque le serveur se rendit à la cuisine, il lui fit 

une remarque sur la couleur de sa peau. Certains de ses convives émirent un rire approbateur. 

Les  autres,  gênés,  restèrent  passifs.  Nathan  vit  le  serveur  perdre  son  sang-froid  et  marcher 

résolument vers l’interlocuteur impertinent. 

Avant  même  que  Nathan  ne  s’en  rende  compte,  Simon  se  hâta  pour  s’interposer  entre  le 

serveur  et  le  client.  Il  prit  les  poignets  du  serveur  et  le  regarda  droit  dans  les  yeux  puis 

s’adressa à lui en allemand. 

— C’est toujours le premier qui se fâche qui a tort. 

Le serveur, surpris, répliqua : 

—  Facile  à  dire.  Savez-vous  ce  que  c’est  que  d’être  confronté  en  permanence  à  de  tels 

préjugés ? 

—  C’est  précisément  dans  ces  moments-là  que  tu  ne  dois  pas  oublier  que  tu  es  unique.  Tu 

sentiras ainsi la force de ne pas perdre le contrôle de toi-même. 

Simon se tut un moment pour ensuite reprendre : 

— Considère cet incident comme une occasion de ne plus jamais être blessé par ce type de 

remarques. 

— Que voulez-vous dire ? 

— Que la vraie question est que tu réalises qui a le pouvoir sur tes sentiments ! Est-ce toi ou 

les autres ? 

— Devrais-je selon vous me laisser insulter sans réagir ? 

— Quelqu’un de noble ne profère pas d’insulte et, en ce qui concerne les autres personnes, ne 

leur accorde pas plus d’importance qu’ils n’en méritent et tu ne te sentiras plus jamais insulté 

! 

Il y eut à nouveau un silence. Le serveur prit le temps de réfléchir aux paroles de Simon pour 

ensuite se calmer. 

— Retiens cette leçon, continua Simon. Si tu en tires les enseignements, la douleur que tu as 

ressentie jusqu’ici prendra une signification et tu pourras t’en libérer. 

Simon relâcha les mains du serveur et poursuivit : 

— Tu peux être fier de toi, désormais, tu maîtriseras bien mieux tes émotions. 

Le serveur avait bien compris que Simon l’avait aidé à voir clair et l’en remercia. Simon reprit 

sa place à table. 

— Les gens peuvent être vraiment cruels ! s’indigna Nathan. 

— C’est entre autres pour cela qu’il faut apprendre à gérer ses émotions. 

— C’est tout de même dommage qu’il existe des personnes aussi mauvaises... 

— Seuls les actes peuvent être mauvais, il n’existe pas de personnes mauvaises. 
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— Ces personnes si cruelles n’ont-elles pas conscience du mal qu’elles font à d’autres ? 

— Nathan, s’il n’y avait ni douleur ni souffrance dans le monde, il ne pourrait pas non plus y 

avoir de choix moraux. 

— Ne serait-ce pas un meilleur monde ? demanda Nathan. 

—  Cela  signifierait  que  nous  n’aurions  pas  de  libre  arbitre,  un  peu  comme  des  robots  sans 

possibilité d’évoluer par nous-mêmes. 

Nathan prit un moment de réflexion puis dit : 

— Vu sous cet angle, effectivement, la douleur a du sens. 

— Elle nous donne la possibilité de tendre vers le bien, déclara Simon. 

—  Que  penses-tu  de  ce  directeur,  pense-t-il  sérieusement  ce  qu’il  a  affirmé  ou  voulait-il 

simplement impressionner ? 

— Nous ne sommes pas là pour le juger.  Le  fait est  que la diversité culturelle peut  parfois 

diviser les gens mais qu’elle peut très bien aussi les rapprocher. 

Simon observa le fleuve. 

—  J’ai  remarqué,  poursuivit-il,  que  les  grandes  villes  séparées  par  un  fleuve  connaissent 

souvent  d’importantes  différences  de  mentalité.  Ces  différences  rendent  certains  craintifs, 

d’autres par contre ont plutôt tendance à rechercher à se rapprocher. 

— D’où provient cette crainte ? demanda Nathan. 

—  La  peur  repose  souvent  sur  l’ignorance  !  Beaucoup  ne  se  rendent  pas  compte  que  la 

diversité culturelle est précisément énormément enrichissante. 

Nathan  et  Simon  regardèrent  couler  la  rivière.  La  réflexion  de  la  lumière  sur  la  surface  de 

l’eau donna l’impression qu’elle était un être vivant. Simon tendit la main vers la fenêtre : 

— Regarde comme l’eau coule et suit sa voie vers la mer, où elle fera partie d’un ensemble 

encore plus grand ! Les cours d’eau ne s’interrogent pas sur leur nature qui est de couler pour 

finir par tous se rejoindre. 

— En effet, c’est ainsi que nous devons tous confluer les uns avec les autres, conclut Nathan. 

Simon  informa  alors  Nathan  d’une  décision  importante.  Il  avait  décidé  qu’après  l’été,  il 

arrêterait ses activités professionnelles et vendrait ses immeubles pour vivre de ses rentes. Sa 

femme et lui iraient alors habiter Miami, où sa sœur vivait depuis plus de trente ans. Simon 

avait déjà souvent parlé de son désir d’aller passer ses vieux jours en Floride et Nathan avait 

pressenti cette nouvelle depuis quelques semaines. 
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Nathan se trouva devant un choix difficile. Il pouvait rester à Paris et continuer ses affaires ou 

bien reprendre son voyage et partir vers de nouvelles destinations et de nouveaux défis. Les 

jours suivants, Simon s’occupa de la vente de ses immeubles et de la recherche de nouveaux 

emplois pour les ouvriers. Grâce à ses relations, des solutions furent rapidement trouvées. Le 

départ de Simon pour les États-Unis était prévu pour le début de l’hiver. La femme de Simon 

s’y  était  déjà  rendue.  La  nuit  qui  précéda  son  départ,  lorsque  tout  fut  emballé,  l’heure  était 

déjà tardive, Nathan et Simon prirent le temps de parler tranquillement de leurs projets. Simon 

s’adressa au jeune homme : 

—  Je  veux  te  dire  merci  pour  ton  dévouement  de  ces  dernières  semaines.  Je  te  remercie 

également au nom de tous les ouvriers. Tu leur as accordé plus d’attention qu’à toi-même. 

— Je l’ai fait tout aussi bien pour moi. Je pouvais ainsi tous vous montrer ma gratitude. Sache 

Simon  que  j’ai  énormément  apprécié  les  moments  que  nous  avons  passés  ensemble.  J’ai 

énormément appris et je t’ai considéré comme un second père. 

Simon était très ému par les paroles de Nathan et répondit : 

— Je sais que mon départ t’obligera à faire de nouveaux choix. Ces dernières semaines ont été 

fort chargées et nous n’avons pas encore pris le temps d’en parler ensemble. As-tu déjà décidé 

de ce que tu vas faire ? 

— Je me demande si je dois voir ton départ comme un nouveau commencement et poursuivre 

mon voyage ou bien si j’ai encore des choses importantes à apprendre à Paris. 

— Il n’y a que toi qui peux y répondre. 

Simon comprit qu’il s’agissait d’un choix difficile pour Nathan. Il savait assez bien ce que le 

jeune homme recherchait et lui fit part d’une remarque importante : 

—  Pour  développer  la  connaissance  supérieure,  il  nous  faut  effectuer  deux  voyages.  Le 

premier dans le monde extérieur, le deuxième dans notre monde intérieur. 

— Comment pouvons-nous voyager dans notre monde intérieur ? s’étonna Nathan. 

—  Ce  sont  les  aventures  vécues  dans  le  monde  extérieur  qui  nous  font  voyager  dans  notre 

monde intérieur. 

— Je vais méditer tes paroles. 

— Fais cela, mais promets-moi quelque chose... 

— Bien sûr. 

— Quels que soient tes choix, ne renonce jamais au but de ta vie. 

—  Sois  tranquille,  je  pourrais  tout  au  plus  m’égarer  un  peu,  mais  je  ne  renoncerai  jamais. 

Cependant, j’avoue que ce serait plus facile si déjà je connaissais le but de ma vie. 

— Je serais bien incapable de te répondre, mais je te connais depuis suffisamment longtemps 

pour savoir que tu es capable de quelque chose d’exceptionnel. Tu as la faculté de transmettre 

la connaissance supérieure comme personne d’autre. 

Le  matin  suivant,  Nathan  conduisit  Simon  à  l’aéroport  où  ils  se  souhaitèrent  bonne  chance 

pour leur nouveau commencement. Nathan se retrouvait seul à présent,  comme au cours des 

premiers  jours  qui  avaient  suivi  son  arrivée  à  Paris.  Il  continua  à  travailler  dans  le  secteur 

qu’il connaissait. Tout allait bien, mais, quelque part, il ressentait un manque. Il gagnait bien 

sa vie et économisa pas mal d’argent, mais il vécut peu d’expériences nouvelles. Les jours se 

suivaient et se ressemblaient, dans la routine et la monotonie. 

43 



Au cours des semaines suivantes, Nathan consacra de moins en moins de temps à ses activités 

professionnelles.  Il  avait  besoin  de  nouvelles  sensations  et  s’initia  à  la  vie  nocturne.  Il  se 

rendait  régulièrement  dans  des  dancings  et  des  casinos.  Rapidement,  il  s’y  fit  des  amis.  Sa 

grande facilité d’élocution n’échappait à personne. Grâce à ses prédispositions et à ce que son 

père et Simon lui avaient appris, le langage était devenu pour lui une forme d’art. Au cours de 

cette  période,  il  prit  pleinement  conscience  de  l’impact  que  ses  paroles  pouvaient  avoir  sur 

son  entourage.  Pratiquement  tous  ceux  qui  entraient  en  contact  avec  lui  désiraient  se  lier 

d’amitié avec lui. Les filles tombaient sous son charme, et les jeunes hommes aimaient être en 

sa  compagnie  pour  partager  les  fruits  de  son  succès.  Au  début,  Nathan  fut  emballé  par  ce 

nouveau  monde  qui  s’ouvrait  à  lui,  mais  assez  vite,  il  eut  l’impression  qu’il  lui  manquait 

quelque  chose.  Il  perçut  la  superficialité  de  ses  fréquentations  et  se  trouva  confronté  à  lui-

même. 

Au printemps, Nathan fit un court séjour dans le sud de la France. Sur le marché de Toulouse, 

il  rencontra  une  fille  belle  à  ravir,  Sophie.  Il  l’aperçut  dans  le  magasin  de  fruits  où  elle 

travaillait.  Elle  avait  des  cheveux  bruns,  des  yeux  verts  et  un  sourire  avenant.  Nathan  était 

frappé par son charme. Elle travaillait avec un vieil homme à l’air bourru et renfermé. Nathan 

se  demandait  s’il  s’agissait  de  son  père  ou  de  son  patron.  À  un  moment  donné,  l’homme 

s’éloigna en emportant des caisses vides et Nathan s’avança vers la jeune fille. Ils échangèrent 

un long regard. Nathan  pouvait encore mieux admirer la beauté des  yeux verts de Sophie, à 

qui la présence du jeune homme faisait perdre ses moyens. Nathan désigna quelques fruits et 

en profita pour échanger quelques mots avec elle. 

— Ton collègue n’a pas l’air bien disposé aujourd’hui. 

— C’est mon patron. Il est toujours comme ça. 

— Ça ne doit pas être facile de travailler avec lui ? 

— On s’y habitue au bout d’un certain temps ! 

— L’habitude est une chose étrange. Elle peut parfois nous maintenir dans des situations que 

nous n’aimons pas ! 

Nathan savait que ses mots auraient de l’effet. Il prit encore deux pommes vertes que Sophie 

pesa. 

— Et que dit-on des gens qui se mêlent des affaires des autres ? demanda la jeune fille d’un 

air taquin. 

— Qu’il est intéressant de chercher à savoir quelles sont les intentions de ces personnes. 

—  Il  n’est  pas  toujours  facile  de  connaître  les  véritables  intentions  des  gens,  fit-elle 

remarquer. 

—  Il  faut  simplement  vouloir  se  donner  le  temps  d’apprendre  à  les  connaître  !  répondit 

Nathan. 

Un long sourire apparut sur le visage de Sophie. Nathan l’invita à dîner au centre-ville le soir 

même.  Très  vite,  ils  remarquèrent  qu’ils  se  sentaient  tout  deux  extraordinairement  bien  l’un 

avec  l’autre.  Sophie  raconta  que  ses  parents  avaient  émigré  d’Italie.  Son  père  était  décédé 

lorsqu’elle  était  encore  enfant  et  lui  avait  beaucoup  manqué.  Nathan  comprit 

qu’inconsciemment,  elle  espérait  donc  un  jour  rencontrer  l’homme  qui  pouvait  combler  ce 

manque.  Pendant  cette  semaine,  ils  passèrent  tous  les  soirs  ensemble  et  eurent  de  longues 

discussions passionnantes. 

Au fil des discussions qu’elle avait avec Nathan, Sophie s’aperçut qu’elle voulait entreprendre 

de  nouvelles  activités  qui  lui  apporteraient  plus  de  satisfaction  dans  la  vie.  Lorsque  Nathan 

dut  retourner  à  Paris,  il  l’invita  à  l’accompagner.  Elle  n’hésita  pas  longtemps.  Installée  à 

Paris,  elle  se  consacra  entièrement  à  la  sculpture,  un  art  qui  jusque  là  n’avait  été  pour  elle 

qu’un  simple  hobby.  Nathan  en  était  enchanté  et  loua  un  atelier  spécialement  pour  elle. 

Nathan  sortait  souvent.  Sophie,  par  contre,  n’aimait  pas  tellement  la  vie  nocturne  et  ne 
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l’accompagnait  que  rarement.  Elle  était  convaincue  que,  pour  Nathan,  ce  n’était  qu’une 

question de temps avant qu’il réalise que cette vie ne lui correspondait pas. 

Un  beau  jour,  Nathan  passa  prendre  Sophie  après  qu’elle  eut  fait  les  magasins.  Elle  était 

impatiente de lui montrer les nouveaux vêtements qu’elle s’était achetés mais en montant dans 

la  voiture,  elle  remarqua  que  Nathan  était  perdu  dans  ses  pensées.  Elle  ne  s’en  inquiéta  pas 

outre mesure car elle savait qu’il lui arrivait assez souvent d’être ailleurs. Nathan ne prit pas le 

chemin de l’appartement, Sophie s’en étonna : 

— Où nous emmènes-tu ? 

— Je veux partir d’ici. 

Nathan prit l’autoroute en direction de l’ouest. 

— Tu veux me parler de quelque chose ? demanda la jeune fille. 

Sophie commençait maintenant à s’inquiéter. Nathan le remarqua et se rangea sur le bas-côté 

pour lui donner un baiser. 

— Ne t’en fais pas, lui dit-il, je dois simplement réfléchir. 

— Où allons-nous ? demanda Sophie. 

— Vers la côte, répondit Nathan. Repose-toi un peu. 

Après l’avoir un peu rassurée par ces paroles, Nathan reprit le volant. Elle posa la tête sur son 

épaule  et  s’endormit.  Il  était  déjà  tard  lorsque  Nathan  s’arrêta  dans  une  ville  sur  la  côte 

atlantique. Sophie se réveilla et remarqua qu’ils étaient en face d’une plage : 

— Où sommes-nous ? 

— À la source de la vie. 

Nathan  sortit  de  la  voiture  et  alla  s’asseoir  sur  un  muret  devant  la  mer.  Il  laissa  son  regard 

errer sur les vagues et sur le soleil qui descendait à l’horizon. Sophie sortit de la voiture et prit 

place à ses cotés. Nathan la prit dans ses bras. Le ciel s’était coloré de belles teintes roses et 

bleues. Sophie aspira profondément pour s’emplir les poumons d’air marin. 

— Comment s’appelle cet endroit ? insista-t-elle. 

— Les Sables-d’Olonne. 

Nathan  demanda  à  Sophie  de  patienter  et  s’en  alla  acheter  une  bouteille  de  vin,  un  tire-

bouchon  et  deux  gobelets.  Sophie  réalisait  qu’elle  ne  s’était  jamais  aussi  bien  sentie  qu’aux 

côtés de Nathan ; il lui donnait l’impression que rien ne pouvait lui arriver. Grâce à lui, toutes 

ses  peurs  disparaissaient.  Elle  n’avait  encore  jamais  connu  cela  auparavant  avec  une  autre 

personne. Mais elle pressentait que ce soir, quelque chose allait changer. 

Ils  se promenèrent  sur la plage  et  prirent  place sur le sable sec. Nathan  était  perdu dans ses 

pensées.  Il  déboucha la  bouteille et  versa le vin dans  les gobelets. Sophie se blottit dans  ses 

bras. Ils avaient le regard tourné vers l’horizon. 

— Parle-moi, Nathan... 

— Je ne vois plus clair, Sophie… 

Sophie remarqua à sa voix que quelque chose de très important le préoccupait et s’inquiéta : 

—  Je  n’ai  jamais  rencontré  quelqu’un  qui  voit  les  choses  aussi  clairement  que  toi.  Que 

t’arrive-t-il ? 

— C’est l’image que je projette, c’est pour cela que les gens m’écoutent et croient tout ce que 

je leur dis. Mais en réalité, je ne sais que si peu de choses... et je réalise que je suis en train de 

gaspiller le talent que j’ai reçu. 

— Que veux-tu dire ? 

— Jusqu’au départ de Simon, j’en apprenais  un peu plus  tous  les jours, mais depuis,  je me 

comporte comme un orgueilleux en permanence. 

— Tu t’en veux pour quelque chose de précis ? 

Nathan tourna les yeux vers Sophie. 

— Ce qui est passé est passé. M’en vouloir ne servirait à rien ! 
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— Y a-t-il quelque chose que tu veuilles changer ? 

Nathan se tut un instant avant de prononcer les mots suivants : 

— Je dois poursuivre mon voyage, Sophie ! 

Sophie ne dit rien. Elle comprit qu’il n’y avait plus de place pour elle. Elle avait redouté ce 

moment depuis le premier jour où elle avait rencontré Nathan mais ne put pas le lui reprocher 

car il n’avait jamais  caché qu’il continuerait un  jour son  voyage.  Le connaissant,  elle savait 

qu’il ne changerait pas d’avis. Elle s’était d’ailleurs toujours promise de ne pas le retenir afin 

de ne pas le perdre à jamais. Après un long moment de silence, Nathan continua : 

— C’est toi maintenant qui es silencieuse... 

—  Tu  m’as  appris  qu’il  ne  fallait  jamais  limiter  la  liberté  d’un  autre.  Je  te  laisserai  tout 

l’espace nécessaire pour ton bien-être intérieur. 

À ces mots, Sophie eut les larmes aux yeux. Nathan la serra dans ses bras et tenta de l’aider à 

trouver la force de surmonter son chagrin. Elle y parvint doucement : 

— Est-ce que, toi aussi, tu en souffres que nous nous séparions ? 

— Naturellement… même si je ressens également une forme de bonheur. 

— Que veux-tu dire ? 

— Le fait que nous allons nous manquer est aussi une forme de bonheur... 

— Cela veut dire que tu reviendras ? 

Nathan plongea son regard dans le sien en lui tenant les mains. 

— Sophie, je ne te quitterai jamais, quel que soit l’avenir. 

Nathan s’abstenait de lui promettre autre chose. Sophie le comprit. 

Soudain, le vent souleva le sable et fit entendre son sifflement sur la mer. Nathan et Sophie se 

relevèrent et eurent du mal à traverser la plage en sens inverse. Le vent souffla de plus en plus 

fort  jusqu’au  moment  précis  où  ils  arrivèrent  à  la  digue  ;  le  vent  se  calma  aussi  rapidement 

qu’il s’était levé. Nathan et Sophie ne pouvaient s’abstenir de trouver ce phénomène étrange. 

La nuit était tombée à présent et les rues étaient désertes. 

Contre toute attente, Sophie ressentit une paix profonde en son cœur. Elle en parla à Nathan : 

— Je me sens comme libérée, c’est étrange, non ? 

— La crainte que tu avais nourrie depuis notre rencontre s’est enfin dissipée… c’était peut-

être la raison de ce vent soudain. 

— Comment ça ? 

— On dit du vent que c’est lui qui nous fait changer de pensées ! 

La route vers Paris se déroula dans le silence. 

































46 







































-3- 



Merveilleux Mystère 













































47 









Habitude 







Quelques jours plus tard, Nathan quittait Paris. Sophie resta vivre dans l’appartement. Nathan 

lui  avait  promis  de  la  contacter  régulièrement,  comme  il  le  faisait  avec  son  père  et  avec 

Simon. Le jeune homme n’emporta comme bagages que quelques vêtements, ses livres et ses 

notes.  Il  prit  le  chemin  que  son  père  prenait  pour  se  rendre  dans  le  sud  de  l’Espagne.  Une 

route  qu’il  connaissait  bien,  même  si  c’était  la  première  fois  qu’il  l’empruntait  seul.  Le 

lendemain midi, Nathan arrivait en Andalousie. Il s’arrêta brièvement au port de Carthagène, 

d’où  il  repartit  vers  l’ouest  en  suivant  la  route  côtière.  Une  fois  hors  de  la  ville,  il  loua  une 

chambre  avec  vue  sur  la  mer,  et  s’octroya  une  petite  sieste.  Il  s’endormit  d’un  sommeil 

profond et lorsqu’il se réveilla, il passa le reste de la journée à nager. Revoir la Méditerranée 

lui faisait le plus grand bien. L’agitation des derniers mois disparut, ce qui lui confirma qu’il 

avait bien fait de continuer son voyage. 

Au  retour  de  la  plage,  il  emprunta  le  chemin  qui  longeait  la  côte  en  espérant  trouver  un 

endroit où déjeuner face à la mer. Tout d’un coup, la voiture patina dans le sol sablonneux. Il 

essaya  de  la  dégager,  mais  elle  ne  fit  que  s’enliser  davantage.  Il  n’y  avait  rien  dans  les 

environs  immédiats  à  part  un  vieux  camping-car  stationné  à  quelques  centaines  de  mètres. 

Nathan  s’y  rendit  pour  demander  de  l’aide.  Il  aperçut  un  jeune  homme  qui  surveillait  un 

barbecue.  Nathan  reconnut  l’odeur  alléchante  de  sardines  grillées.  Le  camping-car  était 

immatriculé en Grande-Bretagne. Une fois qu’il l’eut dépassé, il vit un autre jeune homme et 

deux jeunes femmes assis autour d’une table : 

— Bonjour, dit-il en anglais, et il se présenta. 

— Enchanté. Moi, c’est  Charlie, répondit le jeune homme qui  s’occupait du barbecue, et  il 

présenta aussitôt ses copains : voici mon amie Jessica, dit-il en étendant le bras vers la jeune 

femme  occupée  à  mettre  la  table.  Lui,  c’est  Paul,  dit-il  en  désignant  le  jeune  homme  qui 

débouchait une bouteille de vin. Et à ses côtés, c’est son amie Lucy. 

—  Excusez-moi  de  vous  déranger,  dit  Nathan,  mais  ma  voiture  s’est  enlisée.  Pourriez-vous 

m’aider ? 

— C’est urgent ? demanda Charlie. 

— Non, répondit Nathan, je ne suis pas vraiment pressé. 

— Où se trouve ta voiture ? s’informa Charlie. 

— On la voit d’ici, répondit Nathan. 

Nathan  montra  où  se  trouvait  la  voiture,  mais  le  jeune  Anglais  n’y  prêta  pas  beaucoup 

attention. 

— As-tu déjà mangé ? demanda Charlie. 

— Non, répondit Nathan. 

— Alors prends place à table, proposa Paul. 

Nathan était tenté d’accepter l’invitation, mais ne voulait pas s’imposer. 

— J’arrive à l’improviste, dit-il. 

— Ça ne pose aucun problème, lui dit Charlie en souriant. Il y a bien assez de sardines pour 

tout le monde. 

Lucy montra à Nathan un seau rempli de poissons. 

—  Tu  ne  nous  déranges  pas  du  tout,  confirma  Paul.  Nous  serons  heureux  de  faire  ta 

connaissance. 
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— La voiture attendra bien, dit Jessica en souriant. 

— Si tu n’as pas encore mangé, tu vas certainement apprécier notre repas, ajouta Lucy. 

— Si vraiment je ne vous dérange pas, répondit Nathan, c’est avec plaisir que j’accepte votre 

invitation. J’avoue que j’ai très faim. 

Nathan prit place à table et fit connaissance avec ses hôtes. Il était charmé par leur cordialité. 

Les  jeunes  Anglais  lui  racontèrent  comment  ils  étaient  arrivés  en  Andalousie.  Après  leurs 

études,  ils  avaient  quitté  Londres  en  camping-car.  Au  cours  de  leur  périple,  ils  avaient 

séjourné longtemps dans différents endroits. D’abord dans le sud de la France, dans la région 

de Bordeaux. Ensuite, ils avaient parcouru le Portugal de long en large. Après le Portugal, ils 

étaient arrivés en Andalousie et avaient séjourné à Séville, où ils avaient fait la connaissance 

d’un certain Pablo, qui allait radicalement changer leur vie. 

Pablo était originaire d’Amérique du Sud, de Colombie plus précisément. Il vivait maintenant 

en  Espagne,  à  Tarifa,  une  petite  cité  à  l’extrême  sud  du  pays.  Une  ville  d’où  l’on  pouvait 

apercevoir l’Afrique. Pablo  y avait fondé une communauté quelques années auparavant.  Les 

quatre  Anglais  firent  savoir  à  Nathan  qu’eux  aussi  avaient  rejoint  cette  communauté  depuis 

plusieurs  mois  et  qu’ils  y  vivaient ensemble  avec une trentaine de personnes  de nationalités 

différentes. Nathan leur demanda de décrire leur vie communautaire, ce qu’ils firent. Ensuite, 

Charlie fit remarquer qu’ils ne savaient pas encore grand-chose de Nathan. 

— Mais nous ne parlons que de nous, parle-nous un peu de toi. 

— Que voulez-vous savoir ? demanda Nathan. 

— Qu’est-ce qui t’a poussé à venir dans ce coin, par exemple ? voulut savoir Jessica. 

— La curiosité ! répondit Nathan. 

— La curiosité de découvrir la région ? demanda Paul. 

— La curiosité de savoir ce qu’il faut connaître, déclara Nathan. 

— Et que faut-il connaître, d’après toi ? demanda Lucy. 

— Tout ce qui donne un sens à la vie ! répondit Nathan. 

Les jeunes Anglais échangèrent un regard.  Il  était clair que les réponses  de Nathan sortaient 

de l’ordinaire. 

— J’ai l’impression que tu devrais rencontrer Pablo, dit Charlie. 

À ce moment, un véhicule blanc tout-terrain de la brigade de surveillance des plages passa et 

se  dirigea  vers  la  voiture  de  Nathan.  Il  s’arrêta  à  sa  hauteur.  Nathan  avait  appris  que 

lorsqu’une  solution  se  présentait  spontanément,  il  était  bon  de  faire  attention,  car  un  autre 

événement  pouvait  se  produire  simultanément.  Il  remarqua  que  le  véhicule  était  arrivé  au 

moment où Charlie faisait part de son idée de présenter Nathan à Pablo. 

— Je vous suivrai volontiers à Tarifa, répliqua Nathan. 

— Nous avons prévu de partir dès demain matin, lui dit Paul. 

— On prépare en ce moment mon véhicule, dit Nathan en souriant. 

Nathan  se  leva  pour  aller  à  la  rencontre  du  garde.  Charlie  et  Paul  l’accompagnèrent. 

Lorsqu’ils eurent rejoint le garde, Nathan s’adressa à lui en espagnol. Le garde prit dans son 

coffre  le  matériel  nécessaire,  attacha  la  voiture  de  Nathan  et  remonta  dans  sa  quatre-quatre 

pour la tracter hors du sable. L’homme était visiblement habitué à désensabler des véhicules. 

Nathan le remercia, puis revint avec Charlie et Paul vers leurs deux compagnes. 

— Comment se fait-il que tu parles l’espagnol ? demanda Paul. 

— Mon père est originaire de cette région. Il a grandi dans un petit village non loin d’ici. 

— C’est là que tu te rendais ? demanda Charlie. 

—  J’ai  suivi  le  même  chemin  que  celui  que  mon  père  prenait  quand  on  se  rendait  en 

Andalousie, mais, en réalité, je ne m’étais pas fixé de destination précise quand j’ai quitté la 

France. 
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Entre-temps, les deux jeunes femmes avaient débarrassé la table et y avaient déposé un cake 

appétissant. Les jeunes gens ouvrirent encore une bouteille de vin et bavardèrent jusque tard 

dans  la  nuit.  Nathan  était  fort  intrigué  par  ce  qu’il  entendait  à  propos  de  la  communauté  de 

Tarifa. Il tenta d’abord de comprendre ce qui avait pu motiver quatre étudiants britanniques en 

sociologie à quitter leur ville : 

— J’aimerais savoir pour quelle raison vous avez entrepris votre voyage ? 

—  Nous  avons  décidé  de  faire  ce  périple,  expliqua  Jessica,  parce  que  la  vie  routinière  que 

mènent la plupart des gens que nous connaissons ne nous plaisait pas du tout. 

—  Nous  voulions  autre  chose,  ajouta  Paul.  Dans  la  communauté  où  l’on  vit  aujourd’hui, 

chacun fait ce qu’il veut sans que les autres ne le jugent. 

— Oui, là, nous sommes vraiment libres, affirma Lucy. 

— Pablo a créé une autre forme de vie sociale, expliqua Charlie. 

— Dans un certain sens, cela cadre avec nos études, précisa Lucy. 

— Une autre forme de vie sociale ? demanda Nathan. 

— Oui, répliqua Paul, une communauté basée sur une philosophie bien particulière de la vie. 

Nathan était curieux d’en savoir plus. Mais Jessica s’inquiéta : 

— Nathan, tu nous trouves naïfs ? 

— Au contraire, répondit Nathan, je trouve tout ça très intéressant. D’ailleurs, même si vous 

êtes naïfs, j’ai appris qu’un brin de naïveté était nécessaire pour réaliser de grands progrès... 

—  Nous  ne  sommes  pas  satisfaits  du  monde  actuel  et  nous  voulons  en  faire  un  monde 

meilleur, affirma Charlie. 

— C’est un rêve que nous partageons avec les autres membres de la communauté, continua 

Lucy. 

— On s’y sent vraiment compris, ajouta Jessica. On a tous les mêmes idéaux. 

Nathan se tourna vers Paul : 

—  Paul,  tu  parlais  d’une  philosophie  de  la  vie  bien  particulière.  Que  voulais-tu  dire 

exactement ? 

— C’est difficile de la résumer en quelques mots, répliqua Paul. 

— Ce n’est pas si facile à expliquer, en effet, renchérit Lucy, parce qu’il faudrait parler dans 

ce cas de tous les aspects de la vie. 

— Ce qui est capital, c’est que nous laissons à chacun la possibilité de s’exprimer, expliqua 

Jessica. 

Charlie compléta : 

— Et nous avons des règles de vie propres à la communauté. 

— Peux-tu en donner quelques exemples ? demanda Nathan. 

—  En  ce  qui  concerne  les  revenus  de  la  communauté,  par  exemple,  expliqua  Charlie,  nous 

achetons des marchandises en Afrique pour les revendre dans les pays du Nord. Ainsi, nous 

tentons de rester à l’écart du système capitaliste et nous contribuons à notre niveau à la lutte 

contre la pauvreté. 

Paul ajouta : 

— Pablo, par exemple, a également rédigé des règles pour nous aider à retrouver le calme loin 

de l’agitation du monde. 

—  Il  sait  mieux  que  personne  à  quel  point  nous  sommes  tous  sous  l’emprise  du  stress, 

confirma Lucy. 

— Son véritable souhait, dit Jessica, c’est de nous transmettre l’essence de la vie. 

— C’est pour cela qu’il nous apprend comment nous libérer du bien-être matériel, expliqua 

Paul. 

— Qu’en penses-tu, Nathan ? demanda Charlie. 

— Tout ça donne à réfléchir, répondit Nathan. 
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— Dis-nous ce que tu en penses vraiment, insista Jessica. 

— Vous m’avez rendu curieux, assura Nathan… 

Les quatre jeunes  gens  attendaient impatiemment  sa réponse.  Il  comprit  qu’ils  accorderaient 

beaucoup d’importance à ce qu’il pensait et s’exprima donc avec mesure : 

— À vous entendre, la communauté vous apporte à chacun quelque chose d’enrichissant. 

Après un instant de silence, il poursuivit : 

— Pour vous donner un avis sensé, j’aurais besoin de passer quelque temps parmi vous. 

Sur ces mots, Nathan regagna son hôtel. Avant de s’endormir, il repensa à ce qu’il avait appris 

sur la communauté qu’il s’apprêtait à découvrir. Beaucoup de questions l’interpellaient. Quel 

genre de personnage était ce Pablo ? Comment avait-il réussi à avoir une si grande influence 

sur son entourage ? À quoi ressemblait la vie dans une communauté de ce genre ? Nathan était 

convaincu que son séjour à Tarifa lui apporterait les réponses. 

Le  lendemain  matin,  Nathan  acheta  du  pain,  du  fromage  et  des  olives  et  rejoignit  ses 

nouveaux amis pour prendre le petit-déjeuner avec eux. La route qu’ils allaient suivre passait 

par Grenade, une ville que les quatre Anglais étaient curieux de découvrir. Nathan fit savoir 

qu’il s’y était déjà rendu à plusieurs reprises avec son père et qu’il serait ravi de leur servir de 

guide.  Après  le  petit-déjeuner,  ils  prirent  la  route.  Paul  et  Lucy  feraient  le  voyage  dans  la 

voiture  de  Nathan,  tandis  que  Charlie  et  Jessica  suivraient  avec  le  camping-car.  La  journée 

venait à peine de commencer, et il faisait déjà fort chaud. 

Un peu avant Grenade, ils aperçurent un village d’habitations troglodytiques peintes en blanc 

pour être visibles. Nathan se rappela ce que Mauro lui avait un jour raconté et expliqua à Paul 

et Lucy ce qu’il en savait. Ces habitations aménagées dans les roches étaient habitées depuis 

longtemps déjà par des Gitans. Mauro avait notamment dit que les ancêtres des Gitans étaient 

originaires  d’Inde  et  qu’ils  avaient  longtemps  séjourné  en  Europe  de  l’Est.  Des  années  plus 

tard, ils étaient venus s’installer en France et en Espagne par groupes entiers dans l’espoir d’y 

trouver une vie meilleure. Malheureusement, une mauvaise réputation leur collait à la peau et 

ils  étaient  souvent  exclus.  C’est  pour  cette  raison  qu’ils  vivaient  souvent  à  l’extérieur  des 

villes, ou, comme ici, dans des habitations troglodytiques. 
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Action 







À un moment donné, Nathan dut freiner brutalement pour éviter un troupeau de moutons.  Il 

parvint  à  arrêter  la  voiture  juste  à  temps.  Quelques  instants  plus  tard,  on  entendit  un  autre 

coup de frein. Au volant du camping-car, Charlie avait failli les heurter. Nathan et Charlie se 

rangèrent  sur  le  bas-côté  et  les  jeunes  gens  descendirent  des  véhicules.  Les  moutons, 

impassibles, ne manifestaient pas l’intention de quitter l’endroit, et on ne voyait ni berger ni 

véhicule à l’horizon. Nathan proposa de partir à la recherche du berger. Charlie l’accompagna 

tandis que les autres restèrent sur place à attendre. 

Nathan et Charlie aperçurent alors de loin un vieil homme assis sur le sol, la tête inclinée sur 

la poitrine. Il était l’image même de la désolation. Nathan et Charlie se précipitèrent vers lui. 

Il avait les traits burinés d’un homme qui avait passé sa vie au grand air. Il portait un chapeau 

de berger tout usé et  des  vêtements  sales. Nathan lui demanda si  le troupeau qui  se trouvait 

sur la route était le sien. Le berger leva la tête, mais ne répondit pas. Nathan et Charlie virent 

qu’il avait pleuré et se sentirent pris de compassion à son égard. 

— Que s’est-il passé ? lui demanda Nathan. 

— Le berger regarda les jeunes gens, puis regarda dans le vide. 

— Racontez-nous ce qui s’est passé, insista Nathan. 

— Plus rien n’a de sens..., se désola le berger. 

Nathan  aurait  pu  facilement  lui  prouver  le  contraire,  mais  il  se  dit  qu’en  ce  moment,  c’est 

plutôt de compréhension que l’homme avait besoin. 

— Les moutons sont-ils à vous ? lui demanda Nathan. 

— Ça ne compte pas, répondit le berger. 

— Que voulez-vous dire ? demanda Nathan. 

— Qu’ils soient à moi ou non, on vient quand même me les prendre, s’indigna l’homme en 

faisant un signe en direction de quelques habitations troglodytiques pour faire comprendre à 

Nathan qui étaient les responsables. 

Nathan expliqua la situation à Charlie, puis s’adressa au berger : 

— C’est pour ça que vous êtes si triste ? 

— Non, ce n’est pas pour ça. 

— Que se passe-t-il, alors ? 

— Ma femme est gravement malade et n’en a plus pour longtemps à vivre. 

Nathan prit le temps d’évaluer la situation. 

— Est-elle à la maison ? demanda-t-il. 

— Le berger fit un signe de tête affirmatif et montra du doigt une vieille bergerie non loin de 

l’endroit où ils se trouvaient. 

— Voulez-vous que nous allions la voir ? suggéra le jeune homme. 

Le  berger  releva  les  yeux.  Nathan  vit  l’espoir  renaître  dans  son  regard.  Nathan  avait  atteint 

son objectif. 

— Vous pourriez faire quelque chose ? demanda le berger curieux. 

Nathan  ne  répondit  pas,  mais  aida  l’homme  à  se  mettre  debout.  Charlie  s’empressa  de  lui 

prêter main-forte. 

— Qu’allons-nous faire maintenant ? s’inquiéta Charlie. 
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—  Commençons  par  rassembler  le  troupeau,  répondit  Nathan.  Ensuite,  nous  conduirons  le 

berger chez lui et nous irons voir sa femme. 

Avant même que Charlie ait pu répondre, Nathan continua : 

— Cet homme se sent terriblement seul et a besoin de nous. 

Ils  retournèrent  auprès  de  leurs  compagnons.  Charlie  raconta  ce  qui  s’était  passé.  Nathan 

demanda à Charlie et à Paul de se rendre à la bergerie avec le camping-car et la voiture. Lui-

même et  les filles  accompagneraient le berger à pied. Jessica était mal à l’aise  et  en parla  à 

Nathan : 

— Nathan, lui murmura-t-elle, n’aurais-tu pas donné de faux espoirs à cet homme ? 

— L’espoir, répondit Nathan en se tournant vers elle, je vois ce que c’est, mais qu’entends-tu 

par de « faux » espoirs ? 

— Eh bien, peut-être que ce vieil homme croit maintenant que nous allons guérir sa femme ? 

— Ce serait plus grave s’il n’avait plus cette espérance, tu ne crois pas ? 

La réponse de Nathan ne fit qu’accroître la nervosité de la jeune femme. 

— Et si nous ne pouvons rien faire ? dit-elle. 

— Jessica, pour le moment, cet homme a besoin de notre soutien. Grâce à nous, il refait face à 

la vie et rentre chez lui. 

Jessica réfléchit un moment à cette constatation. 

—  Est-ce  que  tu  ne  vois  pas  les  choses  de  manière  trop  positive ?  demanda-t-elle  encore  à 

Nathan. 

— Tu devrais avoir plus confiance dans l’effet qu’on peut avoir sur les gens ! lui répondit-il. 

Jessica  voulut  lui  demander  ce  qu’il  voulait  dire  exactement,  mais  ils  arrivaient  déjà  à  la 

bergerie où Charlie et Paul les attendaient. Le berger demanda à Nathan de le suivre à l’étage 

où ils se rendirent en empruntant un escalier extérieur. Nathan demanda à Lucy et à Jessica de 

venir avec lui. Charlie et Paul attendaient en bas. Le berger ouvra la porte de l’étage. Nathan 

et les filles pénétrèrent dans la petite chambre sombre et meublée sobrement. Le lit, étroit, où 

la  femme  était  couchée,  était  disposé  contre  le  mur.  Le  berger  embrassa  sa  femme  et  lui 

murmura qu’elle avait de la visite. La femme regarda les trois  jeunes  gens et  leur sourit.  Le 

berger les laissa seuls et redescendit. Jessica et Lucy étaient visiblement embarrassées. 

Nathan se tourna vers Lucy : 

— Lucy, lui dit-il, imagine-toi que ce soit ta mère à la place de cette femme. Que ferais-tu ? 

Dis-moi ce qui te vient à l’esprit en premier. 

— Pour commencer, je voudrais qu’il y ait plus de lumière. 

— Vas-y, Lucy, lui dit Nathan. 

— Que dis-tu ? demanda Lucy, interloquée. 

—  Vas-y,  ouvre  les  rideaux,  expliqua  Nathan.  Ou  mieux,  prends  une  chaise  et  ôte-les  pour 

qu’il entre plus de lumière dans la pièce. 

Lucy hésita, un peu gênée, mais finit par faire ce que Nathan lui demandait. Jessica l’aida à 

retirer  les  rideaux.  La  chambre  était  maintenant  bien  éclairée.  Nathan  se  tourna  alors  vers 

Jessica : 

— Jessica, qu’est-ce que tu changerais, toi ? 

Jessica ouvrit la fenêtre. 

— Je déplacerais le lit pour qu’il se trouve devant la fenêtre, dit la jeune femme. 

— Bonne idée, s’exclama Nathan. Je vais t’aider. 

Nathan  expliqua  à  la  femme  ce  qu’ils  avaient  l’intention  de  faire.  Elle  sourit  et  sembla 

heureuse  de  leur  intervention.  Les  jeunes  gens  déplacèrent  prudemment  son  lit  pour  qu’elle 

puisse  avoir  une  belle  vue.  Jessica  et  Lucy  étaient  contentes  de  voir  la  joie  réelle  qu’elle 

manifestait. L’objectif de Nathan était atteint. Il s’adressa aux deux jeunes femmes : 
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—  Je  vais  maintenant  voir  avec  le  berger  et  vos  copains  si  nous  pouvons  retrouver  les 

moutons volés. Le mieux, c’est que vous restiez ici pour vous occuper de la femme du berger. 

— Que pouvons-nous faire pour elle ? demanda Lucy. 

— Nous ne pouvons même pas parler avec elle, ajouta Jessica. 

Nathan quitta la chambre sans répondre. Il revint peu après avec de quoi rafraîchir la malade, 

et tendit des linges humides aux jeunes filles qui avaient l’air inquiètes. 

— Vous serez des mères formidables ! assura Nathan. 

Nathan n’ajouta plus rien et redescendit. Il annonça à Paul et à Charlie que leurs compagnes 

resteraient  avec  la  malade  tandis  qu’ils  iraient,  eux,  à  la  recherche  des  moutons.  Il  informa 

ensuite  le  berger  de  son  intention.  Celui-ci  n’avait  pas  l’air  rassuré  à  l’idée  de  partir  sur  les 

traces  des  voleurs,  mais  il  était  tout  de  même  d’accord  avec  la  proposition  de  Nathan.  Les 

quatre  hommes  montèrent  dans  la  voiture,  et  le  berger  indiqua  la  direction  à  Nathan  en 

montrant  le  sommet  d’une  montagne.  Une  fois  sur  place,  les  femmes  et  les  enfants  qu’ils 

croisaient leur lancèrent des regards irrités. 

Charlie et Paul se sentaient maintenant encore plus mal à l’aise. 

— Tu es sûr que nous devons nous mêler de cette histoire ? demanda Charlie. 

— Si tu étais à la place du berger, répondit Nathan, tu n’aimerais pas que quelqu’un te vienne 

en aide ? 

— Sans doute, intervint Paul, mais tu n’as pas peur ? 

— Dans toute situation délicate, déclara Nathan, il faut s’armer de trois choses. 

— S’armer ? s’exclama Paul. 

— Sois tranquille, le rassura Nathan, il s’agit de trois attitudes. 

Intrigués, Charlie et Paul tendirent l’oreille. 

— La peur se vainc par le courage, la colère se vainc par la patience et la haine se vainc par la 

paix. 

Paul et Charlie se répétèrent ce qu’ils venaient d’entendre. La voiture arriva sur une place, au 

bout de laquelle quatre hommes étaient assis à une table. 

— Rappelez-moi la première arme ? demanda Nathan. 

— La peur se vainc par le courage ! répondit Paul. 

Nathan dit aux autres d’attendre et descendit de voiture. Il s’approcha de la table et salua les 

Gitans. Il avait immédiatement repéré qui était leur chef, c’était l’homme assis à l’autre bout 

de  la  table.  Nathan  lui  adressa  la  parole.  L’homme,  barbu,  musclé,  portait  une  chemise 

bigarrée et s’appelait Paco. 

— Bonjour, lui dit Nathan. 

— Que viens-tu faire ici ? demanda Paco. 

— Il y a un malentendu qu’il faut dissiper, répondit Nathan. 

— Quel malentendu ? s’étonna Paco. 

Nathan prit une chaise pour s’asseoir et désigna le berger, resté dans la voiture. 

— L’homme assis à l’avant est un berger du coin, dit-il. Deux choses le rendent heureux et lui 

sont indispensables : son épouse et son métier de berger. 

Luis, un homme élancé portant un gilet sans manche, paraissait très nerveux. 

— Pourquoi nous racontes-tu cela ? lança-t-il au jeune homme. 

Nathan ne répondit pas tout de suite, mais prit le temps de regarder les quatre hommes tour à 

tour dans les yeux. Enfin, il répliqua à Luis : 

— Tu n’es pas obligé de m’écouter. Si cela ne t’intéresse pas, tu peux partir. 

Nathan sentait que ses mots auraient l’effet escompté. Il en eut la confirmation lorsque Paco 

répliqua : 

— Laisse ce garçon débiter son histoire, Luis. 

Nathan remercia Paco et poursuivit : 
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— Aujourd’hui, ce berger est très malheureux. Son épouse est gravement malade, et on lui a 

de nouveau volé des moutons. Il risque donc de perdre tout ce qui faisait sa joie de vivre. 

— Qu’attends-tu de nous ? demanda Paco à Nathan. 

— Comme vous le savez, répondit le jeune homme, chaque fois qu’un vol est commis dans la 

région, le bruit court que vous en êtes les coupables. Je sais que souvent, ces accusations ne 

sont pas fondées, mais parfois, elles le sont. Lorsqu’elles ne sont pas fondées, il faut que ça se 

sache, mais lorsqu’elles sont fondées, il est dans l’intérêt de tous de démasquer les coupables. 

— Supposons que les bruits soient fondés, demanda Paco. En quoi aurions-nous avantage à 

dénoncer l’un des nôtres ? 

— Si en ville, on apprend que vous avez vous-mêmes dénoncé un voleur parmi vous, ce serait 

un signal fort, répondit Nathan. 

— C’est-à-dire ? demanda Paco. 

— Les gens de la ville auraient plus de mal à garder leurs préjugés, répondit Nathan. 

Miguel, un des deux autres hommes assis à table, prit la parole : 

— Nous voulons vivre en paix. 

— C’est également le souhait du berger et des gens qui vivent en ville, assura Nathan, mais ils 

ne vous connaissent pas. Ils ont peur de vous et c’est pour cela qu’ils vous excluent. 

Nathan se tut un moment pour laisser le silence faire son effet. Il avait senti intuitivement que 

certains d’entre eux en savaient plus qu’ils ne voulaient bien le dire sur le vol des moutons. 

— Je vous laisse le temps d’en parler entre vous, leur dit-il. Je reviens dans quelques instants. 

Nathan retourna à la voiture et informa les autres de la situation. 

— Qu’allons-nous faire maintenant ? demanda Charlie. 

— Utiliser notre deuxième arme, répondit Nathan. 

— La colère se vainc par la patience, se rappela Paul. 

Nathan lui fit un clin d’œil. 

Pendant  ce  temps,  les  Gitans  discutaient  ferme.  Nathan  savait  qu’il  avait  touché  un  sujet 

sensible  :  la  plupart  des  Gitans  souhaitaient  avoir  de  meilleures  relations  avec  la  population 

locale, car ils souffraient de l’exclusion dont ils étaient victimes, et surtout leurs enfants. 

Après  un  moment,  Paco  appela  Nathan.  Luis  expliqua  au  jeune  homme  qu’il  savait  où  se 

trouvaient les moutons. Nathan, satisfait de l’apprendre, serra la main de chacun des hommes. 

Lorsqu’il tendit la main à Paco, celui-ci se leva. 

—  Je  vais  régler  cette  histoire,  annonça-t-il.  Dis  au  berger  qu’avant  le  lever  du  soleil,  ses 

moutons seront de retour. Il a ma parole. 

— Le berger sera content, répondit Nathan, et il serra des deux mains la main de Paco. 

Lorsqu’il voulut prendre congé, Paco le retint : 

— Tu disais que l’épouse du berger était gravement malade ? 

Nathan fit un signe de tête affirmatif. 

— Je vais voir si « Celle qui sait » peut vous accompagner, dit Paco. 

— « Celle qui sait » ? demanda Nathan. 

— Elle habite dans la grotte de l’esprit maure et a déjà fait beaucoup de miracles, expliqua 

Paco. 

— L’esprit maure ? Des miracles ? s’étonna Nathan. 

La méfiance du jeune homme n’échappa pas à Paco. 

— Dis-moi, lui fit remarquer Paco, en venant nous voir, savais-tu si tout se passerait bien ? 

— Je ne pouvais pas le savoir, admit Nathan, mais j’ai toujours confiance dans l’avenir. 

— C’est une très bonne attitude. Continue ainsi ! lui dit Paco. 

Nathan comprit le message. Paco envoya une jeune fille demander à la femme si elle pouvait 

se libérer. Sur ce, Nathan revint à la voiture et annonça que les moutons allaient être ramenés. 

Aussi  bien le berger que Charlie et  Paul  étaient  fort  impressionnés par ce que leur ami était 
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parvenu  à  obtenir.  Ensuite,  Nathan  informa  le  berger  de  la  proposition  de  Paco  d’aider  sa 

femme, et lui demanda s’il était prêt à donner une chance aux Gitans. 

— Puisque ça vient de toi, répondit le berger, oui, je suis prêt à leur donner une chance. 

— Que voulez-vous dire ? demanda Nathan. Avez-vous une telle confiance en moi ? 

— J’ai surtout confiance en Celui qui t’envoie, expliqua le berger. 

— Celui qui m’envoie ? s’étonna Nathan. 

Juste  au  moment  où  Nathan  voulait  en  demander  plus,  une  femme  s’avança  vers  eux.  Elle 

était  tout  de  noir  vêtue,  et  tenait  en  main  un  coffret.  Cela  ne  pouvait  être  que  la  dame  dont 

Paco  avait  parlé.  Apercevant  Nathan,  elle  le  regarda  longuement  avant  de  lui  sourire  avec 

tendresse. Ses dents étaient d’une blancheur éclatante, qui tranchait d’autant plus sur sa peau 

sombre. Nathan se présenta : 

— Je m’appelle Nathan. Pensez-vous pouvoir faire quelque chose pour la femme du berger ? 

La Gitane continua de regarder Nathan et ne répondit pas directement à sa question. 

— Tu parles bien l’espagnol, remarqua-t-elle. Mais tu n’es pas d’ici. 

— C’est exact, reconnut Nathan. Je suis de passage. Voulez-vous aider cette femme qui est 

malade ? 

La Gitane regarda le berger, puis de nouveau Nathan. 

— Nous allons vous suivre, dit-elle. 

— Un grand merci, dit Nathan. 

— Ne me remercie pas déjà, je n’ai encore rien fait, répondit la Gitane. 

— Je vous remercie de bien vouloir venir, répondit Nathan. Ce qui aura lieu là-bas dépendra 

moins de vous. 

La  Gitane  sourit  et  prit  place  sur  le  siège  arrière  de  la  voiture  de  Paco.  Les  deux  voitures 

prirent alors le chemin de la bergerie. Une fois sur place, tout le monde descendit sauf Paco, 

qui se prépara à faire un somme. La Gitane se présenta avec son coffret. Nathan lui montra le 

chemin  de  la  chambre  de  la  malade.  Jessica  et  Lucy  étaient  debout  à  côté  du  lit.  La  Gitane 

demanda  à  Nathan  de  lui  apporter  de  l’eau  bouillante.  Ensuite,  elle  ouvrit  son  coffret  et  en 

sortit  plusieurs  plantes.  Nathan  revint  avec  une  bouilloire  qu’il  déposa  à  côté  du  lit,  puis 

redescendit. 

Charlie et Paul avaient pris place sur les bancs de la cour. Nathan alla les rejoindre. 

— Nathan, demanda Paul, crois-tu en des forces mystérieuses ? 

—  Souvent,  il  s’agit  simplement  de  forces  que  nous  ne  comprenons  pas  encore,  répondit 

Nathan. 

— Je reste sceptique devant ces gens, dit Charlie, et je pense que tout ça n’a pas beaucoup de 

sens. 

— L’avenir nous le dira, répondit Nathan. Mais retiens que tout peut avoir un sens, pourvu 

qu’on s’en rappelle ! 

Nathan avait prononcé ces mots avec fermeté, indiquant que pour le moment, il était inutile de 

s’étendre sur le sujet. « On verra bien si la Gitane peut vraiment faire quelque chose ou pas », 

rajouta-t-il.  Entre-temps,  le  berger  apporta  du  café  et  des  biscuits  qu’il  posa  sur  une  petite 

table. Nathan profita de l’occasion pour lui demander à quoi il faisait allusion quand il parlait 

de sa confiance en celui qui l’aurait envoyé : 

— Qui m’a envoyé, selon vous ? 

Le berger le regarda, s’installa confortablement et inspira profondément. 

—  Ce  matin,  dit-il,  je  ne  savais  plus  que  faire  pour  m’en  sortir,  et  j’ai  prié  pour  avoir  de 

l’aide. 

— Et que s’est-il passé ? demanda Nathan. 

— C’est à ce moment que toi et ton ami êtes arrivés, répondit le berger. 
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Nathan avait appris à reconnaître les moments où le silence était de mise. Il prit donc le parti 

de se taire. Au bout d’un moment, il ferma les yeux. Paul et Charlie ne tardèrent pas à suivre 

son  exemple.  Nathan  s’endormit  en  pensant  que,  désormais,  il  se  trouverait  de  plus  en  plus 

souvent dans des lieux où il jouerait un rôle important. 
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Curiosité 







Au  bout  d’une  petite  heure,  Lucy  descendit  et  réveilla  les  jeunes  gens.  Lorsque  Nathan 

aperçut  la  Gitane  qui  avait  quitté  la  chambre  et  descendait  l’escalier,  il  se  leva  et  alla  à  sa 

rencontre : 

— Avez-vous pu faire quelque chose pour elle ? 

— Le mal l’a quittée. Maintenant, c’est au temps de faire son travail. 

Cette affirmation rendit Nathan méfiant. 

Pendant ce temps, Lucy raconta à Paul et à Charlie les détails de ce qui s’était passé dans la 

chambre. 

— Savez-vous de quelle maladie il s’agit ? demanda Nathan à la Gitane. 

— Ça n’a pas beaucoup d’importance, répondit-elle. 

La méfiance de Nathan augmenta : 

— Comment savez-vous que le mal l’a quittée ? 

La Gitane répondit : 

— Ce qui me permet de guérir les autres ne se trouve pas dans mon cerveau, mais dans mon 

cœur ! 

Ces mots parvinrent à balayer la méfiance de Nathan qui lui dit : 

— J’aimerais vous remercier une deuxième fois aujourd’hui, cette fois-ci pour la guérison de 

la femme du berger. 

— Tu mérites autant de remerciements que moi, lui dit-elle. 

— Pour mon dévouement ? s’étonna Nathan. 

— Et parce que c’est toi qui as apporté l’eau ! expliqua la Gitane. 

Nathan comprit par là qu’elle aussi voyait un lien entre l’eau et lui. 

— Pourquoi dites-vous ça ? lui demanda-t-il. Que voulez-vous dire ? 

La Gitane le regarda d’un air surpris. 

— Tu ne le sais pas encore ? 

— Que devrais-je savoir ? 

— Si tu ne le sais pas encore, c’est que le temps n’est pas encore venu pour toi de le savoir. 

Nathan n’était pas satisfait de cette réponse, mais il savait que la Gitane n’en dirait pas plus, et 

n’insista donc pas. L’histoire de l’esprit maure continuait cependant à l’intriguer : 

— J’ai entendu dire que vous habitiez la grotte d’un esprit maure ? 

La dame prit Nathan par le bras et fit quelques pas avec lui. 

— Pour toi, cette histoire est sans importance. 

— Qu’est-ce qui vous fait penser ça ? 

— Crois-moi ! 

Nathan  essaya  de  comprendre  ce  que  voulait  dire  la  Gitane.  Cette  histoire  n’avait-elle 

vraiment  pas  de  signification  pour  lui  ?  Est-ce  qu’elle  cherchait  simplement  à  piquer  sa 

curiosité ? Ou au contraire avait-elle peur qu’il ne découvre une supercherie ? 

— N’essayez-vous pas ainsi de maintenir le mystère ? lui dit-il. 

— La réalité est en soi un mystère, répondit-elle. 

— Alors, racontez-moi ce que vous savez de manière certaine, demanda le jeune homme. 

— La force du mystère en serait diminuée, répondit-elle. 
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Nathan  prit  le  temps  de  réfléchir.  La  Gitane  le  regarda  sans  rien  dire.  Nathan  remarqua  le 

calme qui émanait d’elle et sentit qu’elle était très sûre d’elle. 

— Je comprends, dit-il. Tant que les gens croient au mystère, ils vous reconnaissent certains 

pouvoirs. 

— Comme je le disais, pour toi, cette histoire est sans importance. 

Nathan  en  conclut  que  la  Gitane  devait  son  pouvoir  principalement  au  fait  que  les  gens  la 

prenaient  pour  plus  qu’elle  n’était  et  lui  accordaient  leur  confiance  sans  tenir  compte  de  la 

réalité. 

Nathan réfléchit tout haut : 

— C’est comme le berger qui me fait une confiance aveugle parce qu’il voit en moi plus que 

ce que je ne suis en réalité. 

La Gitane sourit : 

— Es-tu si sûr que le berger se trompe ? 

Nathan se tut pour réfléchir tandis que la Gitane ajouta : 

— Le temps porte conseil ! 

On entendit la porte s’ouvrir à l’étage. Tout le monde tourna les yeux vers l’escalier. Jessica 

apparut avec, à ses cotés, la femme du berger. Le vieil homme, tout excité, se précipita pour 

embrasser son épouse. Il embrassa ensuite Jessica, puis se dirigea vers Lucy et la Gitane pour 

les embrasser également. Après cela, il leva les bras au ciel en pleurant de joie : 

— Tout Grenade saura qu’un miracle s’est produit ici aujourd’hui ! 

— Si vous avez encore besoin de moi, lui dit la Gitane, n’hésitez pas à venir me chercher. 

Elle se tourna ensuite vers Nathan : 

— Je dois partir, maintenant. Je suis heureuse de t’avoir rencontré, Nathan. 

La  guérison  de  la  femme  du  berger  déconcerta  le  jeune  homme,  qui  se  posa  de  nouvelles 

questions : 

— À quoi dois-je attribuer cette guérison ? demanda-t-il à la Gitane. 

— À l’espoir de tous ceux qui, aujourd’hui, ont été touchés par son sort, répondit-elle. 

— C’est tout ? s’étonna Nathan. 

— Et bien sûr également à la force du mystère ! ajouta la Gitane. 

Elle sourit et embrassa Nathan en lui disant : 

— Continue à ressentir la même curiosité, et tu auras une conscience plus aiguë des capacités 

que tu possèdes et dont le monde a besoin ! 

Avant que Nathan ait pu comprendre ce qu’il venait d’entendre, la Gitane était remontée dans 

la voiture. Le voyant tout déconcerté, Paco s’adressa à lui : 

— Je ne sais pas ce qu’elle t’a dit, mais sache que ce n’est pas pour rien que nous l’appelons « 

Celle qui sait » ! 

— Merci pour tout, Paco ! 

— C’est nous qui te remercions, Nathan. 

Tandis que la voiture s’éloignait, Nathan comprit qu’il avait accompli la mission à laquelle il 

avait été confronté, et  annonça au berger que ses  amis et lui devaient maintenant poursuivre 

leur route. Le berger lui proposa de rester un jour de plus. 

— Je dois encore rencontrer d’autres personnes, affirma Nathan. 

— Je comprends, répondit le berger. Ce serait égoïste de ma part de vouloir te retenir ici plus 

longtemps. 

Les jeunes  gens prirent  congé du berger et  de sa femme. Celle-ci leur donna en cadeau une 

manne remplie de vin, d’huile, d’amandes et de petits gâteaux. 

Charlie  et  Jessica  prirent  place  cette  fois-ci  dans  la  voiture  de  Nathan.  En  chemin,  la 

discussion porta sur les événements de la journée. Au bout d’un moment, ils se turent. Nathan 

se  plongea  dans  ses  pensées  et  réfléchit  aux  dernières  paroles  de  la  Gitane  :  «  Continue  à 
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ressentir  la  même  curiosité,  et  tu  auras  une  conscience  plus  aiguë  des  capacités  que  tu 

possèdes et dont le monde a besoin ! » 

Il  était  déjà  tard  lorsqu’ils  arrivèrent  à  Grenade.  Après  avoir  trouvé  un  parking  pour  les 

véhicules,  ils  décidèrent  de  faire  un  tour  dans  le  centre  de  la  ville.  Au  cours  de  leur 

promenade,  ils  arrivèrent  à  la  colline  de  l’Albaicín,  quartier  qui  remonte  à  l’époque 

mauresque. Nathan en apprécia l’ambiance particulière. Paul proposa de s’arrêter quelque part 

pour manger. Non loin de là, il y avait une belle petite place, et ils s’installèrent à une terrasse. 

À l’une des tables voisines, un homme était occupé à regarder des photos. Nathan reconnut les 

maisons typiques du quartier de l’Albaicín, et il demanda à l’homme s’il pouvait jeter un coup 

d’œil.  L’homme  s’appelait  Antonio.  Nathan  lui  présenta  le  reste  du  groupe.  Antonio  était 

responsable de la réhabilitation du quartier de la colline de l’Albaicín. Il avait déjà transformé 

plusieurs habitations en hôtels de charme. Lorsque Antonio apprit que les jeunes gens allaient 

passer  la  nuit  dans  un  camping-car,  il  les  invita  spontanément  à  loger  dans  une  de  ces 

habitations. Après le dîner, Antonio leur présenta leurs chambres et ils passèrent la nuit dans 

un merveilleux décor. 

Le lendemain midi, les deux véhicules arrivèrent à Tarifa et empruntèrent les ruelles étroites. 

Les maisons  chaulées,  de même que l’ambiance  cordiale, rappelaient  à Nathan le village de 

Mojacar. Avec enthousiasme, Charlie et Jessica montrèrent à Nathan le chemin qui menait à 

la  propriété  où  ils  habitaient.  Les  membres  de  la  communauté  logeaient  dans  des  maisons 

construites autour d’une grande cour. Plusieurs d’entre eux vinrent à leur rencontre. Le jeune 

couple  présenta  Nathan  à  leurs  compagnons,  qui  lui  souhaitèrent  chaleureusement  la 

bienvenue. Connaissant plusieurs langues, le jeune homme parla avec bon nombre d’entre eux 

dans leur langue maternelle. Après cette brève prise de contact, une charmante jeune femme, 

Maïté, amena Nathan à sa chambre. 

Ils se parlèrent en espagnol : 

— Tu penses rester longtemps avec nous ? s’informa Maïté. 

— J’ai bien l’impression que je vais rester un certain temps, répondit Nathan en souriant. 

— Quels que soient les motifs de ton  séjour parmi nous, assura Maïté, nous aurons à cœur 

qu’il te soit le plus agréable possible. 

Comme  il  en  avait  fait  l’expérience  en  rencontrant  ses  nouveaux  amis  à  la  sortie  de 

Carthagène, Nathan ressentit à nouveau cette même cordialité sincère. 

— Depuis combien de temps es-tu ici ? demanda Nathan à la jeune fille. 

— Je viens de Barcelone, et je suis arrivée ici il y a quelques mois, répondit-elle. 

— Tu retournes encore souvent à Barcelone ? 

— Ma maison est ici, maintenant. 

Nathan sentit qu’il s’agissait d’un sujet sensible pour elle et lui dit : 

— On se sent chez soi là où on se sent compris ! 

Maïté sourit. 

— J’ai entendu dire que tu voyageais depuis longtemps, dit-elle au jeune homme. Ce serait 

mon rêve ! 

— Eh bien, si c’est ton rêve, tu voyages déjà ! répondit Nathan. 

Maïté sourit à nouveau. 

— Sais-tu quand Pablo sera ici ? demanda Nathan 

— Tu connais Pablo ? voulut savoir Maïté. 

— Je ne l’ai encore jamais rencontré, répondit Nathan. 

— Il rentre des Pays-Bas dans quelques jours, l’informa Maïté. 

Les jours suivants, Nathan bavarda avec un grand nombre de membres de la communauté et 

tenta de découvrir ce qui les unissait. La plupart d’entre eux, qui avaient été déçus par la vie, 

partageaient maintenant le même idéal d’un monde meilleur. Certains étaient très vagues à ce 
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sujet,  tandis  que  d’autres  en  avaient  une  idée  bien  précise.  Nathan  fut  surtout  frappé  par  la 

confiance  qu’ils  avaient  tous  en  Pablo.  Plus  Nathan  entendait  parler  de  cet  homme,  plus  il 

était intrigué par le personnage. Il attendait avec impatience de le rencontrer. 
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Alternative 







Le jour tant attendu arriva enfin. Pablo et deux amis arrivèrent dans un quatre-quatre. Nathan 

était  à  ce  moment-là  en  train  de  boire  un  verre  avec  quelques  membres  de  la  communauté, 

assis dans la cour. Les jeunes gens se levèrent pour aller saluer les trois arrivants. Pablo était 

un  jeune  homme  charismatique  qui  portait  de  longs  cheveux  noirs.  Charlie  lui  présenta 

Nathan et lui raconta comment ils s’étaient rencontrés. 

— Tu te plais ici, Nathan ? demanda Pablo. 

— J’ai été accueilli de manière formidable, répondit Nathan. Il fait très bon vivre ici. 

— C’est tout autant ton mérite, lui fit remarquer Pablo, qui considéra le nouveau venu avec 

attention. Les amis de mes amis sont mes amis, lui dit-il. Je propose que, tout à l’heure, nous 

dînions ensemble pour faire plus ample connaissance. 

— Je m’en réjouis ! répondit Nathan. 

Le soir, Pablo vint chercher Nathan en lui annonçant que Maïté avait préparé une excellente 

paella.  Nathan  suivit  Pablo  dans  son  appartement  à  l’étage  du  dessus,  qui  était  peint  de 

couleurs  vives.  Au  milieu  du  salon  se  trouvait  une  table  basse  ronde  entourée  de  gros 

coussins.  Tandis  que  Pablo  débouchait  une  bouteille,  Maïté  vint  de  la  cuisine  accueillir 

Nathan. Après avoir rempli les verres, Pablo porta un toast : 

— Au miracle de Grenade ! 

— Le miracle de Grenade ? demanda Nathan. 

— Les nouvelles vont vite, sourit Pablo. Tu as fait forte impression sur la communauté et tout 

le monde éprouve beaucoup de respect à ton égard. 

— Pour les bonnes raisons, j’espère, dit Nathan en souriant. 

— Nathan, dit Pablo sérieusement, je reconnais en toi des qualités de leader. Tu es intelligent, 

tu as la capacité de te faire aimer et tu sais comment faire passer tes messages. Quel est ton 

rêve ? 

— Mon rêve ? J’aimerais découvrir la vérité qui se cache en moi. 

— Tu es donc toujours en quête ? 

— Ne le sommes-nous pas tous ? 

— Mon rêve à moi était de fonder cette communauté. 

— Quelle était ta motivation ? 

— Je savais que j’en serais heureux. 

— A-t-on besoin des autres pour être heureux ? 

— Le vrai bonheur est celui qu’on donne. 

— Est-ce que chacun de nous ne doit pas lui-même tenter de réaliser ses propres rêves ? 

— Ici, chacun apprend la différence entre le rêve et la réalité. 

— Comment vois-tu l’objectif ultime ? 

— Comme beaucoup, je souhaite un monde meilleur. Ici, à Tarifa, je fais la preuve qu’il est 

possible de vivre autrement. 

Nathan  souhaitait  en  savoir  plus,  beaucoup  plus  même,  mais  ne  voulant  pas  compromettre 

leur amitié naissante, il décida de poser d’autres questions ultérieurement. 

Les semaines suivantes, Nathan et Pablo eurent l’occasion d’avoir de nombreux échanges. La 

communauté se préparait à des festivités. Deux fois par an, Pablo organisait une grande fête 

pour permettre à tous les membres de revoir amis et connaissances venus de leur pays. Mais 
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ce n’était pas la seule raison. La fête était également l’occasion de présenter la communauté et 

sa philosophie aux visiteurs. 

— C’est beau de voir le grand nombre de personnes qui se rassemblent autour d’une idée, dit 

Nathan. 

—  Leur  joie  me  renforce  dans  mes  convictions,  répondit  Pablo.  Elle  m’indique  que  nous 

sommes sur la bonne voie. 

— N’as-tu pas peur que certains deviennent trop dépendants de toi ? demanda Nathan. 

Pablo s’accorda un moment de réflexion. Il appréciait beaucoup ces entretiens avec Nathan. Il 

lui  avait  d’ailleurs  déjà  dit  plusieurs  fois  qu’il  avait  l’art  de  poser  les  bonnes  questions,  des 

questions qui poussent à la réflexion et au dialogue avec soi-même. Il répondit : 

— Beaucoup de personnes errent sans but et ont besoin d’un modèle fort. 

— Peut-être, en effet, ont-ils besoin de toi pour croire de nouveau en leurs rêves. 

— Chacun de nous cherche ce qui répond le mieux à ses besoins. 

—  La  question  est  de  savoir  dans  quelle  mesure  nous  sommes  libres  de  déterminer  notre 

existence, affirma Nathan. 

Pablo comprenait ce qui préoccupait Nathan. 

— Tu sais, Nathan, je tente simplement de les aider à se libérer pour qu’ils puissent user du 

mieux possible de leur libre arbitre. 

Nathan  était  maintenant  parfaitement  conscient  des  raisons  profondes  qui  avaient  poussé 

Pablo  à  fonder  la  communauté.  À  partir  de  ce  moment-là,  les  derniers  doutes  qu’il  avait 

encore à son sujet s’évanouirent. 

— D’après toi, qu’est-ce que le libre arbitre ? demanda Nathan. 

Pablo  parlait  d’un  ton  calme.  Nathan  reconnaissait  cette  voix  qui  reflétait  une  certaine 

sagesse. 

—  Très  souvent,  nous  avons  l’impression  de  faire  des  choix  libres,  mais,  en  réalité,  nous 

cherchons surtout à répondre aux exigences du milieu dans lequel nous vivons. 

— Tu crois que nous nous trompons lorsque nous pensons faire ces choix ? 

— Les choix vraiment libres viennent du plus profond de notre être. 

— Comment peut-on les reconnaître ? 

— En apprenant de nouveau à ressentir… en nous ouvrant pleinement à notre volonté la plus 

profonde. 

Nathan prit le temps de laisser pénétrer ces mots à l’intérieur de lui-même avant de demander 

: 

— Sommes-nous alors en mesure de choisir nos pensées ? 

— Les pensées surgissent spontanément sans que nous ne les choisissions. Notre libre choix 

consiste en la mesure dans laquelle nous les laissons influencer nos sentiments. 

Nathan  voyait  des  similarités  avec  ce  qu’il  avait  déjà  appris.  Il  trouvait  frappant  que  Pablo, 

Mauro  et  Simon  en  soient  arrivés  aux  mêmes  conclusions,  malgré  leurs  différences 

d’éducation et de mode de vie. Pablo poursuivit : 

— Lorsqu’on peut reconnaître les pensées qui viennent du plus profond de notre être, on est 

également  en  état  de  comprendre  tous  les  aspects  de  notre  conditionnement  et  de  nous  en 

libérer. À partir de ce moment, on passe à une autre dimension. 

— Une autre dimension ? 

— Une dimension où l’on comprend comment trouver le bonheur. 

— Est-ce que tous les membres de la communauté comprennent où tu veux les amener ? 

— Pour certains, mes propos ne paraissent pour l’instant que de belles idées, mais un jour, ils 

comprendront. 

— Tu as manifestement confiance en eux et en cette évolution. 

— Les petites rivières comme les grands fleuves finissent toujours par se jeter à la mer. 
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Nathan remarqua que Pablo venait d’utiliser la même symbolique que Simon : 

— Comment peut-on savoir si quelqu’un est passé à une autre dimension ? 

—  Quand  il  ne  se  demande  plus  comment  être  heureux.  Il  vit  alors  dans  la  dimension  du 

merveilleux mystère. 

— Le merveilleux mystère ? 

—  Dans  cette  dimension,  la  voie  qui  mène  au  bonheur  devient  de  plus  en  plus  tangible,  et 

chaque expérience nous éclaire un peu plus. 

Pablo se tut, fixant les bûches qui crépitaient. Puis il reprit tout haut sa réflexion : 

—  Finalement,  rien  n’importe  plus  que  les  expériences  qui  nous  amènent  à  un  niveau  de 

conscience supérieur. 

— Que vivons-nous alors exactement ? 

Pablo jeta un coup d’œil à Nathan puis fixa de nouveau les flammes en répondant : 

— Comme je l’ai dit… le merveilleux mystère ! 

Nathan se tut pendant un moment. Il savait que Pablo était quelqu’un de spirituel, même s’il 

en  parlait  peu.  Nathan  avait  appris  à  rester  silencieux  à  certains  moments  et  surtout  à  bien 

écouter. Pablo précisa alors : 

— On peut reconnaître des éléments de ce merveilleux mystère dans tout ce qui existe, mais 

c’est grâce à notre propre sensibilité que nous pouvons en faire l’expérience totale. 

— Est-ce une question de foi ? 

—  Chacun  appelle  ça  comme  il  l’entend.  Moi,  je  tente  simplement  de  semer  des  graines 

précieuses. 

— Semer des graines précieuses ? 

— Partager mes expériences et ce que j’en ai retiré. 

— Pourquoi parles-tu de semences ? 

— Lorsqu’une personne cherche véritablement son but dans la vie, sa sensibilité devient une 

terre fertile capable de faire germer les graines qui y sont semées. 

Cette conversation avec Pablo fit naître chez Nathan de nouvelles questions, mais il décida de 

les garder pour plus tard. Les jours suivants, Nathan allait rencontrer beaucoup d’amis et de 

connaissances  des  membres  de  la  communauté.  Comme  souvent,  il  ne  laissait  personne 

indifférent. 

Nathan et Pablo passèrent beaucoup de temps ensemble, et leur amitié se renforça de jour en 

jour. Vers la fin de l’hiver, ils se trouvaient en mer à la Costa de la Luz, une côte qui s’étend 

de Tarifa à la frontière du Portugal. À la tombée du jour, ils amarrèrent le bateau dans la baie 

de Cadix et se dirigèrent vers un restaurant avec vue sur la baie. Ils s’installèrent à la terrasse, 

face à la mer. 

Il régnait une ambiance inhabituelle à Cadix, comme si, pressentant une menace, la ville avait 

été  désertée.  Pablo  trouvait  cela  étrange  lui  aussi  :  «  Cadix  est  généralement  une  ville  bien 

plus  animée  »,  constata-t-il.  Pour  Nathan,  ce  qui  était  le  plus  étrange,  c’est  que  cette 

atmosphère  le  ramenait  en  pensée  auprès  de  Sophie,  et  plus  précisément  à  ce  jour  où  ils 

s’étaient dit adieu sur la plage des Sables-d’Olonne. La dernière fois qu’il lui avait téléphoné, 

elle lui avait dit qu’elle allait bien, mais que pas un jour ne se passait sans qu’elle ne pense à 

lui. Éprouvait-il maintenant du remords ou s’agissait-il d’autre chose ? 

Pablo remarqua le silence de Nathan. 

— Tu sembles perdu dans tes pensées... 

Nathan ne voulait pas ennuyer Pablo, et ne savait d’ailleurs pas bien lui-même qu’en penser. 

Par contre, le moment paraissait idéal pour poser encore quelques questions à Pablo au sujet 

de sa vision spirituelle : 

— Crois-tu que nous devrons un jour rendre compte de nos actes ? demanda-t-il. 
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—  Tu  sais,  Nathan,  je  suis  originaire  de  Colombie,  un  superbe  pays  où  il  y  a  beaucoup 

d’édifices  religieux,  mais  aussi  beaucoup  de  violence.  J’y  ai  perdu  beaucoup  de  proches  et 

d’amis, mais ça m’a appris quelque chose de très important. 

Il prit le temps de bien choisir ses mots avant de poursuivre : 

— Je pense que, si nous devons un jour apparaître devant un Créateur, il ne demandera pas 

pourquoi nous n’avons pas été plus forts que nos désirs, ou pourquoi nous n’avons pas prêché 

un livre saint. Il ne demandera même pas sur quelles bases nous nous sommes arrogés le droit 

de tuer. 

— Que demandera-t-il, alors ? 

— La seule question qu’Il nous posera sera « Pourquoi n’es-tu pas devenu qui tu es vraiment 

? » 

Nathan resta silencieux pendant un moment pour bien prendre le temps de comprendre le sens 

de ces mots. Il lui demanda enfin : 

— Que penses-tu des arguments moraux auxquels beaucoup de gens se conforment ? 

— Pour moi, la seule morale que nous devrions avoir est que notre quête du bonheur ne se 

fasse pas au détriment des autres. 

— Dommage que tout le monde ne le voie pas de cette manière-là... 

Nathan avait appris énormément auprès de Pablo, et il savait depuis déjà un moment que son 

apprentissage  dans  la  communauté  arrivait  à  son  terme.  Il  ne  savait  pas  encore  quelle  allait 

être  sa  prochaine  destination,  mais  il  était  convaincu  que,  bientôt,  il  allait  reconnaître  de 

nouveaux signes. Il regarda Pablo : 

— Pablo, je dois te dire quelque chose. 

— Je sais, Nathan. 

— Que sais-tu ? 

— Que tu dois poursuivre ta route. 

Nathan était étonné. 

— Tu es quelqu’un qui, où qu’il aille, élargit ses connaissances, pour ensuite continuer son 

voyage.  Ton  séjour  ici  n’était  pour  toi  qu’une  étape  intermédiaire.  Je  suis  honoré  de  ton 

passage parmi nous et reconnaissant de tout ce que nous avons pu apprendre l’un de l’autre. 

— Comment savais-tu que le moment était arrivé pour moi de poursuivre mon voyage ? 

Pablo regarda Nathan dans les yeux et lui mit la main sur l’épaule. 

— Me croiras-tu si je te dis qu’il me semble avoir déjà eu cette discussion, à cet endroit même 

? 

— En sais-tu plus également sur ma prochaine destination ? 

— Je pense me souvenir t’avoir vu partir en bateau. 

Au  même  moment,  le  vent  se  leva.  De  fortes  rafales  soulevèrent  le  sable,  et  d’imposants 

nuages de sable se formèrent. Tous les clients se dépêchèrent de se mettre à l’abri à l’intérieur 

du  restaurant,  tandis  que  le  vent  entraînait  chaises  et  tables.  Nathan  et  Pablo  suivirent  leur 

exemple. De l’intérieur, ils contemplèrent le spectacle qu’offrait la nature. Tout le monde était 

impressionné par le mystère qui  s’en dégageait. Un client  dit à haute voix que ce vent  avait 

une telle force qu’il pouvait transporter du sable du Sahara jusqu’ici. Le vent souffla pendant 

un moment encore avant de retomber d’un seul coup. Nathan ouvrit la porte et sortit, suivi de 

Pablo.  Plusieurs  clients  semblaient  inquiets.  Pablo  referma  la  porte  derrière  lui  et  alla 

rejoindre Nathan. Debout l’un à côté de l’autre, ils regardèrent, au-delà de l’étendue d’eau, le 

continent africain. 

— Le mystère de la nature est le plus grand de tous, dit Nathan, songeur. 

— Tu es capable d’éclaircir une grande part de ce mystère, répondit Pablo. 

Étonné, Nathan se tourna vers Pablo. 

— J’ai pu m’en rendre compte depuis notre première rencontre, poursuivit Pablo. 
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Nathan porta son regard sur la mer. 

— Ce n’est pas la première fois qu’on me le dit. Seulement, j’ai besoin d’indications. 

— Peut-être le conseil de Tagore pourra-t-il t’aider. Ce poète indien a dit un jour : « On ne 

peut pas traverser la mer en restant simplement debout à regarder l’eau. » 

Juste à ce moment, le vent  apporta des  odeurs du continent  qui leur faisait  face. Des  odeurs 

encore inconnues de Nathan. 

—  Autre  chose  que  Tagore  a  dit,  poursuivit  Pablo,  est  que  «  Le  vent  a  pour  mission  de 

divulguer des messages. Plus le vent est fort, plus le message est important. » 

Émus  par  ces  signes  impressionnants,  Nathan  et  Pablo  décidèrent  de  passer  la  nuit  à 

l’auberge.  Le  lendemain,  le  soleil  brillait,  et  le  vent  avait  totalement  disparu.  La  ville  était 

aussi accueillante que d’habitude. On aurait pu croire que la tempête de la veille n’était qu’un 

rêve. 

Pablo  et  Nathan  retournèrent  à  Tarifa.  Nathan  prépara  son  départ.  Pablo  prit  contact  avec 

Adnan,  un  de  ses  amis  qui  habitait  au  Maroc  et  qui  lui  proposa  immédiatement  d’héberger 

Nathan. Pablo lui annonça la bonne nouvelle : 

— Un de mes amis t’attendra à ton arrivée à Tanger. 

— Merci Pablo, pour ça et pour tout ce que tu fais pour moi. 

— Adnan est l’un de mes grands amis, dit Pablo. Je suis sûr que vous vous apprécierez. 

Nathan  organisa  alors  une  fête  d’adieu  et  fit  don  de  sa  voiture  à  la  communauté  en 

remerciement  pour  son  séjour.  Le  lendemain  matin,  il  devait  traverser  la  mer.  Une  fois  sur 

l’autre rive, il serait en Afrique. 
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Pendant  la  traversée,  le  ciel  était  bleu  et  le  soleil  tapait  très  fort.  L’eau  était  limpide  et  les 

dauphins sautaient  autour du bateau en émettant de petits cris aigus.  Ils jaillissaient de l’eau 

par plusieurs à la fois, en parfaite harmonie, filaient pour passer devant l’étrave du bateau en 

laissant  voir  leur  ventre  clair,  et  reprenaient  leurs  sauts  sur  l’autre  bord.  Nathan  avait 

l’impression  d’être  accompagné  à  sa  nouvelle  destination.  À  un  moment  donné,  tous  les 

dauphins  disparurent  d’un  seul  coup.  Mais  leur  joie  de  vivre  resta  présente  au  cœur  des 

passagers. 

Le port de Tanger était déjà en vue. L’air était chaud, bien qu’on soit encore en hiver. Tandis 

que  le  bateau  approchait  de  la  côte,  Nathan  reconnut  les  odeurs  que  le  vent  avait  apportées 

jusqu’à  Cadix.  Il  mettait  pour  la  première  fois  le  pied  sur  le  sol  africain  et  sentait  s’éveiller 

tous ses sens. Tout avait l’air différent : les gens, les maisons, la langue, avec ses consonances 

si différentes. Nathan avait le sentiment de pénétrer dans un autre monde. Après le passage de 

la  douane,  il  se  mit  à  la  recherche  d’Adnan.  Pablo  l’avait  décrit  comme  un  bel  homme  aux 

cheveux  courts  et  à  la  barbiche  noire.  Il  avait  ajouté  qu’il  porterait  un  chapeau  de  paille  et 

qu’il l’attendrait à la sortie. Tout en marchant, Nathan aperçut un homme qui correspondait à 

cette  description.  Adossé  au  mur,  il  était  vêtu  d’un  vêtement  arabe  caractéristique  qui  lui 

couvrait tout le corps, et il portait un chapeau de paille. 

Remarquant Nathan à son tour, le jeune homme s’approcha de lui en souriant et lui adressa la 

parole en français. 

— Nathan, je présume ? 

— Oui, répondit  Nathan en lui rendant  son sourire.  Bonjour, Adnan. Merci  d’être venu me 

chercher. 

— Avec plaisir. La traversée s’est bien passée ? 

— Oui, très bien. Nous avons même vu des dauphins. Ils ont fait un bout de route avec nous. 

— C’est signe que tu es sur la bonne voie. 

Nathan apprécia la remarque d’Adnan. 

— Ma voiture est un peu plus loin, dit Adnan. 

En quittant la zone portuaire, Nathan regarda avec curiosité tout ce qui l’entourait. 

— Est-ce la première fois que tu voyages dans un pays lointain ? demanda Adnan. 

— Je suis allé en Asie, mais c’était différent, me semble-t-il. 

Ce  qui  frappait  Nathan,  c’était  qu’il  existait,  à  quelques  kilomètres  seulement  des  côtes 

européennes, un monde aussi différent. 

— En ce moment, ce sont les différences que tu remarques, lui dit Adnan, mais plus tard, ce 

seront les ressemblances ! 

Nathan reconnut  tout de suite ce ton  qui  dénote la sagesse, tout comme  chez son père, chez 

Simon  et  chez  Pablo.  Adnan  allait-il  compter  autant  pour  lui  ?  se  demanda-t-il.  Adnan 

poursuivit : 

— À l’origine, nous sommes tous semblables. Puis, nous prenons des habitudes en fonction 

du  milieu  dans  lequel  nous  grandissons.  Ce  sont  elles  qui  créent  les  différences  que  nous 

constatons entre nous. 
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Pendant qu’il écoutait Adnan, Nathan fut frappé par son calme naturel. Il était en outre étonné 

du nombre de gens qui saluaient son hôte. Certains lui faisaient simplement un signe de tête, 

d’autres venaient jusqu’à lui pour échanger quelques mots. 

— Tu connais apparemment beaucoup de monde ? demanda Nathan. 

—  Ici,  nous  accordons  beaucoup  d’attention  à  nos  connaissances  et  nous  leur  donnons 

volontiers de notre temps, répondit Adnan. 

Ils arrivèrent à la voiture, une vieille automobile qui avait déjà beaucoup roulé. Adnan mit les 

bagages de Nathan dans le coffre, puis s’installa au volant, et ils quittèrent la ville. 

— Tanger est une ville très peuplée, dit Adnan. Là où je vis, tu retrouveras le calme. 

— Où habites-tu ? 

— Après avoir grandi en ville, à Fez, j’habite maintenant un village, Oued Laou. C’est sur la 

côte, à l’est de Tétouan. 

Adnan mit une radio locale et prit la direction de Tétouan. Entouré de montagnes, le paysage 

était  aride.  Nathan  constata  une  certaine  ressemblance  avec  les  régions  d’Espagne  qu’il 

connaissait. Nathan et Adnan s’arrêtèrent pour manger dans un restaurant en plein air où l’on 

pouvait choisir sa viande et la faire rôtir. Nathan laissa à Adnan le soin de commander pour 

lui. Une fois cuit, le morceau avait une délicieuse saveur épicée. Les voyageurs s’installèrent 

autour  d’une  longue  table  en  bois.  Spontanément,  Adnan  lia  conversation  avec  les  autres 

clients. Nathan essayait de suivre ce qui se disait, mais, à part quelques mots par-ci par-là, il 

ne comprenait absolument rien. 

— La langue arabe semble tout à fait particulière, remarqua-t-il. 

—  Pour  un  Arabe,  c’est  plutôt  ta langue  qui  paraît  très  différente,  répondit  Adnan.  Mais  je 

comprends ce que tu veux dire, nous employons des sons très différents de ceux auxquels ton 

oreille est habituée. 

Ils repartirent après avoir déjeuné, non sans avoir longuement salué les autres voyageurs. En 

passant  à  Tétouan,  ils  s’arrêtèrent  pour  faire  quelques  achats.  Ensuite,  ils  roulèrent  en 

direction  de  Oued  Laou  et  traversèrent  une  belle  région  montagneuse.  La  route  était 

dangereuse  par  moments,  mais  Adnan  semblait  bien  la  connaître  et  Nathan  lui  faisait 

confiance. Quand ils arrivèrent à Oued Laou, il faisait encore jour. La maison d’Adnan était 

située  à  flanc  de  colline.  Le  paysage  était  verdoyant,  on  aurait  dit  une  belle  carte  postale. 

Adnan habitait une simple maison  de pêcheur  avec une vue fantastique sur la Méditerranée. 

Nathan sortit de la voiture et admira la vue. Adnan le fit entrer et lui montra sa chambre. Une 

bonne odeur de cuisine emplissait la maison. Laïla, une dame âgée, était occupée à préparer le 

dîner. 

Comme elle ne parlait pas le français, elle et Nathan se saluèrent sans vraiment communiquer. 

—  Laïla  s’occupe  de  l’entretien  du  ménage,  lui  dit  Adnan.  Elle  a  perdu  son  mari.  Ici, 

beaucoup de gens vivent modestement, mais nous nous aidons les uns les autres. 

— A-t-elle des enfants ? demanda Nathan. 

— Elle a une fille adoptive, Sanah, qui travaille pour une institution à caractère humanitaire. 

Pour le moment, elle est en Palestine. Elle revient au Maroc deux, trois fois par an. Tu auras 

certainement l’occasion de la rencontrer. 

Adnan laissa Nathan se reposer tandis qu’il se rendait à son atelier pour réparer des filets de 

pêche. Les semaines qui suivirent, Nathan resta à Oued Laou et travailla avec Adnan sur son 

bateau de pêche. Chaque après-midi, ils faisaient une sieste. Comme souvent depuis quelques 

semaines, Nathan fut réveillé par l’odeur du thé à la menthe que Laïla avait préparé. Il se leva, 

se  rafraîchit  et  alla  la  rejoindre.  Adnan  était  descendu  lui  aussi.  Ils  regardèrent  le  soleil 

resplendir. 

Laïla versa le thé dans les verres. 

— Il règne un silence remarquable à Oued Laou, remarqua Nathan. 
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— On entend beaucoup de choses dans le silence, dit Adnan. 

— Tu entends quelque chose de particulier dans le silence ? 

— J’apprends énormément du silence de la mer et des montagnes. 

— Qu’est-ce que la mer t’a enseigné ? 

—  Elle  m’a  appris  à  être  plus  attentif  à  ce  qui  se  passe  en  moi,  mais  également  à  mieux 

écouter les autres. 

Nathan était naturellement conscient du souffle inspirateur de la mer. Et il avait déjà remarqué 

qu’Adnan  avait  lui  aussi  un  lien  étroit  avec  elle.  Il  se  demanda  s’il  devait  lui  parler  de  son 

don.  Laïla mit  sur la table un assortiment de biscuits qu’elle avait confectionnés elle-même. 

Nathan  apprécia  en  particulier  les  demi-lunes  aux  amandes.  Laïla  en  fut  ravie.  Elle  regarda 

Nathan et demanda à Adnan de lui traduire ce qu’elle voulait lui dire. 

— Laïla dit que tu as quelque chose d’exceptionnel ! lui dit Adnan. 

— Comment dit-on « merci » ? demanda Nathan. 

— Choukran. 

— Choukran, répéta Nathan en s’adressant à Laïla, puis le silence s’installa. 

Adnan  remarqua  que  Nathan,  tourné  vers  la  mer,  était  perdu  dans  ses  pensées.  Il  lui  fit  une 

proposition : 

— Demain, nous irons plonger. Je t’emmènerai voir des sites enchanteurs et tu nageras dans 

des profondeurs magnifiques ! 

Nathan regarda Adnan tout en se demandant sérieusement s’il soupçonnait quelque chose de 

son don. 

— Tu pratiques la plongée avec oxygène ? lui demanda-t-il. 

— À l’occasion, dit Adnan, mais je n’en éprouve pas la même sensation de liberté. 

— J’ai hâte d’être à demain, dit Nathan. 

Laïla déposa sur la table un plat de figues et de dattes. 

— Ces fruits proviennent de la région ? demanda Nathan. 

— Oui, répondit Adnan. Sais-tu qu’ici, on peut cueillir tous les fruits gratuitement ? 

— On ne les vend pas ? s’étonna Nathan. 

—  Dans  cette  région,  les  fruits  ne  sont  pas  considérés  comme  des  marchandises,  expliqua 

Adnan. Offerts par la terre, ils sont à tout le monde. 

Une noble idée, pensa Nathan, surtout pour les personnes défavorisées. Il se demandait quelle 

en était l’origine : 

— C’est en rapport avec certaines croyances ? 

— Toutes nos habitudes ne découlent-elles pas de nos convictions ? 

— Quelles sont tes convictions, Adnan ? 

Adnan regarda Nathan un moment, puis, d’un ton sérieux, lui dit : 

— Je crois en une puissance créatrice. 

— Qui se trouve où ? 

— Ta question équivaut à demander à un poisson de haute mer où se trouve l’eau ! Il n’est 

aucun lieu où elle ne soit pas. 

Nathan, les yeux fixés sur l’horizon, laissa les paroles d’Adnan pénétrer en lui. Le lendemain 

matin,  les  deux  hommes  se  levèrent  très  tôt.  Après  un  petit-déjeuner  composé  de  café  et  de 

beignets chauds, Nathan voulut poursuivre la conversation entamée la veille. 

— Quand on voit combien le monde est merveilleux, c’est étrange que tout le monde ne croie 

pas en une puissance créatrice... 

— Chacun de nous vit le monde comme on nous l’a enseigné, dit Adnan. Celui qui ne voit pas 

de  miracle  dans  l’ordre  qui  règne  sur  l’univers  n’admet  pas  l’existence  d’une  puissance 

créatrice. 

— Dans ce cas, il ne fait pas pleinement l’expérience du monde ? 
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—  Pour  vivre  totalement  le  monde,  on  ne  peut  se  dispenser  de  croire  en  cette  puissance 

créatrice.  Seule  cette  certitude  peut  nous  aider  à  interpréter  correctement  ce  que  nous 

percevons par nos sens. 

Nathan  réfléchit  à  ce  qu’Adnan  venait  de  dire.  Adnan  avala  une  gorgée  de  café  avant  de 

poursuivre : 

— Je vais te raconter une histoire pour illustrer mon propos. Un vieil homme endormi eut un 

rêve. Il marchait seul dans le désert. En regardant derrière lui, il distingua les empreintes qu’il 

avait laissées  tout au long de sa vie.  Il  vit aussi d’autres empreintes  parallèles  aux siennes... 

Quelqu’un avait donc fait route à ses côtés. Pour le vieil homme, ces empreintes confirmaient 

qu’il avait toujours été accompagné, dans les moments de bonheur comme dans les périodes 

d’infortune. 

Adnan avala à nouveau une gorgée de café avant de continuer l’histoire : 

— Au bout d’un moment, le vieil homme, qui contemplait sa vie, s’aperçut qu’aux moments 

les plus durs de son existence, il n’y avait plus qu’une seule trace d’empreintes, et il se dit : « 

C’est justement dans les difficultés, lorsque j’avais besoin d’aide, que j’ai été abandonné » ! 

Un profond sentiment de solitude et d’insécurité l’envahit alors. 

— Que s’est-il passé ensuite ? demanda Nathan. 

— Quelques instants plus tard, le vieil homme vit au loin une femme portant un enfant dans 

ses bras. « Comme c’est étrange, se dit-il. Que fait cette femme seule dans le désert ? » Il se 

frotta les yeux et regarda à nouveau, mais elle avait disparu. 

— Cette femme avait-elle réellement existé ? 

—  Le  vieil  homme  ne  pouvait  le  savoir  avec  certitude,  mais  l’image  de  la  femme  et  de 

l’enfant  ne  le  quittait  plus.  Il  se  releva  et  poursuivit  sa  route,  tout  en  pensant  à  elle.  Tout  à 

coup, comprenant le message, il leva les yeux au ciel. 

— Quel était le message ? 

—  Tout  comme  l’enfant  était  porté  par  sa  mère,  il  comprit  que  lui  aussi  avait  été  porté  au 

cours des périodes les plus difficiles de sa vie ! 

Adnan conclut : 

— N’oublie jamais d’avoir confiance en la puissance créatrice et fais…  

—  …  attention  aux  mauvaises  interprétations  !  termina  Nathan.  Tu  as  raison.  En  côtoyant 

Pablo, j’ai pu constater que lui aussi avait une grande confiance en la puissance créatrice. 

— La puissance créatrice est également un merveilleux mystère, conclut Adnan avec un clin 

d’œil. 
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Inspiration 







Après  le  petit-déjeuner,  Adnan  et  Nathan  se  rendirent  chez  un  ami  d’Adnan,  Zobeir.  En 

chemin,  Adnan  expliqua  que  cet  homme,  qui  vivait  en  Suède  où  il  tenait  un  commerce 

florissant,  s’était  épuisé  à  la  tâche  avant  de  revenir  à  Oued  Laou  mener  une  existence  plus 

paisible.  Il  avait trouvé  un endroit  agréable où il vivait  avec sa compagne. Pour gagner leur 

vie, ils louaient des cabines de plage en bois.  Zobeir était heureux de revoir Adnan, et reçut 

Nathan  avec  beaucoup  de  chaleur.  Nathan  lui  exprima  son  admiration  pour  avoir  eu  le 

courage  de  changer  de  vie.  Adnan  expliqua  à  Zobeir  qu’il  partait  faire  de  la  plongée  avec 

Nathan. Zobeir alla chercher deux lunettes de plongée et deux paires de palmes dans la remise 

et  leur  souhaita  bien  du  plaisir.  «  À  votre  retour,  leur  dit-il,  nous  irons  manger  ensemble.  » 

Adnan et Nathan le remercièrent et se dirigèrent vers la mer. 

Le soleil entamait sa course dans le ciel et ses reflets jouaient à la surface de l’eau. Les deux 

jeunes gens regardèrent monter l’astre du jour. Chacun profitait intensément de ces moments 

magiques, qu’ils partageaient dans une contemplation muette. Un peu plus tard, Adnan se leva 

et s’adressa à Nathan : 

— Le pouvoir du silence n’est-il pas fantastique ? 

Nathan acquiesça. Adnan entra dans l’eau avec ses palmes et ses lunettes de plongée et nagea 

rapidement,  suivi  de  Nathan.  À  un  moment  donné,  il  se  retourna  et  fit  signe  à  Nathan  de  le 

rejoindre. Nathan le rejoignit en un clin d’œil. 

— Es-tu prêt à aller à la découverte de nouveaux trésors ? demanda Adnan. 

—  Nous  vivons  uniquement  pour  découvrir  des  trésors,  tout  le  reste  n’est  qu’une  forme 

d’attente, répondit Nathan. 

Nathan et Adnan prirent une inspiration profonde avant de plonger. Adnan descendit comme 

une flèche, tandis que Nathan prenait son temps pour qu’il ne puisse pas soupçonner son don. 

Nathan  reconnut  la  maîtrise  d’Adnan  sous  l’eau.  Comme  lui,  il  était  capable  d’apprécier  le 

silence  du  monde  sous-marin.  Ils  plongèrent  tous  deux  chaque  fois  quelques  minutes.  Bien 

qu’il  ne  soit  pas  en  manque  d’oxygène,  Nathan  remontait  à  chaque  fois  avec  Adnan.  Ils 


restèrent longtemps dans l’eau, puis Adnan vint s’asseoir sur un rocher pour se reposer. 

Nathan prit place à ses côtés. Adnan avait bien sûr remarqué la facilité avec laquelle Nathan 

plongeait : 

— Tu nages comme un poisson ! 

— J’ai  toujours  aimé  plonger,  c’est  une  de  mes  activités  favorites.  Nulle  part  ailleurs  je  ne 

trouve autant d’inspiration que dans l’eau. 

— J’ai appris moi aussi à développer mon inspiration sous l’eau. 

— Il est possible de développer l’inspiration ? demanda Nathan avec curiosité. 

— Oui, en étant réceptif aux images que notre inconscient reçoit. 

Recevoir des images... Voilà qui était nouveau pour Nathan. 

— Ces images sont envoyées par qui ou par quoi ? 

— Il s’agit d’idées qui nous parviennent de la puissance créatrice au moment où il nous est 

utile  de  les  comprendre.  Elles  peuvent  être  visibles,  comme  dans  un  rêve,  mais  également 

arriver jusqu’à nous par la pensée. 

— Sont-elles envoyées dans un but précis ? 
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— Oui, pour nous faire mieux comprendre le sens profond des événements. En développant 

notre  inspiration,  nous  prenons  conscience  que  rien  ne  nous  arrive  fortuitement.  En  effet,  la 

puissance  créatrice  envoie  à  notre  inconscient  tout  ce  qui  nous  permet  d’appréhender  la 

réalité. 

Nathan  comprit  qu’Adnan  puisait  à  la  même  source  que  Mauro,  Simon  ou  Pablo.  La  seule 

différence,  c’est  qu’Adnan  parlait  de  «  puissance  créatrice  »  pour  désigner  cette  force 

intérieure.  Nathan  comprenait  à  présent  que  ceux  qui  avaient  pris  conscience  de  cette  force 

pouvaient  lui  donner  un  nom  différent,  selon  le  chemin  qu’ils  avaient  parcouru.  Mais 

finalement, pour lui, tous parlaient du pouvoir de l’intuition. Adnan se leva et se prépara de 

nouveau à plonger. 

— Retournons nous emplir les yeux de nouvelles images ! lança-t-il à Nathan en souriant. 

Nathan prit énormément de plaisir. Son compagnon de plongée lui  avait appris à ouvrir son 

esprit aux idées nouvelles. Il allait désormais développer très vite son inspiration. Un soir de 

la  semaine  qui  suivit,  Adnan  emmena  Nathan  dans  un  bar  de  Tétouan  où  l’on  jouait  une 

musique envoûtante. Adnan expliqua que cette musique avait le pouvoir de toucher chacun au 

plus profond de soi-même. Après avoir pris place, Adnan commanda, comme souvent, un pot 

de thé à la menthe. Nathan était charmé par la musique et par ce monde nouveau qui s’ouvrait 

à lui. Adnan était sous le charme lui aussi : 

— On dit que par ces sons, on peut se sentir attirer vers l’inconnu ! 

— Mon père est originaire d’Andalousie et il aime beaucoup ce genre de musique. J’ai même 

l’impression de reconnaître certaines de ces sonorités caractéristiques. 

—  Effectivement,  tu  as  de  l’oreille,  car  ils  jouent  sur  des  instruments  que  l’on  retrouve 

également dans la musique andalouse. 

Nathan se rappela que, le jour de son arrivée à Tanger, Adnan lui avait dit qu’il remarquerait 

au fur et à mesure de nombreuses ressemblances entre leurs cultures. 

— Depuis mon arrivée au Maroc, j’ai vraiment beaucoup appris, confia Nathan. 

— Tu l’as dit toi-même, nous vivons uniquement pour découvrir des trésors, tout le reste du 

temps n’est qu’une forme d’attente. 

— À ton avis, quels sont, sur Terre, les trésors les plus précieux ? 

Adnan ne répondit pas tout de suite et regarda Nathan comme s’il s’était préparé à cet instant. 

Quant à Nathan, il eut l’intuition qu’Adnan allait lui confier quelque chose d’important. 

— Les trésors les plus précieux sont les anges, répondit Adnan. 

Nathan ne comprit pas bien où Adnan voulait en venir. 

— Les anges ? 

Adnan confirma d’un signe de tête. Nathan précisa sa question : 

— Je parlais de trésors terrestres. 

Mais Adnan confirma, l’air sûr de lui : 

— Il arrive que des anges viennent nous rendre visite. 

Nathan regarda Adnan sans mot dire. Visiblement, Adnan pensait vraiment ce qu’il disait. 

— À quoi les reconnaît-on ? demanda-t-il alors. 

— Ils se présentent comme nous, mais sont différents dans leur manière d’être. 

— En quoi sont-ils différents ? 

— Un ange est toujours ouvert et affectueux, aussi bien avec les personnes connues qu’avec 

les inconnus. C’est de cette manière qu’ils arrivent à extraire des êtres humains ce qu’il y a de 

meilleur en eux. 

— Agissent-ils ainsi pour changer les gens ? 

— Les anges essaient de ne jamais changer leur interlocuteur, ils agissent sans rien attendre 

en retour. 

— Ils agissent sans aucun intérêt personnel ? 
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— Les anges ont une joie de vivre débordante qui ne leur demande aucun effort. Leur bonheur 

est naturel. 

Les  paroles  d’Adnan  incitèrent  Nathan  à  réfléchir.  Une  question  préoccupante  lui  vint  à 

l’esprit : 

— Dans quel but se trouvent-ils parmi nous ? 

—  Ils  prennent  une  forme  humaine  lorsqu’ils  ont  une  mission  particulière.  Une  fois  cette 

mission remplie, ils disparaissent. 

— J’ai l’impression que tu ne me racontes pas ça pour rien. 

— En effet. Toutes les personnes exceptionnelles sont informées, depuis la nuit des temps. 

Nathan était intrigué. Il se demandait ce qu’Adnan savait de plus à propos des personnes qui 

sortaient de l’ordinaire, et il tenta de lui tirer les vers du nez : 

— Qui sont ces personnes exceptionnelles ? 

— Les personnes capables d’accomplir des actes extraordinaires. 

— Tu en connais ? 

Adnan regarda Nathan en souriant : 

— Toi, entre autres ! 

Nathan  savait  maintenant  qu’Adnan,  lui  aussi,  le  considérait  comme  quelqu’un 

d’exceptionnel. Il se demanda si Adnan le savait déjà avant son arrivée au Maroc, ou bien s’il 

l’avait remarqué depuis qu’ils se connaissaient. 

— Sur quoi te bases-tu pour dire cela ? demanda Nathan. 

— Tu m’as été envoyé pour que je puisse te présenter à ton ange, répondit Adnan. 

— On te l’a demandé ? s’étonna Nathan. 

— Oui, en quelque sorte, répondit Adnan. 

Nathan  demeura  sans  voix.  Il  regarda  Adnan  et  prit  le  temps  de  s’imprégner  de  ces  mots. 

Adnan  le  considérait  donc  également  comme  quelqu’un  d’exceptionnel,  ce  qui  était  déjà 

extraordinaire  en  soi,  mais  il  lui  avait  confié  en  outre  quelque  chose  d’étrange.  Il  lui  avait 

parlé de l’existence d’anges sur la Terre qui avaient la même apparence que les êtres humains, 

des  êtres  doués  naturellement  d’une  grande  joie  de  vivre,  et  qui  avaient  pour  mission 

d’accompagner  ceux  qui  sortent  de  l’ordinaire.  Soudain,  une  nouvelle  question  lui  vint  à 

l’esprit : 

— Adnan, es-tu quelqu’un d’exceptionnel ? 

— J’ai le don d’interpréter les messages cachés. 

— As-tu toi-même déjà rencontré un ange ? 

—  C’est  arrivé  pour  la  première  fois  il  y  a  des  années,  lorsque  j’ai  fait  la  connaissance  de 

Sanah et de Laïla et son mari. 

— Laïla, notre Laïla ? 

— Oui, répondit Adnan, et il raconta toute l’histoire. Laïla et son mari avaient d’abord habité 

Targuist, une petite ville du Rif marocain, puis ils avaient déménagé pour aller vivre dans un 

des  beaux  quartiers  de  Tétouan.  À  l’époque,  leur  cercle  de  connaissances  était  constitué 

presque exclusivement de gens riches. Sanah fréquentait une école privée et suivait également 

des  cours  de  musique  privés.  Mais,  après  le  décès  de  son  mari,  Laïla  avait  connu  des 

difficultés financières. Elle avait dû quitter son quartier et aller habiter dans le centre. Je me 

souviens encore parfaitement du jour de son déménagement. Elle se retrouvait dans un taudis 

aux  murs  tout  de  guingois,  sans  cuisine  et  sans  installations  sanitaires.  Imagine-toi  le 

changement que cela a dû représenter pour elle ! Laïla avait fait de son mieux pour que son 

logement soit le plus présentable possible, mais lorsque je suis arrivé, elle ne put  retenir ses 

larmes. Elle s’inquiétait surtout au sujet de Sanah, qui n’avait pas encore vu la maison. Sanah 

avait  sept  ans  et  c’était  également  son  premier  jour  à  l’école  qu’elle  devait  désormais 

fréquenter.  Laïla  se  demandait  avec  inquiétude  comment  sa  fille  réagirait  à  tous  ces 
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changements, si ce ne serait pas un trop grand choc pour elle. De mon côté, je tentais de lui 

remonter le moral et lui répétais qu’elle devait faire preuve de courage. Au bout d’un certain 

temps, elle sécha ses larmes et me demanda d’attendre avec elle que Sanah rentre de l’école. 

Je  me  félicite  encore  d’être  resté,  parce  que  j’ai  vécu  un  moment  d’une  valeur  inestimable. 

Lorsque Sanah ouvrit la porte et entra, avec son cartable sur le dos, sa maman était assise sur 

une  chaise  et  tentait  tant  bien  que  mal  de  cacher  son  anxiété.  Sanah  jeta  un  coup  d’œil  à 

l’intérieur, et sourit en regardant sa mère et en me voyant, puis elle prit son élan pour faire la 

roue et vint se blottir dans les bras de sa mère en lui disant : « Tu es la plus gentille maman du 

monde ! »… Laïla ne retenait plus ses larmes, mais cette fois, c’était des larmes de bonheur. 

En un instant, sa tristesse s’était transformée en joie. J’étais parfaitement conscient d’avoir été 

témoin  d’un  miracle.  Par  la  suite,  Sanah  a  souvent  transformé  la  vie  des  personnes  de  son 

entourage.  Elle  a  une  joie  de  vivre  débordante,  et  elle  est  toujours  ouverte  et  affectueuse 

lorsqu’elle va à la rencontre des autres. 

Nathan était ému par l’histoire qu’Adnan venait de raconter. Mais que la jeune femme soit un 

ange... il resta sceptique. 

— Tu as en tout cas éveillé ma curiosité, dit-il. 

— Le mois prochain, Sanah viendra en visite, tu pourras te rendre compte par toi-même. 

Les  semaines  suivantes,  la  curiosité  de  Nathan  ne  cessa  de  croître.  Vint  enfin  le  jour  où  les 

deux hommes allèrent chercher la fille de Laïla à Casablanca. Arrivés trop tôt à l’aéroport, ils 

se rendirent dans une cafétéria où Nathan se plongea dans la lecture d’un journal. Adnan lui 

proposa de l’attendre tandis  qu’il allait chercher  Sanah. En arrivant  dans  le hall d’arrivée, il 

reconnut la jeune femme d’emblée à sa longue chevelure ondulante. Elle était en train de dire 

au revoir à une dame âgée qu’elle avait accompagnée pendant le voyage. Adnan s’approcha 

d’elle,  et  leurs  retrouvailles  furent  chaleureuses.  Adnan  et  Sanah  étaient  un  peu  comme  des 

cousins  proches,  et  c’était  à  chaque  fois  une  grande  joie  pour  eux  de  se  revoir.  Après  de 

longues embrassades, Adnan aida Sanah à porter ses bagages. 

— Je suis venu avec quelqu’un qui… 

Adnan n’eut pas le temps de terminer sa phrase. Sanah lui mit la main sur la bouche : 

— Je sais ! 

Adnan  ne  dit  plus  rien,  et  ils  allèrent  à  la  cafétéria  où  Nathan  était  resté.  Adnan  fit  les 

présentations.  Sanah  et  Nathan  échangèrent  un  regard  profond  sans  rien  dire.  Sanah  prit  les 

mains de Nathan. Tout en continuant à le regarder, elle s’adressa à Adnan : 

— Merci, Adnan ! 

Nathan fut un peu surpris. Sanah lui expliqua calmement : 

— Je remercie Adnan d’avoir été attentif ! 

Nathan ne comprenait pas grand-chose, et il se tourna vers Adnan. 

— De quoi parle-t-elle ? 

— De ce que j’ai vu en rêve, répondit Adnan. 

Nathan regarda à nouveau Sanah. 

— Me connais-tu ? 

Sanah examina la paume des mains de Nathan. 

— Un peu plus à chaque instant. 

— Que sais-tu de moi ? 

— Tu as en toi un désir profond qui n’attend que d’être comblé. 

À ce moment, elle lâcha les mains de Nathan. 

— Quel désir profond ? demanda le jeune homme. Et comment peux-tu le savoir ? 

— Tu viens à l’instant de me le confier, répondit Sanah. 

Nathan n’avait pourtant rien dit du tout. Adnan vint à son aide : 

— Sanah veut dire que tu le lui as confié de manière inconsciente. 
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— Tu l’as su en me prenant les mains ? demanda Nathan à Sanah. 

— Le toucher est la forme de communication la plus fondamentale, répondit Sanah. 

— Qu’as-tu appris exactement ? demanda Nathan. 

— Que la spiritualité et les aspects cachés de la réalité t’attirent de plus en plus, lui dit Sanah. 

— Quels sont les aspects cachés de la réalité ? demanda Nathan. 

— Tu en sauras plus dans le sud, annonça Sanah. 

Puis  elle  se  retourna,  prit  ses  bagages  et  se  dirigea  vers  la  sortie.  Nathan  jeta  à  Adnan  un 

regard plein d’étonnement. 

— Dans le sud ? lui demanda-t-il. 

Adnan fit un signe d’impuissance pour indiquer qu’il n’en savait pas plus que lui. Les jeunes 

hommes suivirent alors Sanah. 

—  Sais-tu  ce  que  Sanah  voulait  dire  quand  elle  parlait  des  aspects  cachés  de  la  réalité  ? 

demanda Nathan, curieux. 

— Sois patient. Sache qu’en ce moment, elle en sait plus sur toi que toi-même, affirma Adnan 

avec calme. 

Une fois sorti de l’aéroport, Adnan leur annonça qu’il ne les accompagnerait pas. 

—  Bien,  dit  Sanah.  Tu  as  déjà  beaucoup  fait.  Nous,  nous  allons  prendre  le  bus  pour 

Marrakech et nous nous reverrons plus tard. 

Adnan déposa Sanah et Nathan à l’arrêt de bus et leur dit au revoir. Nathan se demanda ce qui 

se passait exactement, mais il faisait confiance à Adnan. En outre, il ressentait avec certitude 

que Sanah allait prendre elle aussi une grande importance dans sa vie. Le trajet en bus jusqu’à 

Marrakech  dura  plusieurs  heures.  Nathan,  qui  avait  déjà  beaucoup  réfléchi,  profita  de 

l’occasion pour demander à Sanah un complément d’information. 

— Sanah, quelle est la différence essentielle entre les hommes ? 

— La conscience qu’ils ont du but de leur vie. 

— Chacun a donc un but dans la vie ? 

— En effet, et tout le monde est capable d’en prendre conscience. 

— En quoi quelqu’un d’exceptionnel se distingue-t-il des autres ? 

— Par trois caractéristiques exceptionnelles. 

Nathan était curieux de savoir ce que Sanah allait dire. 

— Quelqu’un d’exceptionnel n’a pas besoin de découvrir qu’il a un but dans sa vie, il en a 

toujours été conscient. 

Nathan se reconnaissait bien là, lui aussi l’avait toujours su. Sanah poursuivit : 

— Quelqu’un d’exceptionnel bénéficie d’une protection hors du commun, qui est sa capacité 

à distinguer la vraie connaissance du mensonge. 

Nathan comprit mieux maintenant pourquoi, si souvent, les gens attachaient de l’importance à 

son opinion. 

— Et quelle est la troisième caractéristique ? demanda-t-il. 

—  C’est  la  plus  importante.  À  partir  de  maintenant,  elle  va  éclairer  ton  chemin 

continuellement. Le but de la vie d’une personne exceptionnelle comporte une mission élevée. 

Nathan  repensa  à  son  voyage  en  Inde  avec  Simon.  Il  se  souvint  de  l’homme  rencontré  à 

Bombay, dans le district de Colaba, qui lui avait dit qu’il avait une mission élevée... 

— Qu’est-ce qu’une mission élevée ? 

—  C’est  une  mission  qui  est  directement  rattachée  à  un  élément  naturel  ou  à  une  forme 

supérieure  d’énergie,  répondit  Sanah.  Quelqu’un  d’exceptionnel  agit  comme  messager,  en 

quelque sorte. 

Nathan  avait toujours été conscient  de son lien intime avec son élément  naturel,  l’eau, mais 

qu’il en soit le messager, voilà qui l’étonnait. 

— Est-ce que quelqu’un d’exceptionnel accomplit toujours sa mission élevée ? 
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—  Quelle  que  soit  la  façon  dont  nous  en  prenons  conscience,  chacun  de  nous  a  son  libre 

arbitre. La somme des choix effectués tout au long de notre vie influe sur l’accomplissement 

de cette mission. Et cela vaut pour chacun de nous, exceptionnel ou non. 

Nathan prit le temps de réfléchir. 

— Connais-tu mon objectif ultime ? demanda-t-il. 

Sanah le regarda au fond des yeux en lui mettant la main sur le cœur. 

—  Sache  que  ta  mission  élevée  va  influencer  l’humanité  entière,  et  d’une  manière  encore 

jamais vue ! 

«  Une  influence  encore  jamais  vue  sur  l’humanité  entière  »...  Ces  mots  touchèrent  Nathan 

comme si son élément naturel lui-même se manifestait à lui pour lui révéler l’importance de 

sa mission. 

— Jamais personne ne me l’a dit explicitement, et pourtant, c’est comme si, au fond de moi, 

je l’avais toujours su, lui confia-t-il. 

— La vraie connaissance se trouve en nous, observa Sanah. 

—  J’ai  souvent  rencontré  des  gens  qui  étaient  convaincus  que  j’avais  quelque  chose 

d’exceptionnel... 

— Certaines personnes, qui ont un niveau de conscience élevé, sont en effet capables de le 

sentir. 

Nathan en avait suffisamment appris pour le moment. Sanah lui dit : 

— Repose-toi, Nathan, pour que ton inconscient puisse digérer toutes ces informations. Il y a 

encore beaucoup de choses qui t’attendent. 

— D’accord, Sanah, mais encore une petite question. Y a-t-il des êtres qui ont un niveau de 

conscience encore plus élevé que les personnes exceptionnelles ? 

Sanah comprit bien sûr que Nathan parlait d’elle, et elle lui sourit. 

— Nous sommes venus sur la Terre avec une mission que nous avons nous-mêmes choisie ! 

Nathan ferma les yeux tandis que ses pensées s’envolaient vers ce qui l’attendait. Lorsque le 

bus  approcha  de  Marrakech,  Sanah  le  réveilla.  Nathan  regarda  par  la  vitre,  et  il  fut  tout  de 

suite  sous  le  charme  de  cette  ville  rouge.  Ils  descendirent  du  bus  et  entrèrent  dans  la  vieille 

ville.  Nathan  ne  posa  pas  de  questions.  Il  savait  qu’il  pouvait  avoir  confiance  en  Sanah.  Il 

appréciait  l’endroit  où  ils  se  trouvaient  :  un  labyrinthe  de  petites  ruelles,  toutes  plus 

pittoresques  les  unes  que  les  autres.  Le  temps  semblait  ici  avoir  suspendu  son  vol.  Sanah 

s’arrêta devant une petite maison d’époque et frappa à la porte. Une jeune femme vint ouvrir. 

Elles  échangèrent  quelques  mots,  puis  Sanah  fit  signe  à  Nathan  de  les  suivre  à  l’intérieur. 

Nathan  fut  ébloui  par  la  beauté  de  l’intérieur  du  Riad...  ses  balcons  et  la  fontaine  au  centre 

d’un  patio  arboré  à  ciel  ouvert,  entouré  de  colonnes  et  d’arcades...  Sanah  lui  proposa  de  se 

reposer avant le dîner, qu’ils prendraient sur la terrasse sur le toit.  La jeune femme qui  était 

venue ouvrir montra sa chambre à Nathan. 
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Réalité 







Après  la  sieste,  Nathan  monta  sur  la  terrasse  du  toit  où  étaient  dressées  des  tentes 

rectangulaires en toile blanche sous lesquelles des divans étaient disposés. Sanah était déjà là. 

Elle contemplait le panorama des montagnes de l’Atlas et de la Palmeraie. Nathan la rejoignit, 

ils  choisirent  une  tente  et  prirent  place  sur  les  poufs  autour  de  la  petite  table.  Deux 

domestiques leur apportèrent un tajine succulent ! 

— Tu te plais au Maroc ? demanda Sanah. 

Nathan prit le temps de réfléchir. 

— C’est un pays qui aiguise les sens. On est constamment surpris par les saveurs nouvelles, 

les odeurs nouvelles, les images nouvelles ! 

—  Le  Maroc  est  depuis  longtemps  un  carrefour  de  cultures.  C’est  un  endroit  idéal  pour 

apprendre à connaître le but de l’existence. 

Curieux  d’en  savoir  plus,  Nathan  se  concentra  sur  ce  que  lui  disait  Sanah.  La  jeune  femme 

poursuivit : 

—  Le  fait  que  nous  nous  rencontrions  maintenant  signifie  que  tu  es  prêt  à  pénétrer  dans  le 

monde de la réalité cachée. 

— La réalité cachée ? 

—  Cette  connaissance  ne  s’acquiert  pas  par  les  sens,  mais  par  un  état  de  conscience 

supérieure. 

— Si l’on ne peut concevoir ce monde par les sens, comment s’y prendre, alors ? 

— Seule notre intuition peut nous mettre dans un état de conscience supérieure ! 

Sanah prit les mains de Nathan dans les siennes, exigeant toute son attention. 

— Demain, tu  seras préparé  à pénétrer dans le  monde de la  conscience  supérieure. Ce sera 

une expérience intense. Après, tu verras le monde d’un tout autre œil. 

La curiosité de Nathan était piquée. 

—  Tu  vas  être  placé  dans  une  situation  qui  te  permettra  de  prendre  conscience  en  toute 

lucidité de ce qui influence notre motivation et nos choix. 

— Comment les choses se passeront-elles ? demanda-t-il. 

—  Tu  rencontreras  des  musiciens  habitués  à  induire  une  transe  par  leur  musique  et  leurs 

chants.  Cette  musique  te  préparera  à  ton  premier  passage  dans  le  monde  de  la  conscience 

supérieure. 

— Tu parles d’un premier passage, il y en aura d’autres ? 

—  Après  cette  expérience,  ces  passages  se  feront  plus  rapidement  jusqu’à  ce  que  tu 

t’aperçoives en fin de compte qu’il n’y a plus de transition ! 

Nathan médita sur ce que Sanah venait de dire. Il se rendait compte qu’il allait bientôt être en 

état  d’appréhender  la  réalité  à  un  tout  autre  niveau.  Sanah  lui  proposa  de  laisser  mûrir  ses 

propos. Demain, dit-elle, ils se rendraient à Ouarzazate. 

Après avoir terminé leur repas, ils firent un tour dans les ruelles de la médina. Il faisait déjà 

nuit. Le cœur de la médina exhalait des odeurs d’épices exotiques. Ils arrivèrent sur une place 

surnommée  «  la  Place  des  miracles  »  où  l’on  rencontrait  des  charmeurs  de  serpents,  des 

cracheurs de feu et des acrobates. 

Le  lendemain,  Sanah  et  Nathan  prirent  le  bus  pour  Ouarzazate.  Ils  traversèrent  de  superbes 

paysages. Ça et  là, des oasis surgissaient et  leurs palmiers-dattiers paraissaient d’autant plus 
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beaux que la végétation se raréfiait. Nathan était en admiration. Il pensait avec enthousiasme à 

l’expérience spirituelle qu’il allait vivre. Ouarzazate, avec ses palmeraies, semblait une ville 

peinte  à  l’entrée  du  désert.  À  la  descente  du  bus,  Sanah  et  Nathan  prirent  un  taxi  qui  les 

déposa  devant  une  superbe  demeure.  Entourée  de  grands  palmiers-dattiers,  l’habitation 

respirait un calme infini. 

Sanah frappa et un homme vint ouvrir la lourde porte. Ils échangèrent quelques mots en arabe, 

puis l’homme regarda Nathan un instant sans mot dire avant de l’embrasser comme un fils au 

retour  d’un  long  voyage.  L’homme  s’appelait  Rachid.  Il  invita  Sanah  et  Nathan  à  entrer.  À 

l’intérieur, Nathan rencontra encore deux hommes, Lahcen et Saïd. Sanah, toujours en arabe, 

expliqua longuement les raisons de leur visite. Nathan ne comprenait pas grand-chose, mais 

Sanah lui donna les explications nécessaires.  Ils  allaient rester là quelques jours. Le premier 

soir, Nathan serait initié. Le lendemain, ils se rendraient dans le Sahara pour le déroulement 

du rituel. Tant qu’il serait dans le désert, Nathan ne pourrait rien manger ni boire, si ce n’est 

de  l’eau.  Le  jeune  homme  répondit  que  l’effort  exigé  n’était  rien  en  comparaison  de  la 

connaissance  qu’il  allait  acquérir.  Devant  sa  réponse,  ses  interlocuteurs  manifestèrent  leur 

satisfaction.  Après  l’entretien,  Sanah  et  Nathan  allèrent  visiter  Ouarzazate  pour  se  détendre. 

La ville semblait sortie d’un livre d’histoire.  Ils  allèrent  également voir un village voisin où 

les habitations étaient construites en argile. Nathan était particulièrement impressionné. 

Le soir, Nathan se prépara à l’initiation. C’est Lahcen et Saïd qui s’en chargèrent. La suite de 

l’initiation, qui se ferait dans le désert, devait être assurée par Rachid. Nathan prit place sur le 

tapis, à côté de Sanah. Lahcen et Saïd leur faisaient face. Au centre, ils avaient placé un livre 

qui  était  le condensé de  leur science, expliqua Sanah.  Ils  allaient en lire des  extraits  à haute 

voix. 

—  Mais  avant  de  commencer,  les  hommes  veulent  savoir  si  tu  as  des  questions,  demanda 

Sanah. 

Nathan réfléchit rapidement. 

—  Je  voudrais  savoir,  dit-il,  pourquoi  le  désert  et  le  jeûne  font  partie  de  ma  première 

expérience dans le monde de la conscience supérieure. 

Sanah se chargea des traductions : 

— C’est déjà une bonne chose d’essayer de comprendre avant d’agir, dit Saïd. 

En  réponse  à  sa  question,  Lahcen  parla  du  mystère  du  désert.  Ensuite,  Saïd  expliqua  que  le 

jeûne apportait une force toute particulière. Lahcen ouvra le livre et lut le passage concernant 

le désert : 

— Nos perceptions habituelles ne recèlent pas les vérités supérieures. Pour avoir accès à ces 

vérités, il faut  aller au-delà. Or, le désert nous place dans une situation d’abandon total, une 

expérience qui nous mène à un sentiment plus fort d’unité avec le Tout. 

Sanah fit la traduction et demanda à Nathan si cette réponse le satisfaisait. Après avoir laissé 

les mots résonner en lui, Nathan fit un signe de tête affirmatif. Saïd prit le livre à son tour et 

lut le passage concernant le jeûne : 

— Le principe du jeûne est de nous limiter temporairement à ce qui est nécessaire à la santé 

du  corps  et  de  l’esprit.  C’est  une  discipline  qui  nous  fait  prendre  conscience  que  nos 

aspirations sont déterminantes pour la personne que nous sommes aujourd’hui. Mais c’est la 

capacité de maîtriser nos aspirations qui déterminera ce que nous serons demain. 

Sanah  attendit  un  moment  pour  s’assurer  que  Nathan  avait  bien  compris.  Après  avoir 

prononcé quelques phrases indiquant que c’était bien le cas, Nathan conclut : 

—  Il  arrive  rarement  que  des  textes  me  donnent  une  réponse  aussi  convaincante.  Je 

comprends maintenant pourquoi le désert et le jeûne font partie du rituel. 

Lahcen  et  Saïd  se  préparaient  maintenant  à  lire  à  haute  voix  les  textes  de  l’initiation.  Il 

s’agissait  d’une  description  de  trois  stades  d’évolution  que  l’on  pouvait  atteindre  dans  le 
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monde de la conscience supérieure. Sanah remit à Nathan de quoi écrire. 

Lahcen lut le premier texte : 

— Notre conscience supérieure nous permet de percevoir la relation entre nos pensées et nos 

sentiments et de comprendre ainsi ce qui se passe en nous à chaque moment de notre vie. 

Saïd attendit que Nathan ait tout écrit, puis lut le deuxième texte : 

— Lorsqu’on reconnaît la source créatrice qui sous-tend chaque moment de notre existence, 

nous  prenons  conscience  de  plus  en  plus  que  la  vie  est  un  cadeau.  Et  si  nous  saisissons  la 

cohésion absolue qui nous lie à tous les éléments de l’univers, notre confiance en l’unité du 

monde se renforce peu à peu. 

Saïd proposa à Sanah de lire le dernier texte. Elle prit le livre et lut en arabe, puis traduisit :  

—  Les  expériences  que  nous  faisons  dans  le  domaine  de  la  conscience  supérieure  nous 

apprennent  à  comprendre  comment  donner  plus  de  sens  à  notre  vie  et  à  réaliser  de  grandes 

choses. 

Sanah promit à Nathan que, dans les jours qui suivraient, il saisirait totalement la signification 

de  ces  textes.  Tandis  que  Nathan  les  relisait,  un  grand  plat  de  couscous  fut  servi.  Saïd  et 

Lahcen l’assurèrent que ce repas était suffisamment consistant pour lui permettre de supporter 

son séjour dans le désert. 

Le lendemain matin, ils s’entassèrent tous les cinq dans un petit bus et partirent en direction 

du désert. Ils passèrent par une large vallée parsemée de figuiers et de petits champs de blé. 

Quelques heures plus tard, le paysage n’était plus que sable. Aussi loin que portait le regard, 

on ne voyait que des dunes. Le bus s’arrêta sur le lieu où allait se dérouler le rituel. Ensemble, 

ils  dressèrent  une  tente  blanche  de  grandes  dimensions.  Dans  le  courant  de  l’après-midi, 

Rachid  prit  Nathan  à  part.  L’homme  indiqua  à  Nathan  comment  allaient  se  dérouler  les 

prochaines  heures.  Nathan  fut  surpris  d’apprendre  que  Rachid,  qui  parlait  couramment 

français, avait étudié la physique à Genève. 
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Rachid expliqua que les musiciens arriveraient le soir même. Une fois le rituel terminé, à la 

fin  de  la  nuit,  Nathan  serait  laissé  seul  dans  le  désert  jusqu’au  coucher  du  soleil.  À  l’idée 

d’être  abandonné  à  son  sort  toute  une  journée  dans  le  désert,  le  jeune  homme  était  intrigué, 

mais il trouvait l’aventure palpitante. 

— J’y survivrai bien, dit-il. 

— Il ne s’agit pas de survivre, mais bien de revivre ! lui dit Rachid. 

Nathan se douta que Rachid avait l’intention de lui en dire plus. Le jeune homme s’apprêta à 

écrire et écouta avec attention. 

— Dans le monde de la conscience supérieure, lui dit Rachid, tu verras des entités invisibles 

au  niveau  de  conscience  habituel,  mais  qui  s’y  trouvent  pourtant  et  qui  accompagnent  les 

hommes. 

— Ces entités choisissent-elles elles-mêmes les personnes qu’elles accompagnent ? demanda 

Nathan. 

— Elles voyagent, répondit Rachid, mais, en définitive, chacun décide lui-même de quelles 

entités il veut se faire accompagner. 

— Comment pénétrerai-je dans le monde de la conscience supérieure ? 

—  Plusieurs  possibilités  se  présentent.  L’une  d’elles  consiste  à  y  entrer  au  moyen  d’une 

musique rythmée. Nos ancêtres  nous  ont  transmis des rythmes  qui  peuvent  nous  faire entrer 

en transe et nous mettre en état d’observer les énergies de l’univers sous un autre angle. 

Nathan relisait ses notes et se posa une question. 

—  Dis-moi,  Rachid,  visiblement,  toi  qui  connais  bien  le  monde  de  la  spiritualité,  comment 

peut-il cadrer avec la science moderne ? 

—  La  science  moderne  s’intéresse  au  fonctionnement  des  énergies.  La  spiritualité,  quant  à 

elle, nous apprend comment on peut influencer ces énergies. 

— Ces énergies dont tu parles, de quoi s’agit-il ? 

—  Tout  dans  l’univers  est  composé  de  différentes  énergies  et  de  leurs  relations  entre  elles. 

L’expérience  de  la  transe  nous  aide  à  observer  ces  énergies  d’une  manière  différente.  Nous 

voyons comment chaque énergie a sa propre place et nous pouvons ainsi observer les aspects 

cachés de la réalité. 

— Qu’observe-t-on précisément ? 

—  Ce  qui  te  sera  dévoilé  t’est  destiné  personnellement  pour  contribuer  à  ton  évolution 

personnelle et te montrer ton but personnel. 

Après  cet  entretien,  Sanah  proposa  à  Nathan  d’aller  faire  une  balade.  Ils  grimpèrent  au 

sommet d’une dune d’où ils pouvaient admirer l’immensité du paysage. 

— Qu’as-tu retenu de ta conversation avec Rachid ? 

—  Il  m’a parlé d’entités qui  se trouvent  parmi nous.  Il  m’a  aussi assuré  que ce que j’allais 

vivre  ce  soir  n’est  rien  d’autre  qu’une  observation  poussée  de  ce  qui  se  passe  toujours  et 

partout. 

— As-tu bien tout compris ? 

— Jusqu’à présent, oui. Mais je pense que ce qui me sera révélé éclaircira encore mes idées. 

Sanah posa la main sur le bras de Nathan : 
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— À partir de maintenant, tu vas ressentir l’attraction du monde spirituel, et cette attraction ne 

te quittera plus ! 

À  ce  moment,  on  entendit  un  bruit  de  moteur  au  loin.  C’était  un  bus.  Sanah  et  Nathan  le 

regardèrent s’approcher. 

— Nous recevons de la compagnie, dit Nathan. 

— Oui, ce sont les musiciens qui arrivent, dit Sanah. 

Sanah et Nathan redescendirent de la dune pour retourner à la tente. Des musiciens vêtus de 

rouge sortirent du bus. Ils se rendirent sous la tente avec leurs instruments : des tambours, des 

tambourins et des instruments à corde. On leur servit du thé. Les musiciens commencèrent à 

jouer. Le rythme, d’abord lent, s’accéléra de plus en plus. Des chants puissants vinrent ensuite 

s’y mêler. La nuit tomba. La musique était de plus en plus rapide, et les chants de plus en plus 

forts. Cette petite fête plut beaucoup à Nathan. Rachid vint alors le chercher pour l’amener au 

centre de la tente, où Lahcen et Saïd l’attendaient déjà. Sanah embrassa Nathan avec chaleur 

et lui dit qu’elle viendrait le rechercher le lendemain soir après le coucher du soleil. 

La musique avait encore augmenté de volume au moment où Nathan prenait place au centre 

de  la  tente.  Les  trois  initiateurs  du  rituel  montrèrent  à  Nathan  comment  tournoyer  sur  lui-

même. Nathan ne mit pas longtemps à attraper le mouvement. Petit à petit, il sentit naître en 

lui  un  état  proche  à  la  fois  de  l’ivresse  et  de  l’euphorie.  Il  commençait  à  ne  plus  pouvoir 

distinguer  ce qui  l’entourait des  pensées  qui  lui  venaient à l’esprit.  Il  avait l’impression que 

tout  ce  qu’il  ressentait  se  mélangeait.  Il  observa  les  musiciens  et  vit  apparaître  d’autres 

participants ressemblant à des ombres humaines qui flottaient dans l’espace ! Elles étaient de 

plus en plus nombreuses et n’avaient pas l’air de se soucier de lui le moins du monde. Nathan 

se sentait maintenant très léger et n’avait plus conscience ni du temps ni de l’espace. Il ferma 

les yeux tout en continuant à tournoyer, encouragé par l’excitation provoquée par la musique. 

Tout à coup, un grand silence se fit ! 

Le jeune homme ouvrit les yeux. Il était seul, allongé sur un banc. Il faisait très sombre dans 

la  tente.  Le  silence  était  total.  Nathan  se  demanda  avec  inquiétude  où  étaient  passés  les 

participants.  Il  se  leva  prudemment  et  sortit.  Le  petit  bus  et  celui  des  musiciens  avaient 

disparu. Il essaya de se rappeler ce qui s’était passé exactement, mais seules quelques bribes 

lui  revenaient  à  la  mémoire.  Une  fois  à  l’extérieur,  Nathan  fit  l’expérience  d’une  absence 

totale  de  bruit,  d’un  silence  extraordinaire,  un  peu  semblable  à  celui  qui  règne  sous  l’eau. 

Finalement,  il  entendit  une  légère  brise.  Il  se  mit  à  marcher  dans  le  sable.  Toutes  sortes  de 

questions lui venaient à l’esprit. Que s’était-il passé cette nuit ? Se trouvait-il réellement dans 

le  Sahara  ?  Avait-il  vraiment  participé  à  un  rituel  ?  Rachid,  Lahcen  et  Saïd  existaient-ils 

vraiment  ?  Nathan  se  sentait  de  plus  en  plus  étrange.  Voilà  maintenant  qu’il  doutait  de 

l’existence de Sanah. Était-elle un ange ? Avait-il vraiment rencontré un ange ? Qui les avait 

présentés  l’un  à  l’autre  ?  Avait-il  même  rencontré  Adnan  ?  Et  se  trouvait-il  réellement  au 

Maroc ? « Assez, se dit-il, et il remit de l’ordre dans ses idées. » 

Nathan cherchait des certitudes sur lesquelles s’appuyer, mais il avait beau faire des efforts, il 

n’était plus sûr de rien. Il s’accroupit, prit du sable dans la main et ferma le poing. Le sable, 

voilà un élément qu’il pouvait vraiment sentir, pensa-t-il. Il se releva en s’accrochant à cette 

certitude et aspira une grande bouffée d’air. Il remarqua alors que le sable ne restait pas dans 

sa  main,  mais  s’écoulait  grain  après  grain.  Pour  empêcher  sa  fuite,  il  serra  le  poing  encore 

plus  fort,  mais  le  sable  s’écoulait  d’autant  plus  vite,  entraînant  dans  sa  fuite  la  certitude  de 

Nathan,  qui  éprouvait  un  sentiment  de  solitude  très  pénible.  Le  jeune  homme  se  demanda  à 

nouveau s’il était réellement dans le désert ou s’il était au milieu d’un rêve. 

Tout à coup, il pensa apercevoir quelque chose, mais cette vision fut si fugitive qu’il ne voyait 

déjà plus  rien d’autre que l’air du désert.  Il  n’y prêta plus  attention et  grimpa sur la dune la 

plus  haute  pour  étudier  l’endroit  où  il  se  trouvait.  À  ce  moment,  le  vent  se  leva,  ce  qu’il 
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ressentit  avec  un  certain  apaisement.  Il  n’était  donc  pas  en  train  de  rêver  !  Au  moment  où 

Nathan  approchait  du  sommet  de  la  dune,  il  vécut  un  moment  exceptionnel.  Un  soleil 

majestueux se levait face à lui, teintant d’orange chaque grain de sable du désert. Sa chaleur et 

sa clarté le remplirent d’une confiance indescriptible. Il savait désormais avec certitude qu’en 

cet instant, il était en cet endroit, et nulle part ailleurs. Nathan s’assit et vécut ce moment très 

intensément. C’est comme si une nouvelle énergie vitale s’emparait de lui. Cette sensation lui 

procura  un  sentiment  particulièrement  agréable,  le  sentiment  de  faire  partie  du  Tout.  De 

nouveau, il crut remarquer quelque chose ou quelqu’un qui  prenait place  à côté de lui.  Il  se 

retourna et, cette fois-ci, regarda très attentivement, mais ne vit rien d’autre qu’un paysage de 

dunes jaune et or. « Ça doit venir de l’intensité de la lumière », pensa-t-il. Un peu plus tard, il 

vit au loin un bédouin sur sa monture qui se dirigeait vers lui. Arrivé près du jeune homme, le 

bédouin mit pied à terre. Nathan le salua en arabe comme Adnan le lui avait appris : 

— As salamou alaykoum ! 

— Wa alaykoum as salam ! répondit le bédouin. 

Pour  faire  comprendre  à  son  visiteur  que  c’était  tout  ce  qu’il  savait  dire  en  arabe,  Nathan 

s’adressa à lui en français : 

— Parlez-vous d’autres langues ? 

Le bédouin lui répondit en français : 

— Je parle toujours dans la langue de ceux que je rencontre. 

Nathan en fut étonné. 

— Vous connaissez combien de langues ? 

— Il n’y a pas de langue dans laquelle je ne puisse m’exprimer. 

— Vous parlez toutes les langues ? 

— Je parle la langue de tout ce qui existe ! 

— Vous pouvez donc parler avec tout le monde ? 

— Avec tout le monde et avec tout ce qui existe, même le plus petit grain de sable du Sahara ! 

Nathan  trouva  ces  propos  bizarres,  mais  il  était  content  d’avoir  de  la  compagnie  et  ne  s’en 

soucia donc pas trop. 

— Je suis heureux de vous rencontrer, vous êtes la première personne que je vois ce matin. 

— C’est que tu n’as pas fait attention ! 

— Que voulez-vous dire ? 

— Tu as déjà eu deux visiteurs, lui dit le bédouin. Le premier est parti lorsque le second est 

arrivé. 

Convaincu de n’avoir vu personne, Nathan ne comprenait pas ce que le bédouin voulait dire. 

—  Je  suis  seul  ici,  et  je  n’ai  vu  personne,  à  aucun  moment.  Quand  donc  aurais-je  eu  de  la 

visite ? 

— Ton premier visiteur  était  très tôt près de toi et  il est  resté à tes côtés jusqu’à ce que tu 

montes sur la dune et que rencontres ton second visiteur. 

Nathan  se  dit  que  les  propos  de  l’homme  étaient  fort  bizarres,  et  n’y  accorda  pas  trop 

d’attention. 

— Que faites-vous ici, au fait ? 

— J’apporte un cadeau de grande valeur à tous les visiteurs du Sahara. 

Le bédouin se retourna et prit dans son sac un bidon d’eau et un gobelet, qu’il remplit pour le 

tendre à Nathan. 

— Pour toi, c’est le cadeau le plus précieux au monde ! 

— Merci. J’entends bien que l’eau est un cadeau précieux dans le désert, mais c’est valable 

pour tout le monde. Pourquoi aurait-elle plus de valeur pour moi ? 

— Tu as posé la bonne question et je t’en remercie, car voilà ma mission remplie ! 
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À ces mots, le bédouin dit adieu à Nathan et repartit aussitôt. Nathan le regarda s’éloigner en 

se  demandant  ce  qui  se  passait  au  juste.  Quel  étrange  personnage  que  ce  bédouin  qui 

prétendait  pouvoir  parler  avec  tout  et  avec  tout  le  monde...  Au  bout  d’un  certain  temps, 

Nathan  se  mit  à  analyser  ce  qu’il  avait  dit  exactement.  Le  bédouin  prétendait  que  ce  matin, 

deux  visiteurs  étaient  déjà  venus,  ce  qui  paraissait  impossible  puisque  Nathan  n’avait  vu 

personne. Ensuite, le bédouin avait parlé de sa mission, apporter à chaque visiteur du Sahara 

un cadeau de valeur. Il lui avait alors donné de l’eau à boire. 

Nathan retourna  à la tente avec le  gobelet  et  continua à penser à  cette étrange discussion.  Il 

jeta  de  nouveau  un  œil  sur  ses  notes  et  s’assit  sur  le  sable  pour  y  ajouter  les  paroles  du 

bédouin. Lorsqu’il eut tout noté, il prit le temps de bien relire son texte. Nathan fit appel à son 

intuition  pour  savoir  à  quoi  il  devait  prêter  attention  en  premier  lieu.  Ce  sont  les  mots  du 

bédouin qui l’avaient le plus intrigué. Comment était-il possible de communiquer avec tout ? 

Qui étaient les deux visiteurs dont il avait parlé ? Et puis la question qui le poursuivait depuis 

si longtemps : quel était le véritable rôle de l’eau dans sa vie ? 

Nathan médita longtemps tout en buvant lentement l’eau du gobelet. À un moment donné, ses 

pensées se troublaient. Entendant le vent se lever de nouveau, il alla immédiatement voir ce 

qui se passait dehors. Une impressionnante tempête de sable faisait rage au loin. Un énorme 

nuage de sable approchait à toute vitesse, et Nathan ne savait où se réfugier. La seule chose 

qui  lui  vint  à  l’esprit  fut  de  se  coucher  sur  le  sol  et  de  se  couvrir  la  tête  de  ses  mains.  La 

tempête passa au-dessus de lui avec une force inouïe. Tandis qu’il était couché là, il entendit 

tout à coup une voix lui dire : 

— Bonjour Nathan, je suis Curiosité ! 

Nathan  se  dit  :  Comment  quelqu’un  pouvait-il  lui  parler  en  cet  instant  ?  Et  s’appeler 

Curiosité... ! Nathan leva la tête et vit une sorte d’ombre humaine comme il en avait remarqué 

durant le rituel. 

— Que se passe-t-il ? Vous me connaissez ? demanda Nathan. 

— Bien sûr que l’on se connaît ! Je suis toujours à tes côtés ! 

À  travers  le  nuage  de  sable,  Nathan  essaya  de  mieux  voir,  mais  l’ombre  était  déjà  repartie. 

Nathan  se  souleva  sur  les  coudes  et  regarda  devant  lui.  Il  vit  alors  quelque  chose  qui 

ressemblait  à  une  ville  d’argile.  Toutes  sortes  d’ombres  s’y  croisaient.  À  nouveau,  l’une 

d’elles s’avança vers lui. 

— Bonjour Nathan, je m’appelle Attention. Tu as intérêt à me garder près de toi car tu vas 

avoir besoin de moi ! 

Avant même que Nathan ait pu répondre, une troisième ombre arrivait : 

— Bonjour Nathan, comment vas-tu ? 

— Comment je vais ? Je me sens particulièrement bizarre. Mais vous, qui êtes-vous ? 

— Je suis une de tes compagnes préférées, mon nom est : Confiance. 

De  plus  en  plus  d’ombres  tournaient  maintenant  autour  de  Nathan,  parlant  toutes  en  même 

temps. Nathan se sentit dépassé. Il ferma les yeux et posa la tête sur le sable. À ce moment, le 

vent se calma. Lorsque Nathan se rendit compte que la tempête était passée, il releva la tête et 

regarda  le  nuage  de  sable  s’éloigner.  La  ville  d’argile  avait,  elle  aussi,  disparu.  Le  silence 

s’était installé de nouveau. Nathan se frotta les yeux et secoua le sable dont il était recouvert. 

Il constata avec étonnement que, malgré la tempête, la tente était toujours intacte. Il fut encore 

plus  surpris  lorsqu’il  regarda  le  banc.  Le  gobelet  du  bédouin  était  toujours  là,  et  ses  notes 

également ! La tempête de sable n’avait-elle été que pure imagination ? Mais Nathan comprit 

que  cette  question  était  sans  importance  dans  le  monde  de  la  conscience  supérieure.  Ce  qui 

était important, c’était la signification des images qu’il avait vues. Quels messages lui avaient-

elles apportés ? 
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Nathan se rappela ce qu’Adnan lui avait raconté au sujet de la force des images. Il savait qu’il 

devait  découvrir  le  secret  qui  se  cachait  derrière  les  ombres.  Quelques  ombres  s’étaient 

présentées  à  lui.  Il  avait  d’abord  rencontré  Curiosité,  puis  Attention,  et  enfin  Confiance. 

Nathan nota ces noms et prit le temps d’y réfléchir. Il était clair que les noms représentaient 

des sentiments. Il reprit encore une fois ses notes. Peu à peu, les mots se clarifiaient. Ces trois 

sentiments  s’étaient  personnifiés  sous  forme  d’êtres  autonomes  pour  se  présenter  à  lui.  Les 

ombres  étaient  donc  des  sentiments.  Il  s’agissait  des  entités  spirituelles  dont  Rachid  avait 

parlé et qui accompagnaient les hommes. 

Nathan se rendit compte que ce qu’il venait de vivre était tout simplement une vision insolite 

qui en disait long sur le comportement humain. Il relut ce que Rachid avait dit :  « En fin de 

compte,  nous  décidons  toujours  nous-mêmes  des  sentiments  qui  nous  accompagnent.  » 

Nathan comprit que nous  sommes  toujours en état de choisir quels  sentiments nous  laissons 

nous  dominer.  Le  jeune  homme  était  maintenant  épuisé,  tant  émotionnellement 

qu’intellectuellement. En outre, il commençait à avoir vraiment faim. Il se coucha sur le banc 

pour se reposer. Il n’eut pas aussitôt fermé les yeux qu’une réflexion lui vint à l’esprit. Il avait 

en effet pu constater que toutes les ombres étaient capables de se mouvoir très rapidement, à 

la  vitesse  de  la  pensée,  et  il  se  souvenait  maintenant  du  moment  où  il  avait  cru  apercevoir 

quelqu’un sur la dune. Il se souvint de ce qu’il avait ressenti à cet instant. En voyant le sable 

s’écouler,  il  avait  été  envahi  par  un  sentiment  de  solitude.  Et  ce  sentiment  avait  disparu 

lorsque le soleil s’était levé, car à cet instant, il avait éprouvé un sentiment d’unité. Solitude 

avait donc été supplantée par Unité. C’était donc de ces deux visiteurs dont le bédouin avait 

parlé. Sur ce, il s’endormit. 

Il se réveilla tard dans l’après-midi. Il lui fallut un peu de temps pour se rendre compte de ce 

qui  lui  était  arrivé.  Sans  qu’il  puisse  se  l’expliquer,  il  avait  intégré  toutes  ses  expériences 

pendant son sommeil. Il faisait très chaud, et l’air était sec. Nathan eut envie de boire, mais le 

gobelet était vide. Il sortit alors de la tente. Dehors, tout était calme. Il entendit de nouveau le 

silence  du  désert.  Le  ciel  était  d’un  bleu  pur,  le  sable  couleur  d’or.  Les  grains  de  sable 

semblaient  danser  dans  la  lumière.  Nathan  se  sentit  plein  d’entrain.  Un  peu  plus  tard,  il 

aperçut  une  silhouette  au  loin.  Un  homme  venait  dans  sa  direction.  Il  portait  un  chapeau  de 

paille, un vêtement rouge foncé et un grand sac en bandoulière avec des clochettes tout autour 

qui tintaient au rythme de ses pas. Nathan salua l’homme comme il l’avait fait avec le bédouin 

: 

— As salamou alaykoum ! 

— Wa alaykoum as salam ! répondit l’homme en portant la main à son chapeau de paille. 

— Vous parlez français ? demanda Nathan. 

Comme le bédouin, l’homme lui répondit en français : 

— Je m’exprime dans toutes les langues des voyageurs du désert. 

— Vous devez certainement connaître le bédouin ? 

— Je connais beaucoup de bédouins. Ils voyagent ici depuis la nuit des temps. 

— Allez-vous disparaître brusquement vous aussi ? 

—  Je  ne  pourrai  pas  rester  longtemps.  Ma  mission  consiste  à  récompenser  tous  ceux  qui 

voyagent dans le Sahara pour les leçons qu’ils ont apprises dans ce désert. 

Après avoir prononcé ces mots, l’homme prit un grand gobelet à sa ceinture et se pencha pour 

y verser un peu de l’eau qu’il transportait dans son grand sac. Nathan prit le gobelet et avala 

toute l’eau. 

— J’ai bien peur que ce ne soit pas assez, fit-il en rendant le gobelet à l’homme au chapeau de 

paille. 

— Laisse maintenant la Peur disparaître à jamais et garde la Confiance à tes côtés jusqu’à ce 

que tu aies accompli ta mission sur cette Terre. 
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— Pouvez-vous m’en dire plus sur ma mission ? 

— Je peux simplement te dire que j’apparais toujours lorsqu’un voyageur a compris la leçon 

de son voyage. 

À ces mots, l’homme remit le gobelet à sa ceinture. Il salua Nathan et poursuivit son chemin. 

Le ciel rougissait de plus  en plus.  Nathan retourna sur la dune afin d’admirer le coucher  de 

soleil.  Arrivé  au  sommet,  il  ouvrit  son  esprit  à  la  force  des  images.  Il  remarqua  qu’il  avait 

surmonté sa faim et qu’il était dans un état de conscience supérieure. Il parvenait maintenant à 

se concentrer avec facilité et se sentait détendu en pensant à ce qui l’attendait. Le jour baissait 

et les dunes prenaient les couleurs du crépuscule. Nathan associa ce phénomène de la nature à 

tous  ses  sentiments.  Il  se  sentait  non  seulement  en  communion  parfaite  avec  le  Soleil,  mais 

également  avec  l’univers  tout  entier.  Il  percevait  plus  intensément  à  quel  point  tous  les 

éléments de l’univers étaient reliés entre eux. Au comble du bonheur, il se coucha sur le sable. 

Un peu plus tard, il entendit une voix : 

— Nathan, tu peux te réveiller. 

Nathan essaya de deviner à qui  appartenait cette  voix familière. Une silhouette se découpait 

dans le clair de lune. Nathan s’interrogea. Était-ce un rêve ? Était-ce de nouveau une ombre ? 

Depuis combien de temps était-il ici ? Avait-il fait un rêve, ou ce qu’il venait de vivre s’était-

il passé réellement ? La voix résonna à nouveau : 

— Tu es revenu à présent dans le monde de la conscience ! 

Nathan reconnut Sanah. Au bas de la dune, il distingua deux hommes. En regardant mieux, il 

reconnut Rachid et Lahcen. Un peu plus loin, il devina le bus, les phares allumés. Saïd était au 

volant. Nathan se leva, et il descendit de la dune avec Sanah. Le trajet jusqu’à Ouarzazate se 

fit en silence. Sanah donna à Nathan du pain avec de l’huile d’olive. Il l’avala avec voracité et 

sourit  à  sa  voisine  avant  de  poser  la  tête  sur  son  épaule.  Quelques  heures  plus  tard,  ils 

arrivaient à Ouarzazate. Nathan, exténué par le voyage, ne tarda pas à aller se coucher. 

Le  lendemain  matin,  Lahcen  vint  le  réveiller  pour  le  petit-déjeuner.  Les  autres  l’attendaient 

autour de la table, qui était garnie de crêpes chaudes, les unes avec du miel, les autres avec du 

fromage  de  chèvre.  Rachid  dit  que  la  coutume  voulait  que  l’invité  ne  raconte  rien  de  ses 

expériences  dans  le  désert.  Sanah  annonça  à  Nathan  qu’elle  avait  accompli  sa  mission 

désormais et qu’ils allaient retourner à Casablanca. Elle pouvait disposer d’un logement près 

de  la  mer.  Elle  proposa  à  Nathan  d’inviter  Adnan  à  y  séjourner  quelques  jours.  Nathan  ne 

cacha  pas  sa  joie  à  l’idée  d’aller  à  la  mer  et  de  revoir  Adnan.  Après  le  déjeuner,  les  trois 

hommes conduisirent Sanah et Nathan à l’arrêt du bus et lui dirent adieu. Chacun lui confia un 

message. Lahcen lui dit : 

—  Poursuis  ton  voyage  et,  parmi  les  histoires  que  tu  vis,  raconte  aux  gens  celles  qui 

engendrent la confiance. Ainsi, ils apprendront à écouter la voix de leur cœur. 

Ensuite, ce fut au tour de Saïd de prendre la parole : 

—  Poursuis  ton  voyage  et,  parmi  les  histoires  que  tu  vis,  raconte  aux  gens  celles  qui  t’ont 

appris quelque chose pour les inciter à se servir de la force créatrice de leur imagination. 

Enfin, Rachid ajouta : 

—  Poursuis  ton  voyage  et,  parmi  les  histoires  que  tu  vis,  raconte  aux  gens  celles  qui  t’ont 

inspiré, pour qu’ils prennent mieux conscience du but de leur vie. 

Nathan les remercia chaleureusement tous les trois, prit congé d’eux, puis monta dans le bus à 

côté de Sanah. 

—  Quelle  est  la  leçon  la  plus  importante  que  tu  as  apprise  au  cours  de  ce  voyage  ?  lui 

demanda-t-elle. 

— Maintenant,  je me rends compte, mieux que  jamais,  à quel  point notre vie dépend de la 

nature de nos sentiments… j’aimerais te remercier de tout ce que tu as fait pour moi. 

— Ce que je fais a autant de signification pour moi que pour toi. 
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À midi, ils arrivèrent à Casablanca. De là, ils rejoignirent la plage non loin d’Anfa, un quartier 

où  il  faisait  bon  vivre.  Après  ces  journées  passées  dans  le  désert,  Nathan  était  enchanté  de 

revoir  la  mer.  Sans  attendre,  il  plongea.  Comme  toujours,  l’eau  était  pour  lui  l’endroit  idéal 

pour se ressourcer. Pendant ce temps, Sanah alla chercher la clé du logement. Une fois dans 

l’eau, Nathan revit tout ce qu’il avait vécu dans le désert. Sa rencontre avec les bédouins, avec 

les  ombres  humaines  et  avec  l’homme  au  chapeau  de  paille.  De  nouvelles  images  lui 

apparurent,  des  images  de  lieux  inconnus  et  de  personnes  qu’il  ne  connaissait  pas.  Une  des 

images revint plusieurs fois. Parmi tous ces gens étranges, il reconnaissait quelqu’un qui avait 

énormément d’importance pour lui. Sophie ! Que faisait-elle là ? Comment comprendre cette 

apparition  ?  Quel  sens  lui  donner  ?  Au  bout  d’un  moment,  il  ressortit  de  l’eau  et  chercha 

Sanah des yeux. Elle était assise un peu plus loin, occupée à lire. 

Elle remarqua Nathan et le regarda longuement. 

— Visiblement, tu te plais bien dans l’eau ! lui lança-t-elle. 

— Plonger, c’est toujours un peu comme revenir à la maison pour moi, expliqua Nathan. 

— Bien ! J’ai eu Adnan au téléphone. Il te donne le bonjour. Il sera là demain matin. 

— Je serai heureux de le revoir, répondit Nathan. 

Après un instant de silence, il dit à la jeune femme : 

— Sanah, je souhaite connaître d’autres aspects cachés de la réalité. 

— Une fois qu’on s’intéresse à la spiritualité, sa force ne cesse de croître ! 

— Un monde s’est manifesté à moi, et je me doute qu’il recèle encore beaucoup de leçons de 

vie. 

— De nombreuses cultures anciennes utilisent encore cette source de connaissances. 

— Je souhaite en apprendre autant que possible. 

Sanah regarda Nathan et lui sourit : 

— Tant mieux, ton voyage est encore long ! 

Ils marchèrent jusqu’au centre d’Anfa, où régnait une ambiance agréable. Nathan continua à 

penser aux nouvelles images qu’il avait vues quand il était sous l’eau. Il cherchait surtout une 

explication à l’apparition de Sophie. Dans la soirée, il lui téléphona. Il fut content d’apprendre 

qu’elle  allait  bien.  Elle  lui  raconta  qu’elle  avait  déménagé  et  qu’elle  habitait  actuellement 

Hyères, une petite ville du sud de la France, près de Toulon. Elle se consacrait uniquement à 

ses  activités  artistiques.  Ses  sculptures  connaissaient  un  grand  succès  en  France  ainsi  qu’à 

l’étranger. Sophie ajouta avec fierté qu’elle avait été invitée à exposer ses œuvres en Afrique 

du  Sud,  au  Cap.  Elle  devait  s’y  rendre  bientôt.  Elle  serait  très  contente  de  revoir  Nathan. 

Nathan fit  le rapprochement et  comprit le message qu’il avait reçu sous l’eau.  L’Afrique du 

Sud serait sa prochaine  destination ! Il demanda à Sophie l’adresse où elle allait loger et lui 

promit  de  passer  lui  rendre  visite.  Sophie  était  folle  de  joie.  Nathan  informa  Sanah  de  sa 

décision et lui expliqua ce qui l’avait conduit à faire ce choix. La jeune femme trouvait que 

c’était une très bonne idée. 

Le  lendemain,  Adnan  arriva  et  ils  partirent  tous  trois  pour  une  longue  promenade  dans  le 

centre de Casablanca. Adnan était curieux de tout savoir sur ce que Nathan avait vécu. Nathan 

lui fit part des événements survenus depuis qu’ils ne s’étaient plus vus. 

—  Le  désert  t’a  fait  comprendre  qu’on  n’est  jamais  seul,  commenta  Adnan.  Maintenant,  tu 

sais encore mieux que tout est lié. 

— Oui, répondit Nathan, c’est bien ça. Dès lors, j’aspire de tout mon être à l’unité qui met en 

valeur chacun de ses éléments. 

Sanah, qui n’avait pas encore pris la parole, se mêla à la conversation : 

— Cette aspiration est la meilleure motivation et l’ultime raison de notre existence. 

Après la promenade, Nathan réserva son voyage pour l’Afrique du Sud. Quelques jours plus 

tard,  Adnan  et  Sanah  le  conduisirent  à  l’aéroport.  Avant  le  départ,  Adnan  exhorta  Nathan  à 
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toujours faire confiance en sa puissance créatrice. Sanah confia encore une fois à Nathan qu’il 

était  capable  d’actes  hors  du  commun.  Lorsque  Nathan  prit  congé  de  Sanah  et  d’Adnan,  le 

soleil éclairait des contrées lointaines. 
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Cohésion 







Nathan volait maintenant vers l’extrémité opposée du continent africain. Il arriva le lendemain 

matin  au  Cap,  où  Sophie  l’attendait  à  l’aéroport.  Il  était  impatient  de  la  revoir,  et  lorsqu’il 

l’aperçut dans le hall des arrivées, il se rappela soudain comme elle était belle. Ils s’enlacèrent 

avec  émotion  et  Nathan  complimenta  Sophie  sur  sa  mine  radieuse.  Ils  se  rendirent  à 

l’appartement  où  elle  vivait.  Il  était  niché  dans  la  montagne  et  possédait  une  vaste  terrasse 

équipée de canapés confortables et d’une table basse en bambou. Nathan s’assit, admirant la 

vue magnifique sur la mer. Derrière lui se dressait le célèbre Tafelberg, dont le sommet était 

couronné de nuages, sur fond de ciel d’azur. 

Sophie apporta des rafraîchissements et posa sa tête sur l’épaule de Nathan : 

— Nathan, je te suis très reconnaissante de m’avoir fait comprendre que je ne pouvais  être 

heureuse qu’en développant mes talents. 

— Oui, c’est valable pour chacun de nous. 

—  Ça  m’a  non  seulement  stimulée  à  me  consacrer  totalement  à  mon  art,  mais  aussi  à 

comprendre ton départ. 

— Et c’est grâce à tes œuvres qu’on se rencontre à nouveau aujourd’hui… 

— Et à l’autre bout du monde, qui plus est ! 

— As-tu des photos de tes dernières œuvres ? 

Sophie alla chercher son catalogue. Nathan le feuilleta et reconnut immédiatement les formes 

symboliques en noir et blanc si caractéristiques du style de Sophie. 

— Tu les fais toujours aussi grandes ? lui demanda-t-il. 

— Encore plus qu’autrefois. J’en expose sept et la plus petite fait deux mètres de haut ! 

— Je suis curieux de les voir en vrai. 

— Le vernissage a lieu demain soir. On m’a demandé de prononcer un discours, et je suis déjà 

stressée. 

— Tu n’aimes pas les discours, hein ? 

— Non, mais ça fait partie de mon métier. 

— As-tu déjà préparé ton texte ? 

Sophie montra à Nathan quelques pages en anglais, qu’il lut rapidement. 

— Ça te plaît ? demanda-t-elle. 

— Ton texte est bien construit, mais il ne reflète pas ta personnalité et ne révèle rien de tes 

œuvres. 

— Nathan, toi qui me connais mieux que personne, voudrais-tu corriger mon texte ? 

— Tu le veux vraiment ? 

Sophie  hocha  la  tête  en  signe  d’assentiment.  Nathan  raya  tout  le  texte  et  écrivit  une  seule 

phrase qu’il remit à une Sophie toute ahurie. 

— Mais qu’est-ce que tu fais ? s’exclama-t-elle. 

— Lis-le à voix haute ! lui enjoignit Nathan. 

— « Tout ce qu’il faut comprendre de mes œuvres dépasse la portée des mots. » 

— Tu n’auras plus qu’à ajouter les remerciements habituels. 

— Rien de plus ? 

— Tu aimes prononcer des discours ? 

— Absolument pas ! 
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— Ça n’est pas pour rien, alors essaie de réduire au strict minimum ce que tu n’aimes pas. Tes 

œuvres reflètent une certaine magie, dont les invités veulent s’imprégner. C’est pour ça qu’ils 

viennent, et cette phrase mobilisera leur attention. 

Sophie relut encore la phrase et sentit le stress la quitter. 

— La seule chose que tu dois faire demain, poursuivit Nathan, est de regarder tous les invités 

avant de commencer, et de prononcer chaque mot lentement en articulant parfaitement. 

Elle  sourit  à  Nathan  en  l’enlaçant  étroitement.  Ils  passèrent  le  reste  de  la  journée  à  visiter 

quelques villes côtières du sud du Cap. Arrivés à une petite baie, ils s’arrêtèrent et passèrent la 

plus grande partie de leur temps dans l’eau. Sophie en sortit la première et se laissa tomber, 

épuisée,  sur  le  sable,  suivie  peu  après  par  Nathan,  qui  alla  chercher  des  sandwiches  à  une 

petite  buvette.  Tout  en  mangeant,  Sophie  raconta  à  Nathan  comment  ses  derniers  mois 

s’étaient  passés.  La  fortune  lui  avait  souri  et  toutes  les  portes  semblaient  lui  être  ouvertes. 

Nathan s’était contenté d’écouter attentivement. 

Sophie était maintenant curieuse de savoir ce que Nathan avait fait pendant ce temps. 

— Qu’as-tu fait pendant ces derniers mois ? 

Nathan réfléchit à la façon de formuler le mieux possible ce qu’il avait vécu en Espagne et au 

Maroc, et d’en retirer l’essentiel pour pouvoir l’expliquer de manière simple. 

— J’ai rencontré des gens adorables et intéressants qui m’ont appris à me connecter avec les 

connaissances qui font partie du domaine de la conscience supérieure. 

— Et qu’as-tu découvert ? 

— J’ai vu comment les émotions s’emparent de nous et influencent nos intentions, nos choix 

et même nos actes. 

— Ce n’est pas nous qui décidons de nos actes ? 

— Il ne faut pas sous-estimer le rôle des émotions. 

— Lorsque je sculpte, je m’ouvre totalement à mes sentiments. Ils sont pour moi une source 

d’énergie. 

— Tout en nous est énergie, et certainement nos émotions. Ce sont des vibrations qui influent 

sur notre énergie interne. Elles inspirent nos intentions, nos choix et nos actes. 

Sophie prit le temps de se pénétrer des mots qu’avait prononcés Nathan. 

—  Ce  que  j’ai  vu  de  plus  important  est  que  toutes  les  formes  d’énergie,  y  compris  nous-

mêmes, font partie d’un tout. Nous sommes tous reliés à l’énergie universelle. 

— Reliés à l’énergie universelle ? J’ai entendu des artistes parmi mes amis en parler. De quoi 

s’agit-il exactement ? 

— C’est le sentiment intime que tout ce qui vit provient d’une seule et même source. 

Nathan se concentra un moment pour se remémorer son expérience. 

— Ce n’est qu’après coup que j’ai réfléchi à cette expérience, parce que sur le moment, tu ne 

te poses pas de questions. Tout va de soi, tu n’as pas besoin d’explications… tu ressens et tu 

sais, tout simplement ! 

— Est-ce que cette expérience t’a changé ? 

— Je suis encore plus conscient du fait que nous sommes tous reliés au Tout. 

— Mais si chacun de nous fait partie d’un tout, quel est notre rôle individuel ? 

— Nous possédons tous un libre arbitre qui nous permet de nous rapprocher de cette source 

ou au contraire de nous en éloigner. 

— Et comment savons-nous que nous sommes près de cette source ? 

—  Lorsque  nous  ne  ressentons  plus  autant  d’émotions  ou  de  sentiments  négatifs  comme  la 

solitude,  la  peur  ou  la  colère.  Nous  sommes  alors  mus  principalement  par  des  sentiments 

positifs. 

— Les sentiments négatifs ne semblent jamais avoir de prise sur toi. 
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Nathan savait ce que Sophie voulait dire. Il avait toujours été conscient de sa force intérieure à 

laquelle il se fiait avant tout. Depuis le début de son voyage, il s’était rendu de plus en plus 

compte que cette force était extraordinaire. Le lendemain, Nathan et Sophie se rendirent à la 

cérémonie  d’ouverture  de  l’exposition.  Les  sculptures  étaient  exposées  dans  un  grand  hall. 

Couvertes de voiles  gris, elles  ne devaient être dévoilées  qu’après  le discours  de Sophie. La 

presse était au rendez-vous, pressant Sophie de questions. Nathan la laissa seule un moment 

pour engager une conversation avec le galeriste. 

Lorsqu’il la revit, il se rendit compte à quel point elle était nerveuse. 

— Regarde tous  ces  gens qui  sont venus pour voir tes sculptures. Sois  toi-même et  ta peur 

fera place à un sentiment de satisfaction. 

Nathan vit Sophie regarder anxieusement autour d’elle et comprit que ses paroles ne l’avaient 

pas aidée. Il la prit donc dans ses bras et lui murmura à l’oreille : 

— Sophie, laisse de côté ton orgueil et grâce aux mots que tu prononceras, les invités n’auront 

d’yeux que pour tes œuvres. Et leur magie fera le reste ! 

En  entendant  les  propos  de  Nathan,  la  physionomie  de  Sophie  changea  tout  d’un  coup.  Ces 

mots lui avaient donné confiance. Elle comprit que ce n’était pas elle qui capterait l’attention 

du public, ni même son discours, mais ses œuvres. Juste à ce moment-là, elle fut appelée à 

monter sur l’estrade. Nathan lui donna un dernier conseil. 

— Une  fois que tu  auras prononcé ton  mot de bienvenue,  regarde les invités du fond de la 

salle, passe chacune de tes sculptures en revue dans ta tête, et ne commence à parler qu’après. 

Tandis  que  Sophie  avançait  d’un  pas  décidé,  Nathan  demanda  à  quelques  personnes  de  se 

tenir près des statues pour les dévoiler au moment où le signal serait donné. Juste au moment 

où  Sophie  terminait  son  discours,  le  galeriste  éteignit  la  lumière  et  alluma  les  projecteurs. 

Tous  les  voiles  tombèrent  à  terre.  Les  statues,  magnifiquement  éclairées,  faisaient  un  effet 

prodigieux  et  semblaient  empreintes  de  magie.  Tous  les  invités,  sans  exception,  les 

admirèrent, comme ensorcelés. 

Sophie s’était entre-temps rapprochée de Nathan. 

— Tu es un véritable magicien ! 

— Non Sophie, ce sont tes œuvres qui sont magiques. 

Plusieurs personnes se dirigeaient maintenant vers Sophie, désireuses d’en savoir plus sur le 

message profond que contenaient ses œuvres. Nathan la laissa seule pour aller les admirer lui-

même. Toutes représentaient de façon symbolique des thèmes universels. Arrivé à la dernière 

sculpture, il sentit que quelqu’un lui tapait sur l’épaule. Il se retourna et  vit un homme d’un 

certain  âge  à  la  peau  foncée,  grand  et  fluet,  aux  cheveux  et  à  la  barbe  grise.  Il  portait  un 

costume coloré et s’adressa à Nathan en anglais. 

— Enchanté de faire votre connaissance, je suis le docteur Songo. 

— Je m’appelle Nathan, enchanté également de faire votre connaissance. 

— Vous avez fait du beau travail ! 

— C’est mon amie qui mérite vos compliments. 

Songo regarda un moment les œuvres d’art. 

— Son talent se révèle ici avec brio, mais votre don est d’un autre ordre. 

— De quel don parlez-vous ? 

À  ce  moment-là,  Sophie  les  rejoignit,  heureuse  de  pouvoir  échapper  un  moment  à  la  foule. 

Songo se présenta. 

— Enchanté de faire votre connaissance, je suis le docteur Songo. Vos œuvres montrent que 

vous possédez une grande capacité créatrice. 

— Merci, répondit Sophie. 

Songo s’adressa de nouveau à Nathan : 

— Le don dont je parlais est votre capacité d’inspirer les autres. 
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— Ma capacité d’inspirer ? 

—  La  façon  dont  vous  avez  su  combler  le  silence  pour  créer  un  temps  fort  au  moment 

opportun était remarquable, n’est-ce pas, mademoiselle ? 

— Vous avez parfaitement compris son intention, dit Sophie en riant. 

— Deviner est mon don à moi ! 

Songo avait une façon très particulière de s’exprimer, mais malgré ses formules surprenantes, 

Nathan comprenait parfaitement de quoi il s’agissait. 

— Je dois  partir maintenant,  dit Songo. J’ai  été ravi  de vous rencontrer et  je vous souhaite 

encore bien du succès ! 

Alors qu’il s’éloignait, Sophie dit d’un ton légèrement amusé : 

— Manifestement, mon talent n’est pas le seul ce soir à avoir été remarqué ! 

— Il sort de l’ordinaire, ce docteur Songo. 

Vers la fin du vernissage, Sophie et Nathan allèrent se mettre  à la porte pour prendre congé 

des invités. Les sculptures de Sophie avaient fait beaucoup d’effet et elle savourait à présent 

les  compliments  qu’elle  recevait.  Il  était  déjà  tard  lorsqu’elle  et  Nathan  retournèrent  à  son 

appartement.  Elle  était  heureuse  d’avoir  rempli  ses  obligations.  Elle  pouvait  désormais 

profiter  librement  de  la  compagnie  de  Nathan  pendant  deux  semaines,  dans  un  pays  qui  la 

fascinait  de  plus  en  plus.  Le  lendemain,  ils  partirent  en  direction  de  l’est,  pour  un  périple 

d’une  dizaine  de  jours.  Ils  visitèrent  les  magnifiques  plages  de  sable  blanc  près  de  Port 

Elizabeth, puis séjournèrent dans le port de Durban, où ils trouvèrent un mélange convivial de 

cultures.  Puis  ils  se  rendirent  par  l’arrière-pays  à  Pretoria  en  Johannesburg.  En  chemin,  ils 

visitèrent  encore  un  parc  naturel  à  la  faune  et  à  la  flore  prodigieusement  riches.  À 

Johannesburg, ils se promenèrent dans le centre moderne de la ville, puis firent des excursions 

dans les townships, où ils furent confrontés à une pauvreté extrême. C’est dans cette ville que 

le contraste entre les riches et les pauvres était le plus visible. 

Pendant  le  retour  vers  Le  Cap,  Nathan  et  Sophie  discutèrent  de  tous  les  temps  forts  de  leur 

voyage.  Ils  avaient  vu  beaucoup  de  choses  et  étaient  sous  le  coup  de  leur  aventure  dans  un 

pays  plein  de  diversité  et  doté  d’une  nature  magnifique.  Une  fois  arrivés  au  Cap,  Sophie  se 

sentit prise de nausée et ressentit des douleurs abdominales très vives. Nathan décida d’aller 

dans  une  pharmacie,  où  on  lui  proposa  de  consulter  un  docteur.  On  lui  donna  une  liste  des 

médecins disponibles. En consultant cette liste, ils s’aperçurent que le nom du docteur Songo 

y figurait. Ce n’est pas un hasard, pensèrent-ils. Nathan appela donc le docteur Songo qui lui 

demanda de décrire les symptômes de Sophie. Il leur dit qu’il se libérerait le soir même pour 

venir les voir à leur appartement. 
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Après  le  dîner,  Songo  sonna  à  la  porte.  Il  examina  Sophie,  lui  prit  la  température  et  lui 

demanda ce qu’elle avait mangé les jours auparavant. Elle énuméra ce dont elle se rappelait : 

— Pensez-vous que ce soit grave ? lui demanda-t-elle. 

—  Ne  vous  inquiétez  pas,  ces  symptômes  sont  provoqués  par  un  léger  déséquilibre  du 

métabolisme. 

Nathan et Sophie reconnurent bien là le langage particulier de Songo. 

— Ça tombe à un mauvais moment, parce que je repars demain pour la France. 

Songo s’arrêta un moment : 

— Y a-t-il un bon moment pour tomber malade ? demanda-t-il à Sophie. 

Cette remarque la fit sourire. Songo demanda à Nathan de faire chauffer de l’eau et ouvrit sa 

valise. C’était une grande valise dont un compartiment était rempli de toutes sortes d’herbes 

médicinales.  Songo  en  sortit  deux  longues  feuilles  qu’il  donna  à  Nathan.  Nathan  se  souvint 

que la gitane de Grenade avait apporté elle aussi ce genre de plantes pour soigner la femme du 

berger. 

— Quand l’eau bouillira, dit Songo, vous y plongerez ces feuilles. 

— On dirait des mauvaises herbes, dit Sophie. 

— Ça, c’est un nom que les gens donnent aux plantes dont ils n’ont pas encore découvert les 

propriétés, répondit Songo. 

Sophie avait quand même des doutes. 

— Vous n’avez pas d’autres médicaments ? demanda-t-elle. 

— Rien qui puisse rééquilibrer plus efficacement votre métabolisme. 

L’eau  bouillante  s’était  transformée  en  tisane.  Nathan  apporta  la  casserole  et  la  posa  sur  la 

petite table. 

— À quoi servent ces feuilles ? demanda-t-il à Songo. 

— Ce sont des plantes médicinales qui neutralisent le poison. 

— Le poison ? s’étonna Sophie. 

— Nous mangeons une nourriture qui ne nous convient pas à vrai dire. Nos aliments doivent 

donc être entièrement transformés par le système digestif, autrement ils continueraient à être 

du poison pour nous. 

— C’est pour ça que beaucoup de repas nous paraissent si lourds ? demanda Sophie. 

— En effet, à différents degrés, jusqu’à ce qu’ils soient assimilés par la digestion. 

Songo laissa Sophie boire sa tisane bouillante à petites gorgées et lui donna suffisamment de 

plantes  pour  les  jours  à  venir.  Nathan  était  de  plus  en  plus  fasciné  par  le  vieil  homme,  qui 

semblait posséder de vastes connaissances. 

— Comment avez-vous appris tout ça ? 

— En partie par les vieilles traditions, en partie par l’expérience, répondit Songo. Je crois en 

la force de la nature et j’essaie toujours de reproduire son harmonie. 

— Qu’est-ce que vous voulez dire par là ? demanda Nathan. 

— Tu l’apprendras en m’observant. Il suffit de voir comment je m’y prends avec les autres 

pour comprendre à quel point je suis conscient de la nature ! 

— Que voulez-vous dire par être conscient de la nature ? 
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Songo voyait que Nathan était  réellement intéressé.  Il  s’assit  confortablement dans la même 

position que lui et fit les mêmes gestes de la main que lui lorsqu’il lui répondit. 

—  Je  reconnais  qu’il  existe  une  force  infiniment  plus  grande  qu’il  ne  paraît  possible  à 

beaucoup  d’entre  nous.  De  ce  fait,  on  la  qualifie  parfois  de  surnaturelle.  Mais  moi,  je  la 

considère comme l’harmonie naturelle qui est à la portée de chaque individu. 

— Beaucoup de ceux qui ont une conception moderne de la vie sont sceptiques quant à votre 

opinion sur l’harmonie naturelle, dit Nathan, et ils voient le monde plutôt comme un immense 

chaos. 

— Ces gens ont souvent une relation moins consciente avec la nature et ils s’éloignent de sa 

parfaite harmonie. Ils développent une confiance aveugle dans la technologie et ont tendance 

à penser qu’ils peuvent avoir ainsi plus de prise sur l’avenir. 

Cette  conversation  avait  montré  à  Nathan  que  Songo  pouvait  lui  apprendre  beaucoup  et  lui 

avait  révélé  non  seulement  la  sagesse  du  vieil  homme,  mais  encore  sa  personnalité  qui  le 

fascinait de plus en plus. 

— Sophie part demain pour la France. Quant à moi, je reste encore pour mieux découvrir ce 

pays fascinant. Et j’aimerais bien poursuivre cette conversation avec vous. 

— Voilà mon adresse, viens me voir quand tu en auras le temps. 

Songo prit congé de Nathan et Sophie, qui discutèrent de leurs plans pendant la soirée. 

—  Je  suis  responsable  d’un  important  projet  artistique  avec  des  enfants,  dit  Sophie.  Il  est 

organisé en coopération avec la ville de Marseille. 

— Voilà une belle initiative dans laquelle t’investir, ça te correspond parfaitement, répondit 

Nathan. 

— As-tu une idée de quand nous nous reverrons ? 

— Non, je sais seulement que je vais me réjouir à l’avance de ce moment. 

Sophie resta silencieuse pendant un moment : 

— Nous avons passé ici des moments inoubliables. 

— Et nous avons fait de nouveau une belle provision de souvenirs. 

Le  lendemain,  Sophie  se  sentait  déjà  mieux.  La  tisane  de  Songo  avait  agi.  Pendant  qu’elle 

faisait  ses  valises,  Nathan  alla  prolonger  le  loyer  et  la  location  de  la  voiture.  Il  emmena 

Sophie à l’aéroport dans l’après-midi, et leurs adieux furent de nouveau empreints d’émotion. 

Un jour plus tard, Nathan se rendit sur le splendide littoral du nord du Cap, où il prit le temps 

de se baigner et de repenser à son voyage. Il était plus que jamais convaincu qu’il se trouvait 

au bon endroit pour poursuivre son apprentissage, et voulait savoir s’il pouvait passer encore 

un  peu  de  temps  avec  Songo.  Il  l’appela  le  lendemain  matin  et  prit  rendez-vous  avec  lui. 

Songo  vivait  dans  une  maison  de  campagne  installée  dans  une  magnifique  propriété.  Le 

domaine employait du personnel qui vivait dans de petits logements sur la propriété. Un repas 

copieux fut servi. Nathan apprécia surtout les bredies, un pot-au-feu caractéristique du pays. 

Il révéla ses intentions au cours du repas. 

—  Si  je  restais  chez  vous  et  vous  aidais  dans  vos  activités  quotidiennes…  ma  présence 

pourrait-elle vous être d’une utilité quelconque ? 

— Puis-je te demander quels sont tes motifs ? demanda Songo. 

— J’en ai deux. En premier lieu, je pourrais vous remercier de la sorte d’avoir guéri Sophie. 

Elle m’a appelé pour me dire qu’elle est dans une forme olympique. 

— Je suis heureux d’apprendre qu’elle se sent mieux. 

— En second, j’aimerais vous accompagner dans vos tournées pour pouvoir apprendre le plus 

possible à votre contact. 

— Un seul de ces motifs aurait suffi ! 

Pendant les semaines qui suivirent, Nathan se familiarisa avec la vie quotidienne de Songo. Ils 

visitèrent  ensemble  un  grand  nombre  de  ses  patients.  Nathan  se  rendit  compte  que  Songo 
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s’était  fait  une  solide  réputation  et  qu’il  était  demandé  dans  tout  le  pays.  À  l’occasion  d’un 

après-midi  de  congé,  Nathan  et  Songo  se  rendirent  à  Chapman’s  Peak,  un  endroit  situé  en 

dehors du Cap et doté d’un littoral magnifique. Ils prirent place sur un rocher pour admirer la 

vue. Nathan voulait discuter de quelque chose qui l’intriguait. Ils avaient rendu visite tous les 

deux à des personnes de toutes sortes d’origine et de religions. Pourtant, toutes partageaient la 

même confiance sans limites en Songo. Manifestement, il savait se faire accepter de tous. 

— Pourquoi y a-t-il autant d’incompréhension entre les gens d’origines différentes ? 

— Parce qu’en général on fait surtout attention aux différences et moins aux ressemblances. 

Ces paroles rappelèrent à Nathan les propos d’Adnan. 

— Comment se fait-il alors qu’on te comprenne partout ? demanda-t-il. 

— Pour le comprendre, il faut t’armer de patience et apprendre à inspirer confiance. 

Nathan reprit la façon de parler de Songo. 

—  Comment  te  fais-tu  accepter  par  des  gens  qui  vivent  différemment  et  comment  peux-tu 

inspirer confiance ? 

— Tu vois, Nathan, le conscient n’est qu’une petite partie de notre activité psychique. C’est 

l’inconscient  qui  en  constitue  la  plus  grande  partie.  Lorsque  tu  abordes  quelqu’un,  il  vaut 

mieux s’adresser à son inconscient. 

— Comment peux-tu t’adresser à son inconscient ? 

—  Il  faut  d’abord que tu passes au travers des filets  tissés par la méfiance. C’est  ce que tu 

viens de faire en imitant ma façon de parler très particulière. 

C’est en effet ce que Nathan avait fait. Il s’était familiarisé pendant ce temps avec le style de 

Songo et  ses  métaphores  originales.  Il  savait aussi  que Songo  attirait ainsi l’attention de ses 

interlocuteurs  sur  son  message.  Il  savait  qu’il  lui  fallait  écouter  attentivement,  poser  les 

bonnes questions et faire appel à son imagination. 

— Quel est le rôle des filets de la méfiance ? 

— Ils empêchent l’information de parvenir à l’inconscient. 

— Arrives-tu toujours à passer au travers de leurs mailles ? 

—  Je  commence  par  analyser  le  langage  corporel  de  mes  interlocuteurs.  J’observe  le  plus 

possible de détails et je les imite lorsque je suis en leur présence. 

— Tu les imites ? 

— Souvent, ce que les gens voient a plus d’impact que ce qu’ils entendent. 

Ces mots confirmaient pour Nathan le pouvoir du visuel. 

—  Les  gens  ont  l’impression  que  je  suis  l’un  des  leurs,  poursuivit  Songo.  Et  beaucoup 

pensent  que  si  tu  te  comportes  comme  eux,  tu  as  été  élevé  de  la  même  façon  et  tu  partages 

leurs soucis. 

Ces  leçons  étaient  très  précieuses  pour  Nathan.  Il  comprenait  mieux  l’influence  des  images 

dans la communication. Il se sentait bien en compagnie de Songo et de plus en plus chez lui 

en Afrique du Sud, pays dont l’éblouissante beauté l’impressionnait. Un peu plus tard, Nathan 

et  Songo  se  rendirent  dans  les  townships  de  Johannesburg.  Songo  visitait  depuis  longtemps 

certains quartiers où il connaissait beaucoup de monde. Pour Nathan, c’était la deuxième fois 

qu’il s’y rendait et, tout comme la première fois avec Sophie, les conditions de vie misérables 

qui y régnaient le bouleversèrent. 

— Combien d’enfants sud-africains vivent-ils dans la pauvreté ? demanda-t-il à Songo. 

— Tu ne seras pas plus avancé quand tu connaîtras leur nombre, répondit Songo. 

Songo  n’en  dit  pas  plus  et  Nathan  n’insista  pas.  Ils  continuèrent  à  marcher  jusqu’à  ce  que 

Songo se dirige vers un petit garçon qui portait un pantalon court et une chemisette déchirée. 

Il était maigre comme un clou et n’avait manifestement pas pu se laver depuis longtemps.  Il 

esquissa un sourire timide lorsqu’il vit que Songo voulait lui parler. Songo parlait le xhosa. 

— Comment t’appelles-tu ? 
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— Moyo, dit le garçon. 

— C’est la première fois que je te vois ici. 

— On est arrivés la semaine dernière et on dort là. 

Moyo montra du doigt plusieurs grosses conduites de béton où traînaient quelques groupes de 

jeunes enfants. Songo traduisit la conversation. Nathan réagit avec étonnement : 

— Tu vis là-dedans ? demanda-t-il à Moyo en montrant les conduites. 

— Oui, avec mon petit frère, répondit Moyo. 

— Avec qui es-tu venu ici ? demanda Songo. 

— Tout seul avec mon petit frère, dit Moyo. 

Songo traduisit et, de nouveau, Nathan fut abasourdi. 

— Où sont tes parents ? demanda-t-il à Moyo. 

— Ça fait un an qu’on vit tout seuls, répondit l’enfant. 

— Quel âge as-tu ? demanda Songo. 

— Neuf ans, dit Moyo. 

Nathan ressentit une compassion sincère et s’accroupit. 

— Et ton frère, quel âge a-t-il ? 

— Mon petit frère, il a six ans, dit Moyo. 

Nathan s’adressa à Songo. 

— Ne peut-on pas les aider ? 

Songo le regarda sans répondre. Après une courte pause, il reprit sa conversation avec l’enfant 

: 

— As-tu besoin de quelque chose ? 

Moyo hésita en premier lieu, puis se décida à demander une faveur. 

— Tu connais ces jeunes qui vivent dans les conduites ? 

— Quelques-uns, pourquoi ? 

— Il y en a qui nous embêtent. 

— Je vais aller leur parler pour qu’ils sachent que toi et ton frère êtes des amis de Songo. 

Songo  embrassa  Moyo  sur  le  front.  Nathan  en  fit  de  même  et  souhaita  bonne  chance  à 

l’enfant. 

— Tu vois, Nathan, dit Songo, ce jeune ne s’occupe pas uniquement de lui-même, mais aussi 

de son petit frère. De ce fait, à neuf ans, il joue le rôle du père et de la mère. 

Songo laissa Nathan y réfléchir avant de poursuivre. 

— Ça n’est que l’histoire de deux enfants, mais ça t’en dit plus que de savoir combien d’entre 

eux vivent dans la misère. 

Nathan comprit la leçon que Songo venait de lui donner et se replongea dans ses pensées. 

— Les hommes manquent d’humanité ! 

Songo vit à quel point Nathan était émotionné. 

—  Visiblement,  nous  ne  sommes  pas  encore  capables  de  vivre  comme  nous  le  voulons,  en 

paix, en harmonie et dans l’Amour. Nous sommes les seuls êtres au monde qui se détruisent 

eux-mêmes. 

— On a besoin de tellement de choses pour les aider tous, réagit Nathan. 

Songo s’arrêta pour le regarder. 

— Un peu d’Amour suffit à faire des merveilles. 

Le  lendemain,  Nathan  et  Songo  firent  une  excursion  à  un  canyon  spectaculaire.  Une  fois 

arrivés, ils s’installèrent sur un observatoire appelé « la fenêtre de Dieu », d’où ils avaient une 

vue magnifique sur le cirque gigantesque. Nathan était encore bouleversé par ce qu’il avait vu 

la veille. Songo, qui en était parfaitement conscient, profita de cette journée pour lui permettre 

de se remettre et  de  «  digérer  »  toutes ses impressions. C’est  la raison  pour laquelle il avait 

choisi cet endroit spectaculaire. 
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—  Il  est  important,  dit-il  à  Nathan,  que  tu  t’imprègnes  de  belles  images  après  les  scènes 

poignantes que tu as vécues hier. 

— Beaucoup de gens ne se rendent pas compte de la chance qu’ils ont de n’avoir pas à vivre 

dans ces conditions. Je me demande souvent pourquoi tant de misère, tant de souffrances, tant 

de peine ? 

Songo posa sa main sur l’épaule de Nathan. 

— Pour chacun de nous qui est touché par la misère d’un autre et dont le comportement en est 

changé, cette misère a un sens. 

Nathan  se  souvint  que  ces  propos  ressemblaient  à  ceux  que  Simon  avait  prononcés  pendant 

les inondations au Bangladesh. 

— Comment donner un sens à cette misère ? 

— La douleur de notre prochain nous permet de développer en nous l’humilité, le courage, la 

générosité  et  l’Amour,  qui  sont  des  qualités  indispensables  pour  nous  transformer  nous-

mêmes et transformer le monde qui nous entoure. 

« Transformer le monde qui nous entoure !  » Ces dernières paroles de Songo continuaient à 

résonner dans la tête de Nathan. 

—  Mais  la  souffrance  physique,  la  misère  et  même  la  mort  sont-elles  réellement 

indispensables ? demanda Nathan. 

— La vie n’est pas uniquement une alliance entre les vivants, mais aussi entre les vivants et 

les morts et ceux qui doivent encore naître. La mort nous aide à prendre conscience de la vie. 

Si nous vivions éternellement, nous ne pourrions pas faire l’expérience de la vie. 

C’était là pour Nathan une vision toute nouvelle de la mort. 

—  Mais  laissons  la  mort  pour  l’instant,  nous  y  reviendrons  plus  tard.  Rappelles-toi 

simplement qu’il te suffit de changer ce que tu peux changer et que tu dois accepter le reste, 

mais apprends surtout à faire la distinction entre les deux ! 

Nathan reconnaissait là la sagesse de Songo et lui faisait de plus en plus confiance. Sur ce, les 

deux hommes firent une longue promenade autour du canyon. 
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Souvenir 







— Nous avons déjà rencontré plusieurs docteurs étrangers, dit Nathan, et à chaque fois je me 

demande ce qui les pousse à laisser leur petite vie bien confortable pour venir travailler dans 

des circonstances aussi épouvantables. 

— Souvent, ils veulent mettre leur savoir mieux à profit et en retour, leur faculté d’empathie 

augmente, répondit Songo. 

— Les docteurs modernes ne sont-ils pas capables de compassion ? 

— Nombre de ceux qui étudient la médecine moderne savent parfaitement ce qu’ils pensent, 

mais pas ce qu’ils ressentent ! 

— Qu’est-ce qui leur manque ? 

— De réaliser que guérir quelqu’un l’aide à être plus conscient. 

— Mais comment ? 

Songo se tut un moment pour donner plus de force à ses paroles. 

— Guérir les autres les aide à se rapprocher de leur essence. Dans certains cas, on peut même 

aider quelqu’un à se rappeler qui il est. 

— Veux-tu dire par là qu’on les aide ainsi à trouver leur véritable destination ? 

Songo  regarda  Nathan  avec  admiration  et  se  tut  de  nouveau.  Il  était  impressionné  par  la 

faculté qu’avait Nathan de faire les bons rapprochements. 

— Tu n’aurais pas pu mieux l’exprimer. 

Quelques  semaines  plus  tard,  Songo  fut  appelé  par  un  médecin  de  ses  amis  dans  la  ville  de 

Bloemfontein. Une épidémie s’y était déclarée au sein d’une tribu. Cette maladie, considérée 

comme  extrêmement  dangereuse,  avait  déjà  fait  plusieurs  victimes.  Songo  et  Nathan 

décidèrent  d’y séjourner un moment  et  de proposer leur  aide. Pendant  cette période, Nathan 

vit  mourir  un  grand  nombre  de  personnes  en  peu  de  temps.  Aussitôt  après  la  mort  d’un 

homme, survenue en présence de sa femme et de ses enfants, Songo se leva et dit à la veuve : 

— Une nouvelle phase commence aujourd’hui ! 

Puis il tourna les talons et quitta la pièce. 

Nathan  éprouvait  beaucoup  de  compassion  pour  la  veuve  et  l’embrassa.  Il  était  toujours 

bouleversé quand quelqu’un mourait, mais Songo avait l’air d’en être moins affligé. 

— N’aurions-nous pas dû parler plus longtemps avec cette femme ? demanda Nathan après 

coup. 

— Plus tu prononces de mots, moins ils ont de signification, répondit Songo. 

Nathan  savait  que  Songo  avait  une  idée  bien  définie  de  la  mort.  La  dernière  fois  qu’ils  en 

avaient  parlé,  il  ne  lui  avait  expliqué  son  point  de  vue  que  brièvement.  Il  trouvait  que  le 

moment était venu de remettre ce sujet sur le tapis. 

— Que se passe-t-il d’après toi quand on en a fini ici ? 

Songo regarda Nathan avec attention, devinant toutes les questions qu’il se posait. 

— Cette question est suffisamment importante pour que nous nous y attardions un moment. 

Songo montra du doigt un gros arbre au sommet de la colline. 

— Allons nous asseoir sous cet arbre, son ombre nous rafraîchira. 

— Ce que je vais te confier sont les convictions d’un vieil homme basées sur une existence 

consacrée au prolongement de notre vie sur terre, et donc au renvoi à plus tard de ce qui vient 

après. 
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— Ça ne fait qu’aiguiser ma curiosité. 

— On peut répartir en trois groupes les gens qui ont besoin d’être guéris. Pour le premier, le 

temps  n’a  pas  encore  décidé  d’envoyer  la  mort.  Pour  les  guérir,  le  savoir  et  l’expérience 

suffisent. 

— Le temps ? 

— C’est le temps qui décide à quel moment la mort dansera. 

— La mort peut danser ? 

— Oui, elle le fait quand elle vient chercher quelqu’un. 

— Danser ? La mort n’est pourtant pas quelque chose de réjouissant ! 

— C’est vrai pour ceux qui restent, mais pour le défunt, c’est une délivrance. 

Nathan comprit que Songo avait choisi encore un symbole bien particulier pour expliquer plus 

facilement son opinion sur un phénomène complexe. 

— Et pour le deuxième groupe ? 

— On ne peut plus le sauver parce que le temps en a décidé ainsi. 

— C’est encore le temps qui décide ! 

— Oui, c’est lui qui assume cette responsabilité ! Tu ne peux donc réagir qu’avec humilité, 

comme pour l’homme de tout à l’heure. N’oublie jamais que le temps en sait plus que toi. 

— Je comprends maintenant un peu mieux pourquoi tu acceptes plus facilement la venue de la 

mort. 

Songo hocha la tête en signe d’assentiment et garda le silence. 

— Tu avais parlé aussi d’un troisième groupe ? demanda Nathan. 

Songo regardait toujours au lointain en silence. En l’observant, Nathan sut qu’il lui fallait se 

concentrer sur ce qui allait suivre. 

—  C’est  en  accompagnant  les  personnes  du  troisième  groupe  que  j’ai  acquis  la  sagesse 

indispensable pour tirer le maximum de profit de mes talents. 

— As-tu trouvé ta vraie destination grâce à eux ? 

Songo hocha la tête et Nathan comprit qu’il allait lui dévoiler sa véritable mission. 

— Lorsque la volonté est assez forte, le temps peut se laisser convaincre de patienter encore 

un peu. 

— Peux-tu m’expliquer ce que tu viens de dire ? 

— Dans des cas très particuliers, le temps peut rappeler la mort ! 

— Et quand fait-il cette exception ? 

— Lorsqu’il voit que cette expérience peut permettre à la personne en question d’achever sa 

véritable mission. 

Nathan comprenait à quoi Songo avait consacré sa vie toute entière, quel savoir-faire il avait 

acquis et à quel point il était conscient des lois de la nature. Il était curieux de savoir ce que 

les expériences de Songo pouvaient lui apprendre. 

— Est-ce que ces expériences transforment les gens ? 

—  Ils  reviennent  à  la  vie  avec  une  conscience  aiguë  de  la  responsabilité  qu’ils  ont  de 

développer leurs talents. 

— Est-ce qu’ils parlent de ce qu’ils ont vécu lorsque la mort est venue les chercher ? 

— Chacun d’eux le décrit différemment, mais tous parlent d’un endroit irradié de lumière où 

ils se sont sentis accueillis à bras ouverts. 

— Qu’est-ce que tu remarques toi-même chez ces gens après leur expérience ? 

—  Un  grand  nombre  d’entre  eux  changent  totalement  de  vie  après  ça.  Ils  considèrent  cette 

expérience  comme  une  renaissance.  Ils  sont  capables  de  reconnaître  l’harmonie  naturelle  et 

éprouvent un sentiment plus poussé d’unité avec les autres et avec l’Univers. 

Les  jours  qui  suivirent,  l’équipe  de  docteurs  travailla  d’arrache-pied,  et  réussit  à  enrayer 

l’épidémie. Le calme revint. Nathan avait maintenant une autre idée de la mort, mais se posait 
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encore  des  questions  sur  la  souffrance.  Songo  y  répondit  pendant  leur  dernière  soirée  à 

Bloemfontein. 

— La souffrance physique est-elle inévitable pour l’humanité ? 

— Elle est en effet indispensable à notre évolution personnelle, parce qu’elle nous apprend à 

établir une distinction entre nos sentiments. 

— Nous sommes donc obligés de souffrir ? 

— Tu as parlé de souffrance physique, et non pas de souffrance morale. 

Nathan fut surpris de cette affirmation. 

— Souffrance physique et souffrance morale ne sont donc pas la même chose ? 

— La souffrance physique est un guide qui indique un manque d’harmonie et d’équilibre, en 

quête d’une guérison. 

— Et qu’est-ce que la souffrance morale alors ? 

— La souffrance morale est un état de conscience provoqué par le besoin affectif d’éviter la 

souffrance physique. Si nous comprenions véritablement la nature de la souffrance physique, 

la souffrance morale n’existerait pas. 

Cette  affirmation,  qui  était  entièrement  nouvelle  pour  Nathan,  devait  se  clarifier  encore  les 

mois  suivants.  Nathan  devait  en  effet  apprendre  à  reconnaître  toutes  sortes  de  symptômes 

émotionnels  et  physiques  et  voir  comment  Songo  arrivait  à  guérir  les  patients  bien  souvent. 

Entre-temps, il était devenu lui-même un aide accompli et avait même réussi plusieurs fois à 

guérir quelqu’un. Il apprit ainsi qu’il y avait toujours dans tout événement qui se produisait un 

aspect positif et un aspect négatif, et il apprit surtout à distinguer les choses  sur lesquelles il 

n’avait aucun pouvoir de celles qu’il pouvait changer. Ce qui l’impressionnait le plus était la 

volonté dont disposaient certains patients. Bon nombre d’entre eux se référaient à une volonté 

supérieure qui les aidait à faire face à leur maladie dans les moments difficiles. 

Au cours de l’un de ses entretiens avec Songo, il engagea la conversation sur ce sujet. 

— Il est stupéfiant de voir ce dont sont capables les gens qui ont beaucoup de volonté ! 

— Non seulement le conscient, mais surtout la conscience supérieure a une grande influence 

sur la qualité et la clarté de notre existence. La volonté peut révéler ce qui se cache derrière le 

conscient. 

Nathan  avait  appris  de  Songo  à  distinguer  le  conscient  de  l’inconscient  mais  n’avait  pas 

encore discuté avec lui de la conscience supérieure. Il eut envie de connaître son opinion à ce 

sujet : 

— Que signifie pour toi la conscience supérieure ? 

Songo regarda Nathan et répondit avec beaucoup de sérieux. 

— Mes ancêtres m’ont appris que la conscience supérieure éclairait l’obscurité et donnait vie 

aux  ombres.  C’est  un  état  de  conscience  auquel  nous  accédons  non  pas  par  la  conscience 

ordinaire, mais par l’intuition et les rêves. 

— Comment influe-t-elle sur notre guérison ? 

— Par la sagesse instinctive de notre corps qui guide les processus et les énergies à l’intérieur 

de nous. 

—  Lorsque  tu  donnes  des  exercices  de  méditation,  est-ce  pour  mieux  comprendre  ces 

processus ? 

— Lorsque nous sommes gravement malades, il est indispensable de se familiariser avec le 

domaine  de  la  conscience  supérieure  pour  voir  quels  sont  les  éléments  qui  perturbent  notre 

harmonie naturelle et être à même de les influencer. 

— Comment pouvons-nous les influencer ? 

— Par notre volonté ! 

— Notre volonté nous permet donc de moins souffrir ? 
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—  Tu  te  souviens  certainement  de  notre  conversation  sur  la  différence  entre  la  souffrance 

physique et la souffrance morale ? 

—  J’ai  compris  alors  que  la  souffrance  physique  était  un  phénomène  lié  à  notre  système 

nerveux, mais que la souffrance morale était plutôt un sentiment basé sur la signification que 

nous donnons à la souffrance physique. 

— C’est tout à fait ça. Eh bien, c’est notre volonté qui nous aide à interpréter comme il faut ce 

sentiment de souffrance morale. 

— Notre souffrance morale dépend donc de notre volonté ? 

—  Tu  comprends  parfaitement  à  présent  que  notre  bonheur  dépend  totalement  de  notre 

volonté. 

Nathan  comprenait  de  plus  en  plus  l’énorme  importance  des  messages  de  Songo.  Les 

semaines passèrent et Nathan réalisait de plus en plus à quel point les Africains se laissaient 

guider par leurs émotions, et moins par la raison, pour prendre des décisions. Cela lui donna à 

réfléchir.  Songo  et  lui  en  parlaient  souvent  et  Songo  était  d’avis  qu’il  fallait  trouver  un 

équilibre  entre  notre  logique,  qu’il  appelait  notre  sagesse  extérieure,  et  notre  intuition,  qu’il 

appelait notre sagesse intérieure. 

Par une belle soirée où ils étaient assis au jardin, Songo précisa sa pensée. 

— Nous devons à la fois nous servir dans la vie de nos sentiments et de notre raison. 

— N’est-il pas dangereux de se laisser trop guider par nos sentiments ? 

— Il faut rester alerte et ne pas laisser les autres déterminer la nature de nos sentiments, car 

seule notre sagesse intérieure peut nous montrer la voie. 

— Comment distinguer la sagesse intérieure de la sagesse extérieure ? 

— En nous laissant guider par ce que nous dicte notre intuition, car ces impulsions sont liées à 

notre véritable destination. 

— Est-ce quelque chose que notre pensée logique ignore ? 

— Notre sagesse intérieure nous fait réaliser l’importance de la conscience supérieure. 

— Le pouvoir de la conscience supérieure est-il en nous ? 

— En effet, nous avons tous accès à une mystérieuse provision de sagesse. Chacun de nous 

peut  laisser  cette  information  nous  pénétrer.  La  seule  chose  que  nous  avons  à  faire  pour  en 

être conscient est d’y consacrer suffisamment d’attention. 

— Au Maroc, un ami m’a dit que plus on apprend à connaître le silence, plus on est capable 

de prendre conscience de l’inspiration que nous transmet la sagesse intérieure. 

Songo  fit  preuve  d’intérêt  et  demanda  à  Nathan  de  lui  raconter  ses  expériences  au  Maroc. 

Nathan  lui  relata  ses  aventures  à  partir  de  son  arrivée  à  Tanger  jusqu’à  son  départ  de 

Casablanca. 
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Vigilance 







Songo avait écouté avec attention. Son intérêt avait surtout été éveillé par ce qui s’était passé 

pendant le séjour de Nathan dans le désert. 

—  Tu  es  entré  en  contact  à  ce  moment-là  avec  ta  conscience  supérieure.  Ce  monde  ne  se 

cache pas dans le désert, mais à l’intérieur de nous-mêmes, comme je te l’ai déjà dit. Tes amis 

se sont servis d’un vieux rituel pour te faire découvrir la force, la magie et le mystère qui sont 

à l’intérieur de toi. 

Songo fit une pause. 

—  Mais  fais  attention  à  ceux  qui  donnent  l’impression  qu’ils  veulent  t’aider  à  entrer  en 

contact  avec  ta  force  intérieure,  car  tout  le  monde  n’est  pas  aussi  sincère  que  tes  amis  du 

Maroc. 

Ce  fut  l’occasion  pour  Songo  d’emmener  Nathan  à  une  réunion  soi-disant  spirituelle,  parce 

qu’il voulait confronter ce dernier aux dangers de l’endoctrinement des masses. La réunion se 

déroulait  dans  une  localité  proche  du  Cap,  où  de  grandes  manifestations  de  toutes  sortes 

avaient  souvent  lieu.  Des  milliers  de  gens  s’étaient  rassemblés  ce  jour-là  devant  une  grande 

estrade  où  des  intervenants,  que  Songo  appelait  des  magiciens  exercés,  devaient  prendre  la 

parole. En attendant le premier d’entre eux, Nathan et Songo entrèrent  en conversation avec 

plusieurs  personnes.  Nathan  s’étonna  de  la  subjectivité  de  leur  perception.  Le  premier 

intervenant  ne  prit  la  parole  qu’au  début  de  l’après-midi  et  Nathan  et  Songo  écoutèrent 

attentivement tous les discours. Nathan s’intéressait tout particulièrement à l’effet des paroles 

des intervenants sur le public. Lorsque le dernier d’entre eux eut terminé son discours, Nathan 

et  Songo mirent  un  certain  temps  avant  de pouvoir se dégager de la foule.  Ils  en profitèrent 

pour demander aux gens ce qu’ils pensaient de ce qu’ils venaient d’entendre. Les affirmations 

peu  rationnelles  qu’il  reçut  en  réponse  lui  firent  prendre  pleinement  conscience  des  dangers 

dont Songo voulait le protéger. Au moment où ils arrivaient à l’auto, l’attention de Nathan fut 

attirée par une  affiche bigarrée  avec des photos d’ensembles musicaux de plusieurs  pays du 

monde.  Songo  la  regarda  attentivement  et  déclara  que  le  spectacle  promettait  d’être 

intéressant. Nathan s’enthousiasma aussitôt et avait envie d’y assister. 

Sur le chemin du retour, Songo et lui discutèrent de ce qu’ils pensaient de la réunion. 

— Qu’est-ce que tu penses des exposés ? 

— J’ai été témoin aujourd’hui d’un viol de conscience. 

Songo, qui appréciait les mots que Nathan avait choisis, sourit. 

— As-tu reconnu la méthode utilisée ? 

— Par la façon dont ils émettaient leurs thèses, les intervenants manipulaient les émotions du 

public. On aurait dit une hypnose collective ! 

—  Leur  but  est  en  effet  de  s’emparer  de  la  peur  et  de  la  joie  de  leurs  disciples,  sachant 

pertinemment que le grand nombre d’auditeurs amplifierait ces émotions. 

Un court silence suivit. Nathan prit pleinement conscience du danger dont parlait Songo et en 

même temps, quelque chose l’inquiétait fortement : il réalisa que c’est toute l’humanité qu’il 

fallait mettre en garde. 

— Tous ceux à qui nous avons parlé, dit-il, avalent tout ce qu’on leur apprend. 

— Qu’as-tu retenu de nos conversations avec la foule ? 
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—  Que  pour  eux,  la  vie  spirituelle  consiste  uniquement  à  exécuter  des  obligations  qui  leur 

sont imposées. Et l’attitude de la plupart de ces disciples est comparable à celle des moutons 

de Panurge. Ils suivent le chef et le troupeau. 

Nathan  et  Songo  arrivèrent  tard  dans  la  nuit,  et  pourtant,  ils  étaient  encore  bien  éveillés  et 

s’assirent dans le jardin. Songo alla chercher des boissons et des snacks et ils continuèrent à 

discuter  sous  un  ciel  étoilé.  Songo  savait  ce  qui  préoccupait  Nathan  depuis  leur  dernière 

conversation et il lui en parla. 

—  J’ai  vu  que  tu  réfléchissais  tout  à  l’heure  aux  effets  de  l’endoctrinement  quand  il  est 

pratiqué à grande échelle. 

— Je crains que lorsqu’on est privé de la liberté de penser, il est impossible de garder l’esprit 

critique. 

— Et quelles en sont les conséquences selon toi ? 

Nathan reconnaissait son père dans la façon dont Songo posait des questions. Cette approche 

lui avait permis de tirer parti au maximum de sa faculté de penser pour découvrir de grandes 

vérités. Elle lui montrait aussi que ce que Songo voulait lui faire comprendre était capital. Il 

prit le temps de bien réfléchir à ce qu’il allait répondre. 

— Les conséquences en sont que les gens ne sont plus capables de réfléchir eux-mêmes à ce 

qui  est  bon  pour  eux.  Ils  alignent  leur  conduite  sur  ce  que  d’autres  attendent  d’eux  et  ils 

justifient cette attitude par des arguments étudiés. 

— Nathan, dit Songo d’un ton grave, ce que tu affirmes là est la base du manque d’harmonie 

sur terre ! 

Il y eut un moment de silence, puis Songo s’adressa d’une voix douce à Nathan. 

— Quel sentiment cela fait-il naître en toi, Nathan ? 

—  Un  sentiment  d’injustice  envers  toutes  les  victimes  de  ces  charlatans  et  les  victimes 

qu’elles feront à leur tour. 

— Rien d’autre ? 

— Ce que j’éprouve toujours en cas d’injustice, le désir d’y mettre fin ! 

Songo  posa  sa  main  sur  le  bras  de  Nathan  et  lui  parla  de  nouveau  d’un  ton  grave.  Nathan 

comprit qu’il allait lui dire quelque chose de très personnel. 

— Lorsque tu vas à contre-courant des opinions admises, il faut toujours t’armer de courage. 

Le  courage  comprend  résistance,  espoir  et  une  confiance  illimitée  dans  le  succès  de  ton 

entreprise. 

Les  mots  de  Songo  eurent  le  même  effet  sur  lui  que  ceux  de  Sanah.  Sa  force  créatrice  se 

manifestait  pour  lui  faire  comprendre  à  quel  point  ce  message  était  important.  Il  réalisa  au 

même moment que Songo possédait le même pouvoir que Sanah. 

— Je n’en ai rien laissé paraître, mais dès notre première rencontre à l’exposition, je me suis 

rendu compte que tu étais un être exceptionnel ! 

Nathan prit le temps de réfléchir. 

— Tu venais pour me rencontrer ? 

— Ce sont les sculptures de Sophie qui m’ont conduit vers toi. Lorsque je t’ai remarqué, j’ai 

reconnu ton essence et me suis rendu compte que tu sortais de l’ordinaire. 

Songo  tenait  encore  le  bras  de  Nathan  et  de  nouveau,  ses  mots  atteignirent  Nathan  au  plus 

profond de lui. Il se donna un temps de réflexion pour y voir plus clair. 

— Mon essence, mon exceptionnalité ? demanda-t-il. Peux-tu m’en dire un peu plus à ce sujet 

? 

Songo hésita un moment avant de poursuivre. 

— Ton essence est le symbole de la pureté et de la réceptivité. Lorsque tu observes les gens, 

tu aspires toujours à leur liberté. 

Le silence se fit et Songo lâcha le bras de Nathan. 
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D’innombrables  pensées  s’agitaient  maintenant  dans  la  tête  de  Nathan.  Il  essayait  de  se 

rappeler toutes les conversations qu’il avait eues avec ceux qui avaient remarqué son caractère 

exceptionnel. Songo se taisait de nouveau pour le laisser réfléchir. 

Au bout d’un moment, Nathan reprit la parole. 

— Tu as parlé tout à l’heure du succès de mon entreprise. Que veux-tu dire exactement ? 

Songo prit le temps de formuler correctement sa réponse. 

— Tu as su très jeune que tout fait partie d’un tout.  Tu as appris ensuite que tout dans  cet 

ensemble  est  composé  d’énergies.  Depuis,  tu  comprends  mieux  comment  ces  énergies 

fonctionnent et leur relation entre elles. La suite de ton voyage t’apprendra ce qui relie ce tout 

! 

Nathan réfléchit. 

— Est-ce que tu parles de la force qui regroupe tous les éléments entre eux ? 

— Sois réceptif pendant le reste de ton voyage, prêt et accessible, et tu comprendras ce qui te 

reste encore à comprendre ! 

— Pourquoi n’ai-je pas encore l’explication ? 

— J’ai encore un conseil à te donner. Arme-toi de patience et accepte de ne pas tout savoir et 

tout te deviendra limpide ! 

Cet entretien avec Songo était le plus profond que Nathan avait eu avec lui depuis qu’il avait 

fait sa connaissance. Il savait que la tâche de Songo était achevée. Grâce à lui, sa conception 

du but  de sa vie s’était  élargie.  Il  avait appris les leçons indispensables  et  pouvait continuer 

sur sa voie. La semaine d’après, Nathan se rendit au festival de musique du monde. Il faisait 

un temps magnifique. Des groupes du monde entier devaient se produire. Le public chantait et 

dansait et tout le monde était d’excellente humeur. Au début de la soirée, un groupe de danse 

d’Amérique latine se produisit, présentant un mélange de danseurs brésiliens et des Caraïbes. 

Nathan, qui adorait la danse, apprécia ce spectacle à sa juste valeur et était sous le charme de 

la  chorégraphie.  C’était  une  véritable  prestation  que  d’harmoniser  les  différents  styles. 

L’origine africaine des styles de danse d’Amérique latine se manifestait de façon magistrale, à 

la grande joie du public. 

Plus tard dans la journée, Nathan alla chercher un snack dans l’une des tentes dressées à cet 

effet, et pendant qu’il faisait la queue, il remarqua que les deux jeunes filles qui étaient juste 

derrière lui faisaient partie du groupe de danseurs qui l’avait impressionné. Il entendit à leur 

accent  espagnol  qu’elles  venaient  de  Cuba.  Il  profita  de  l’occasion  pour  les  féliciter  de  leur 

performance.  Les  jeunes  filles  le  remercièrent,  soulignant  que  c’était  la  chorégraphe,  une 

Argentine,  qui  méritait  le  plus  de  compliments.  Lorsque  ce  fut  son  tour,  Nathan  commanda 

son  repas  et  chercha  une  place  assise.  Les  deux  jeunes  filles  le  suivirent  et  l’invitèrent  à  se 

joindre  à  leur  table.  Nathan  accepta  leur  invitation  et  les  suivit.  Il  fit  la  connaissance  de 

plusieurs autres danseurs du groupe et de Catalina, la chorégraphe. Il félicita le groupe et prit 

place en face de Catalina. Elle avait la quarantaine, de longs cheveux bruns et un beau corps 

d’athlète. 

Elle transperça Nathan du regard. Apparemment, il ne la laissait pas indifférente. 

— Tu parles couramment l’espagnol, lui dit-elle. D’où viens-tu ? 

— Mon père est originaire d’Espagne et j’y ai moi-même séjourné souvent. 

— Je suis heureuse que tu aies aimé notre spectacle. Je suis très fière de mes danseurs, ils ont 

travaillé très dur. 

— Vous pouvez aussi être fière de vous. La façon dont vous avez su mélanger tous ces styles 

en un ensemble harmonieux est époustouflante. 

— Merci de l’avoir remarqué. 

Catalina se leva de table en s’excusant. 

— Je reviens tout de suite ! 
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L’un des danseurs prit alors la parole. 

— Catalina est une chorégraphe merveilleuse, mais surtout un être fantastique qui possède la 

qualité rare de faire ressortir le meilleur en chacun de nous. 

Une danseuse prit la parole après lui. 

— Pendant les répétitions, elle répétait sans cesse : « Construis tes mouvements avec ce que 

tu as en toi et découvres ainsi ta richesse intérieure ». 

Une autre danseuse vint ajouter : 

— Ses propos nous ont donné tellement d’énergie et de confiance en nous ! 

Le danseur reprit la parole. 

— Nous n’avons répété que quelques semaines au Mexique, mais chaque jour, nous faisions 

des progrès énormes. 

— Au Mexique ? demanda Nathan. 

— L’école de danse de Catalina se trouve à Mexico où nous avons tous pu répéter. 

— Malheureusement, le conte de fée se termine. 

Un autre danseur voulait encore ajouter quelque chose. 

— Cette expérience nous a apporté beaucoup à tous, tant sur le plan professionnel que sur le 


plan  personnel,  et  elle  a  vraiment  changé  ma  vie  en  peu  de  temps.  Je  me  sens  plus  riche 

intérieurement à présent. 

Nathan  sentit  combien  les  danseurs  admiraient  Catalina  et  combien  ils  regrettaient  que  leur 

aventure se termine bientôt. Elle était devenue une sorte de mère pour eux. Il comprit qu’ils 

avaient  vécu  quelque  chose  de  merveilleux  ensemble.  Catalina  avait  réussi  en  l’espace  de 

quelques semaines à créer un lien très fort entre elle et ses danseurs. Elle était maintenant de 

retour et reprit place sur sa chaise. Nathan remarqua qu’elle ruminait quelque chose. 

Il voulut lui changer les idées en soulignant à quel point le groupe de danseurs l’admirait. 

— Catalina, ta troupe n’a que compliments et estime pour toi ! La joie que vous éprouvez à 

danser irradie de vous tous. 

Tout comme les membres de la troupe, Catalina était visiblement émue. 

— Ce sont tous des trésors, dit-elle, nous n’oublierons jamais cette période ! 

— Non, nous ne l’oublierons jamais ! renchérirent tous les danseurs. 

Catalina  demanda  à  Nathan  le  motif  de  sa  présence  en  Afrique  du  Sud.  Tout  en  mangeant, 

Nathan parla de son voyage. Tous les membres du groupe écoutaient attentivement. Après le 

repas,  Catalina  lui  proposa  de  rester  avec  eux  pendant  le  festival,  qui  durait  encore  toute  la 

nuit.  Pendant  ce  temps,  Nathan  et  Catalina  firent  plus  ample  connaissance.  Ils  étaient 

visiblement intéressés l’un par l’autre. 

Lorsqu’ils  prirent  congé  l’un  de  l’autre,  à  la  fin  de  la  journée,  Catalina  invita  Nathan  au 

Mexique. 

— Que les chemins secrets de la passion ne te fassent pas défaut pendant ton voyage ! 

Nathan nota ses coordonnées et promit d’y réfléchir. 

Une fois à la maison, il raconta sa journée à Songo. 

— Qu’en penses-tu ? demanda-t-il à Songo, curieux de savoir son opinion à ce sujet. 

— Tout ce qui te fait réfléchir a un but, Nathan. 

— Penses-tu que je fais bien d’accepter son invitation ? 

À son enthousiasme, Songo remarqua qu’une réponse était superflue. 

—  Quand  tu  as  déjà  pris  une  décision  au  plus  profond  de  toi,  c’est  au  temps  de  choisir  le 

moment où tu la feras connaître. 

Nathan s’était tellement familiarisé avec la façon bizarre que Songo avait de s’exprimer qu’il 

comprit  aussitôt  ce  qu’il  voulait  dire.  Le  lendemain,  Nathan  se  rendit  en  auto  à  l’hôtel  où 

séjournait Catalina avec les danseurs et l’informa de sa décision. Une dizaine de jours avant le 

nouvel  An,  Nathan  et  Songo  étaient  à  l’aéroport  du  Cap  et  prenaient  congé  l’un  de  l’autre. 
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Nathan remercia Songo et promit de garder le contact. Le voyage devait être long et parsemé 

d’escales. 
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Ouverture 







Nathan atterrit dans  la capitale du Mexique.  Les rues  avaient l’aspect  typique des  veilles de 

Noël et la ville baignait dans la lueur d’innombrables guirlandes. Nathan prit un taxi et donna 

au  chauffeur  l’adresse  de  l’école  de  danse  de  Catalina.  Le  trajet  dura  longtemps,  donnant  à 

Nathan l’occasion de découvrir ce monde nouveau pour lui. C’était la première fois qu’il se 

rendait en Amérique latine. Ce qui le frappa tout de suite, ce fut le chaos de la circulation et le 

nombre de voitures qui roulaient. Partout autour de lui, on entendait des klaxons et des éclats 

de  voix.  Finalement,  le  taxi  s’arrêta  au  Zócalo,  la  grande  place  du  centre  de  Mexico.  Le 

chauffeur  de  taxi  expliqua  à  Nathan  qu’il  était  impossible  d’accéder  en  voiture  jusqu’à  la 

ruelle  où  il  voulait  se  rendre.  Nathan  devait  donc  descendre  sur  la  place.  Il  paya  et  prit  ses 

affaires dans le coffre. 

Sur  le  Zócalo,  Nathan  remarqua  un  homme  qui  avait  l’air  d’un  Indien.  Il  avait  de  longs 

cheveux  gris  attachés  en  queue  de  cheval  et  était  assis  sur  une  chaise.  Des  hommes  et  des 

femmes  faisaient  la  queue  devant  lui.  Lorsque  leur  tour  arrivait,  l’Indien  balançait  un  petit 

encensoir au-dessus de leur tête. Ensuite, il aspergeait leurs cheveux avec un liquide, puis leur 

donnait  un  bout  de  papier.  L’homme  remarqua  également  Nathan  et  le  regarda,  tout  en 

poursuivant  son  activité.  Nathan  repartit  un  peu  plus  loin,  mais  il  constata  que  l’homme 

continuait de le suivre du regard. Nathan s’éloignait toujours, mais finalement, il s’arrêta. Le 

fait que cet homme le regarde ainsi avait éveillé sa curiosité. De plus, il voulait savoir en quoi 

consistait  son  étrange  activité.  Nathan  revint  sur  ses  pas  et  fit  la  queue.  Il  dut  attendre  un 

certain  temps  avant  que  son  tour  n’arrive,  mais  il  patienta.  Il  remarqua  que  l’Indien  ne 

prononçait pas un mot et en conclut qu’il devait être muet. 

Lorsque ce fut son tour, il lui dit : 

— Je venais vous demander en quoi consistait votre activité, mais je n’avais pas remarqué que 

vous étiez muet. 

— Qu’est-ce qui te fait dire ça ? 

Nathan se rendit compte qu’il s’était trompé : 

— Vous n’avez encore rien dit... Excusez-moi. 

— Je parle peu parce que je suis conscient de l’effet que les mots peuvent avoir. 

— Puis-je vous demander pourquoi vous parlez maintenant ? 

— Parce que tu es venu vers moi, mû par quelque chose que beaucoup ont perdu ! 

— Et de quoi s’agit-il ? 

— C’est la curiosité qui t’a amené ici ! 

— J’aimerais en effet savoir ce que vous faites exactement. 

— Les gens viennent vers moi parce que je sais des choses que beaucoup ignorent. 

Nathan se méfia. L’homme serait-il un escroc ? se demanda-t-il. 

— Que savez-vous que d’autres ignorent ? 

— En ce moment  même, je vois  par exemple quelque chose que peu de personnes peuvent 

voir. 

— Que voyez-vous ? 

— Je vois que tu possèdes quelque chose d’exceptionnel ! 

Nathan  regarda  l’Indien.  De  nouveau  quelqu’un  était  conscient  qu’il  avait  quelque  chose 

d’exceptionnel... La méfiance de Nathan disparut, mais sa curiosité augmenta davantage. 

109 



— Pouvez-vous me décrire avec précision ce que vous voyez ? demanda-t-il à l’Indien. 

L’homme prit le temps de choisir les mots qui convenaient pour décrire ce qu’il voyait. 

—  Je  vois  un  courant  fluide  capable  d’absorber  les  résistances,  les  transformer  et  les  faire 

changer de direction. 

— De quelles résistances parlez-vous ? 

— Il s’agit de ce qui limite « l’énergie motrice » ! 

Nathan  comprit  que  l’homme  avait  la  capacité  de  voir  le  monde  d’un  autre  œil.  En 

développant  ses  capacités  et  en  communiquant  ce  qu’il  découvrait,  l’Indien  avait  trouvé  le 

sens profond de sa vie. Nathan voulut en savoir plus : 

— Je vous demande pardon, pouvez-vous m’expliquer ce que vous entendez par résistances et 

limites à « l’énergie motrice » ? 

— Tu n’as pas à me demander pardon, parce que c’est grâce à ta curiosité que nous pouvons, 

ensemble, donner un sens à ces moments ! 

L’homme  prit  de  nouveau  le  temps  de  clarifier  ses  affirmations.  Manifestement,  le  regard 

qu’il portait sur la vie était empreint de sagesse et, comme Songo, il avait élaboré un langage 

particulier  pour  se  faire  comprendre.  Nathan  savait  par  expérience  que,  grâce  à  cette 

rencontre,  il  allait  avoir  l’occasion  de  recueillir  des  informations  qui  lui  seraient  utiles  pour 

son développement personnel. 

— Il s’agit des limites physiques et émotionnelles qui touchent chacun de nous dès lors que 

nous venons sur terre. 

Nathan comprit qu’il s’agissait là des défauts  et  des  mauvaises habitudes,  mais  il voulait  en 

savoir plus sur l’énergie motrice. 

— Puis-je vous demander ce que vous entendez par « énergie motrice » ? 

— L’énergie motrice est la mère de toutes les énergies, la force qui dirige tout ! 

—  Est-ce  que  ces  limites  dont  vous  parlez  nous  empêchent  de  laisser  circuler  l’énergie 

motrice ? 

L’homme fit un signe de tête affirmatif. 

Nathan  tenta  de  récapituler  ces  informations.  Ses  pensées,  tout  à  coup,  s’éclaircissaient.  Ce 

que l’homme appelait « l’énergie motrice » était sans aucun doute ce que voulait dire son père 

en  parlant  de  «  la  force  intérieure  »,  Simon  de  «  la  connaissance  supérieure  »,  Pablo  du  « 

merveilleux mystère », Adnan de « la force créatrice » et Songo de « l’harmonie naturelle ». 

— Pensez-vous que j’ai la capacité de laisser circuler l’énergie motrice ? 

—  Tout  le  monde  a  cette  capacité  et  peut  ainsi  changer  les  choses.  Mais  lorsque  tu  auras 

acquis suffisamment de connaissances, tu provoqueras le plus grand changement qu’on n’ait 

jamais vu. C’est en cela que consiste ton caractère exceptionnel. 

Nathan ressentit la grande force des mots qu’il venait d’entendre et eut un sentiment étrange. 

Bien  que  cet  homme  ne  l’ait  pas  touché,  ses  paroles  l’avaient  atteint  profondément,  tout 

comme les mots de Sanah ou ceux de Songo. Nathan comprit qu’il était plus à même à présent 

de  reconnaître  les  discours  porteurs  d’un  sens  profond.  «  Le  plus  grand  changement  jamais 

vu... » Il n’oublierait jamais ces mots. 

— Je vais bien méditer vos paroles. 

— Je te souhaite de bien profiter de ton séjour au Mexique. Tu t’y plairas certainement ! 

— Comment pouvez-vous en être sûr ? 

— La force qui t’a conduit ici est la force qui préside à toutes les passions ! 

—  Merci  pour  tout  !  Je  sais  que  tout  ce  que  vous  avez  dit  est  sincère  et  aura  une  grande 

importance pour moi. 

L’homme salua Nathan, qui reprit ses bagages.  Il se retourna et s’aperçut  que plus personne 

ne faisait la queue derrière lui. 
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Nathan suivit  le chemin  que lui avait indiqué le  chauffeur de taxi.  Il  se  retourna encore une 

fois pour regarder l’Indien, mais celui-ci avait disparu. Un peu plus tard, Nathan se retrouva 

dans la ruelle où se situait l’école de danse de Catalina. Le nom de l’école était  écrit sur un 

poteau  indicateur  :  Sentimienta.  Il  suivit  la  direction  indiquée  et  s’approcha  du  bâtiment. 

C’était  une  vieille  construction  ornée  d’une  belle  façade.  La  porte  et  les  fenêtres  étaient 

peintes de plusieurs couleurs vives. Le nom de l’école était inscrit en haut de la façade. Il n’y 

avait pas de sonnette, mais la porte principale était entrouverte. Nathan poussa la porte et se 

retrouva dans un hall d’entrée, suivi d’un long corridor où se trouvait un large escalier. 

Une petite fille et un petit garçon étaient sagement assis l’un à côté de l’autre sur la première 

marche.  Ils  devaient  avoir  environ  cinq  ans.  Nathan  leur  demanda  s’ils  savaient  où  était 

Catalina. La petite fille répondit qu’elle n’était pas là. Nathan remarqua qu’elle était aveugle. 

Il demanda à nouveau au petit garçon, qui se taisait, s’il savait où était Catalina. La petite fille 

fit signe qu’il était sourd. Tout à coup, on entendit une musique de tango à l’étage. Un groupe 

commençait probablement une répétition. La petite fille pinça le bras du petit garçon, qui se 

mit tout de suite debout. Il tendit le bras à sa petite compagne de manière très élégante et lui 

prit  la  main.  Elle  se  leva,  et  ils  se  préparèrent  à  danser.  Au  bon  moment,  comme  par 

enchantement, ils entamèrent un tango. Attendri, Nathan ne les quittait pas des yeux. Malgré 

leur handicap, ils avaient découvert une forme d’expression extraordinaire. 

Une femme de ménage descendit les escaliers. Nathan lui demanda si elle savait où il pourrait 

trouver  Catalina.  Elle  lui  répondit  que  ce  matin,  la  chorégraphe  était  à  la  piscine  pour 

accompagner un groupe de danseurs de ballet  aquatique. La femme de ménage jeta un coup 

d’œil à l’horloge et lui dit que Catalina n’en aurait plus pour longtemps. Nathan la remercia et 

prit place sur les marches pour observer le petit couple, toujours en train de danser. Lorsque la 

musique s’arrêta, les deux enfants vinrent s’asseoir sur les escaliers près de lui. Nathan prit un 

paquet  de  gaufres  dans  son  sac  à  dos  et  leur  en  donna  une  à  chacun.  Les  enfants  le 

remercièrent d’un beau sourire. Nathan les remercia à son tour pour la danse qu’ils venaient 

d’exécuter.  À  ce  moment,  la  porte  s’ouvrit,  et  Catalina  apparut  dans  le  hall.  Elle  était 

visiblement  heureuse de revoir Nathan, et  ils  s’embrassèrent.  Elle le remercia d’être venu et 

s’aperçut  qu’il  avait  fait  la  connaissance  des  deux  enfants.  Elle  lui  apprit  que  la  petite  fille 

s’appelait  Lisa  et  le  petit  garçon  Manuel.  Elle  expliqua  ensuite  que  Lisa  et  Manuel  vivaient 

dans la rue, mais que, depuis deux ans, ils étaient sous sa protection. Lisa et Manuel habitaient 

des quartiers différents et ne se connaissaient pas. Leur histoire était triste bien sûr, mais aussi 

très  belle.  Catalina  avait  trouvé  Lisa  dans  les  montagnes,  juste  à  l’extérieur  de  la  ville.  La 

petite fille avait été abandonnée à son sort. Catalina l’avait prise avec elle en attendant qu’on 

retrouve ses parents.  Le même jour, une amie de Catalina passa chez elle avec Manuel. Elle 

demanda à Catalina de le garder quelques jours, en attendant qu’elle puisse le mettre dans un 

foyer d’accueil pour enfants. Elle lui dit que ce petit garçon, qui vivait depuis un bon moment 

dans la rue, était malade. Catalina avait considéré comme un signe le fait que les deux enfants 

soient arrivés le même jour dans sa vie. Lorsqu’elle apprit que ces enfants étaient orphelins, 

elle décida de les adopter. Depuis, Lisa et Manuel étaient devenus inséparables. La semaine, 

ils  dormaient  avec  Catalina  à  l’école  de  danse,  et  le  week-end,  ils  retournaient  avec  elle  à 

Puebla, la ville où elle résidait. 

Catalina proposa à Nathan de déposer ses bagages  dans  une chambre avant  d’aller faire une 

promenade et de dîner en ville. Elle emmena les deux enfants avec eux. 

Nathan  et  Catalina  traversèrent  un  parc  orné  de  belles  statues  et  équipé  de  bancs  de  part  et 

d’autre  de  l’allée.  Manuel  et  Lisa  marchaient  devant,  main  dans  la  main.  Ils  arrivèrent  près 

d’une  grande  fontaine.  Il  y  avait  une  buvette  où  l’on  vendait  de  quoi  se  restaurer.  Catalina 

commanda quatre verres de jus d’orange et des tacos, galettes de maïs fourrées à la viande et 

aux légumes. 
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— C’est très beau, dit Nathan en observant les enfants, ce qui se passe entre Lisa et Manuel. 

—  Il  y  a  une  grande  beauté  en  toute  chose,  mais  peu  nombreux  sont  ceux  qui  s’en 

aperçoivent. 

— Pendant que je t’attendais, je les ai regardés danser. 

—  Ils  ont  trouvé  dans  la  danse  un  moyen  d’adoucir  leur  peine.  Ils  sont  maintenant  les 

protecteurs de Sentimienta. 

— Dis-moi, que représente Sentimienta pour toi ? 

Catalina prit son temps avant de répondre : 

— C’est un temple de la musique où je peux me réaliser et vivre ma passion et mes rêves. Un 

lieu où chacun se sent unique, où les rêves peuvent jaillir et se réaliser. 

— C’est ce que j’ai vu pendant la représentation au Cap : des étincelles jaillies de ces rêves. 

—  J’ai  eu  la  chance  de  pouvoir  assurer  la  cohésion  d’un  groupe  magnifique.  Parmi  eux, 

beaucoup n’ont pas eu une vie facile. 

— Comment as-tu eu l’idée de fonder Sentimienta ? 

— J’ai toujours eu une relation spéciale avec la musique, et je voulais créer un lieu pour m’y 

consacrer. 

— En quoi cette relation est-elle spéciale ? 

—  Dès  mon  plus  jeune  âge,  je  savais  que  je  trouverais  ma  véritable  mission  à  travers  la 

musique.  C’est  difficile  à  décrire,  mais  il  y  a  tellement  de  choses  dans  ma  vie  qui  se 

rapportent à la musique. 

— Sais-tu comment la musique arrive à nous toucher si profondément ? 

— La musique est pure, et ne peut être exécutée qu’avec sincérité. C’est une des rares formes 

de communication qui ne laisse pas de place au mensonge. 

— La sincérité a quelque chose de spirituel. 

—  En  effet.  La  musique  nous  aide  à  atteindre  quelque  chose  de  plus  élevé.  Elle  peut  nous 

faire fuir la banalité du quotidien et nous faire comprendre que tout est lié. 

Catalina remarqua que Nathan réfléchissait profondément. 

— Veux-tu que je te raconte un vieux conte indien sur la musique ? lui dit-elle. 

— Volontiers. Je sais que les contes renferment beaucoup de sagesse. 

—  On  raconte  qu’il  y  a  bien  longtemps,  les  sons  et  les  mots  formaient  une  seule  et  même 

forme de communication pure. La musique et la parole ne faisaient qu’un… jusqu’au jour où 

le premier mensonge fut prononcé ! Depuis lors, la musique tente à nouveau de s’unir à nous 

en nous incitant à nous exprimer avec pureté et authenticité. 

— Elle dispose en ta personne d’une formidable messagère, Catalina. 

Lisa  et  Manuel,  qui  avaient  fini  leur  taco,  allèrent  jouer  avec  d’autres  enfants  du  voisinage 

pendant que Catalina et Nathan poursuivaient leur conversation. 

— Nous parlions de la sagesse indienne, poursuivit Nathan. Pas plus tard qu’aujourd’hui, j’en 

ai eu une confirmation vivante. 

— Aujourd’hui ? 

— Oui, sur le Zócalo. 

Nathan  décrivit  dans  les  grandes  lignes  son  entretien  avec  le  vieil  Indien.  Catalina  eut  l’air 

surprise et lui demanda de lui dépeindre cet homme et l’endroit exact où il l’avait rencontré, 

ce que fit Nathan. Catalina n’en restait pas moins étonnée. 

— D’autres personnes ont-elles assisté à la conversation ? 

— Il n’y avait personne derrière moi. 

— Que faisait cet homme avant que tu ne t’approches de lui ? 

— Il balançait un petit encensoir et aspergeait les gens d’un liquide. 

— As-tu vu autre chose ? 

— Maintenant que j’y pense, il a remis à tout le monde un morceau de papier, sauf à moi. 
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Les questions de Catalina avaient piqué la curiosité de Nathan. 

— Pourquoi as-tu l’air si surprise ? 

—  Je  vais  te  raconter  quelque  chose,  Nathan.  Autrefois,  l’homme  que  tu  dis  avoir  vu  était 

souvent consulté. Il était presque tous les jours sur le Zócalo, mais il a brusquement disparu il 

y a un an. Ce serait très étonnant que tu l’aies vu aujourd’hui. 

— Tout ce que je peux te dire, c’est qu’aujourd’hui, il était bel et bien là sur la place. 

— Es-tu certain qu’il t’a parlé ? 

— Certain, et, d’après moi, cet homme était tout à fait sincère. 

— Ce n’est pas sa sincérité qui m’étonne, mais le fait qu’il t’ait parlé. 

— Je ne comprends pas bien ce que tu veux dire. 

Catalina prit les mains de Nathan dans les siennes. 

— Écoute bien, Nathan. Toutes les personnes qui venaient le voir ont reçu un mot avec une 

parole de sagesse adaptée à chacun d’eux, parce que cet homme ne parle jamais à personne ! 

Nathan regarda Catalina en silence. 

— Je vais te raconter quelque chose, Nathan, que je n’ai encore jamais raconté à personne. 

Nathan écouta avec attention. 

— À moi aussi, il m’a parlé un jour ! 

Catalina respira profondément. 

— J’avais reçu ce jour-là de très mauvaises nouvelles de Buenos Aires, la ville où j’ai grandi 

en Argentine. 

— C’était quand ? 

— Il y a trois ans. 

— Que s’était-il passé ? 

— J’avais appris le décès de ma mère adoptive, et je marchais sur le Zócalo, tout comme toi. 

L’homme me fit signe d’approcher, et je me souviens encore parfaitement de ce qu’il m’a dit : 

« Rien n’est permanent, sauf le changement. » 

Tous deux réfléchirent et essayèrent de trouver une explication à leur expérience commune. À 

un moment donné, Nathan dit : 

— J’ai moi-même été adopté, quand j’avais cinq ans. 

Catalina  et  Nathan  échangèrent  un  regard.  À  cet  instant,  Catalina  eut  la  confirmation  de  ce 

qu’elle avait ressenti en voyant Nathan pour la première fois, au Cap. Après un long silence, 

elle dit : 

— Je pense que nous nous sommes rencontrés pour apprendre l’un de l’autre. 

Tous deux regardèrent maintenant Lisa et Manuel, puis se levèrent pour  aller les chercher et 

rentrer à l’école de danse. En chemin, Catalina posa encore une question sur un point qui la 

préoccupait depuis longtemps : 

—  Tu  sais  Nathan,  nulle  part  ailleurs  que  dans  la  musique  je  ne  trouve  autant  d’énergie  et 

d’inspiration. En ce qui te concerne... ? 

Nathan arrêta Catalina et posa les mains sur son épaule. 

— Catalina, ce que tu vis avec la musique, je le vis avec l’élément liquide. 

Catalina caressa le visage de Nathan avec bienveillance. 

— L’eau ! Je le pensais bien. 

Ils reprirent leur marche. 

— Tu te plairas sûrement à Veracruz en bord de mer. Des amis à moi y ont une maison. Nous 

y allons souvent. Lisa et Manuel adorent l’eau. 

Les  jours  suivants,  Nathan  participa  aux  activités  quotidiennes  de  l’école  de  danse.  Les 

professeurs  enseignaient  différents  styles.  Nathan  suivit  plusieurs  cours  et  se  fit  beaucoup 

d’amis.  Ses  premiers  jours  au  Mexique  se  passaient  admirablement  bien.  Il  considérait 

Catalina un peu comme une grande sœur. Ils  apprenaient beaucoup l’un par l’autre. Nathan 
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dormait  dans  la  même  chambre  que  Manuel  et  Lisa.  Les  enfants  s’étaient  fort  attachés  au 

jeune homme, qui avait pris l’habitude de leur lire des histoires tous les soirs. Ils attendaient 

ce moment avec impatience. Chaque fois, le même rituel se déroulait. 

Un vendredi, Catalina, Lisa, Manuel et Nathan partirent pour la maison de Puebla, la ville des 

Anges,  comme  on  l’appelle.  Ils  ne  devaient  revenir  à  l’école  de  danse  que  dans  huit  jours. 

Catalina  et  les  enfants  habitaient  près  du  centre  de  Puebla,  dans  une  vieille  maison 

confortablement  arrangée.  Après  un  repas  léger,  Catalina  fit  visiter  le  centre  de  la  ville  à 

Nathan.  Puebla  était  connue  non  seulement  pour  ses  anges,  mais  aussi  pour  ses  nombreux 

artistes.  Nathan  apprécia  beaucoup  les  belles  places  avec  leurs  grands  palmiers  et  leurs 

statues,  et  les  marchés  avec  toutes  sortes  d’étals.  Il  était  également  impressionné  par  le 

nombre de maisons d’époque coloniale superbement ornées de faïences. 
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Relation 







Beaucoup  de  gens  connaissaient  Catalina  et  la  saluaient  dans  la  rue.  Certaines  femmes  lui 

adressaient  la  parole.  Les  conversations  portaient  sur  des  problèmes  intimes,  souvent  des 

problèmes relationnels. Chaque fois, par discrétion, Nathan s’excusait et s’éloignait. Le soir, 

quand  Lisa  et  Manuel  furent  endormis,  Nathan  dit  à  Catalina  qu’il  était  curieux  de  savoir 

pourquoi les gens lui parlaient de leurs problèmes intimes. 

Catalina raconta qu’un jour, elle avait donné des conseils à sa voisine et que c’était sans doute 

parti de là. Elle ajouta que ce n’étaient pas uniquement les femmes qui venaient lui demander 

conseil. Les hommes aussi la consultaient, mais plus discrètement, pas en public. 

— De quoi parlent-ils ? demanda Nathan. 

— De problèmes de toutes sortes, mais qui tournent souvent autour du même sujet. Beaucoup 

de  gens  s’étaient  imaginés  leur  relation  de  couple  bien  autrement.  Ils  pensaient  avoir 

découvert le véritable Amour grâce à leur partenaire, mais, avec le temps, ils sont totalement 

désillusionnés. 

— Quand peut-on savoir qu’il s’agit du véritable Amour ? 

—  C’est  simple,  un  Amour  n’est  pas  le  véritable  Amour  s’il  se  transforme  en  souffrance 

lorsque les circonstances changent ! 

— Est-ce que, dans une relation, l’Amour et la souffrance ne vont pas toujours de pair ? 

— La souffrance apparaît lorsque la relation naît par besoin, lorsqu’on veut inconsciemment 

posséder l’autre et le dominer. Ce qui fait tenir cette relation au début, c’est le besoin qui l’a 

fait naître, puis l’habitude, mais elle se termine souvent dans la solitude. 

— Pourtant, beaucoup de relations sont très prometteuses au début. 

— Au début, les sentiments amoureux sont inconsciemment projetés sur la personne dont on a 

fait la connaissance. 

— Est-ce que ça veut dire que l’Amour n’est pas sincère dans ce cas-là ? 

—  L’Amour  est  toujours  présent  en  nous-mêmes.  Nous  n’avons  pas  besoin  de  quelqu’un 

d’autre pour en faire l’expérience. 

— Veux-tu dire que nous n’avons besoin de personne pour éprouver de l’Amour ? 

—  Non,  nous  n’avons  pas  besoin  de  nous  mettre  en  chasse  et  surtout  nous  ne  devons  pas 

vouloir dominer quelqu’un. Beaucoup de personnes s’imaginent à tort trouver l’Amour dans 

quelqu’un d’autre, mais personne ne peut nous donner ce que nous avons déjà. 

— Que signifie alors pour toi une relation d’Amour, Catalina ? 

Catalina prit le temps de formuler sa réponse : 

— Aimer, c’est prendre du temps pour s’intéresser véritablement à l’autre, pour se rencontrer 

l’un l’autre, mais surtout pour trouver la paix l’un avec l’autre. 

— Alors, je pense que j’ai une relation amoureuse avec Sophie. 

Catalina sourit. 

— Nous avons une relation  amoureuse avec tout le monde, Nathan. Ce qui  rend ta relation 

avec Sophie particulière, c’est l’intimité que vous partagez. 

— Quel est l’élément le plus important d’une relation ? 

— De toujours oser reconnaître la vérité du moment. 

— La vérité du moment ? 
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—  C’est  ce  que  l’on  apprend  en  donnant  à  l’autre  la  possibilité  de  s’exprimer.  Que  ce  soit 

lorsqu’on désapprouve l’autre, qu’on l’admire, ou que l’on soit vexé ou joyeux. 

Nathan était chaque jour un peu plus convaincu de la grande sagesse de Catalina. Le fait de 

l’avoir  rencontrée  renforça  sa  conviction  qu’il  rencontrait  toujours  les  bonnes  personnes  au 

bon moment pour acquérir les connaissances dont il avait besoin. 

— Catalina, savais-tu que nous allions nous rencontrer ? 

— Non, mais la première fois que je t’ai vu, je me suis sentie très bizarre. Je savais que cette 

rencontre était spéciale, et qu’elle avait une raison profonde. 

— Quel est le motif de notre rencontre, selon toi ? 

—  Nous  nous  sommes  rencontrés  pour  pouvoir  partager  notre  conception  de  la  vie.  En 

mettant notre savoir intérieur en commun, nous disposerons d’une connaissance plus vaste et 

nous serons capables de choses encore plus grandes. 

Nathan trouva cette idée réconfortante. Deux jours plus tard, Catalina et Nathan se rendirent 

sur la côte de Veracruz avec Lisa et Manuel. Catalina avait reçu les clés du pavillon de plage 

où  ils  allaient  passer  quelques  jours.  Après  avoir  quitté  la  vallée  de  Puebla  en  direction  de 

Veracruz,  ils  traversèrent  un  magnifique  paysage  sauvage  de  montagnes  avant  de  descendre 

vers le golfe du Mexique. Lisa et Manuel étaient impatients de nager avec Nathan. Arrivés au 

pavillon, ils se jetèrent tout de suite à l’eau et passèrent des heures à s’y amuser. Catalina, qui 

les observait depuis la terrasse, n’alla les rejoindre que plus tard. En début de soirée, Catalina, 

Nathan  et  les  enfants  se  promenèrent  le  long  de  la  digue  de  Veracruz.  Il  régnait  dans  cette 

ville  mexicaine  une  ambiance  trépidante  marquée  par  des  influences  caribéennes.  Les  gens 

étaient vêtus avec élégance, et l’on dansait avec frénésie sur les terrasses. 

Lisa  et  Manuel  dansaient  joyeusement  avec  tout  le  monde.  Leur  handicap  se  remarquait  à 

peine. 

— Ces deux enfants ont une telle joie de vivre, dit Nathan, ils rayonnent d’un tel bonheur ! 

On dirait que du fait de leur handicap, ils emploient tous leurs talents pour s’exprimer d’une 

façon différente. 

— Ils ont pu développer ces talents en suivant leur énergie motrice, répliqua Catalina. Dès le 

début de la vie, nous sommes tous mus par un besoin inné d’exprimer notre unicité. 

— Comment faire pour découvrir notre mode d’expression ? 

—  Le  souvenir  de  nos  premières  ambitions  nous  révèle  le  talent  dont  nous  disposons  pour 

créer quelque chose d’unique sur terre. 

— Comment se fait-il que si peu de personnes réussissent à découvrir leur véritable talent ? 

— Pour trouver véritablement son talent, il faut nous débarrasser de tout ce qui nous empêche 

de ressentir l’énergie motrice. 

— L’énergie motrice ? Le vieil Indien en parlait lui aussi ! Il m’a dit que cette énergie était la 

mère de toutes les énergies, la force qui dirigeait tout. 

— C’est donc aussi l’énergie qui nous pénètre de l’intérieur. En laissant cette énergie diriger 

notre  vie,  nous  saisissons  les  indices  révélateurs  de  notre  propre  mode  d’expression.  Tout 

comme Lisa et Manuel ont compris qu’ils devaient s’exprimer autrement que par les mots. 

Nathan comprit que ces  enfants étaient un exemple vivant de ce que le vieil Indien lui avait 

confié.  Ils  étaient  handicapés  de  naissance  mais  ressentaient  leur  handicap  respectif  comme 

une incitation à laisser circuler librement l’énergie motrice. Maintenant qu’ils avaient dépassé 

leurs limites, ils pouvaient continuer à grandir et à donner plus de sens à leur vie. 

— Le vieil Indien m’a encore dit autre chose, annonça Nathan. 

Catalina écouta avec attention. 

— D’après lui, j’aurais une grande capacité à laisser circuler l’énergie motrice. 

Après un moment de silence, Catalina répondit : 
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— Cela confirme ce que j’ai ressenti lorsque je t’ai rencontré la première fois quand tu t’es 

assis à table en face de moi. 

Lisa  et  Manuel  vinrent  alors  les  chercher  pour  les  entraîner  sur  la  piste  de  danse.  Ils  se 

laissèrent  convaincre  et  dansèrent  avec  un  groupe  d’habitants  du  coin.  Après  le  coucher  du 

soleil, Nathan et Catalina s’installèrent au bar de la plage pendant que Lisa et Manuel jouaient 

sur  la  plage  avec  d’autres  enfants.  La  mer  était  calme.  Le  regard  perdu  à  l’horizon,  Nathan 

était plongé dans ses pensées. Catalina le remarqua. Elle se leva et proposa d’aller au bord de 

l’eau. 

— Es-tu en train d’ajouter les nouvelles informations à celles que tu avais déjà ? dit Catalina. 

— En effet, et je me pose des questions, dit Nathan. 

— Fais-moi part de tes questions. Ensemble, nous trouverons des réponses. 

— Peux-tu me préciser comment tu ressens l’énergie motrice ? demanda Nathan. 

Catalina prit tout son temps pour réfléchir avant de répondre. 

— Sache d’abord que moi non plus, je ne parlais pas jusqu’à l’âge de sept ans. 

— Ce qui fait que tu as pu pénétrer dans le monde de Manuel et de Lisa. 

—  Exactement,  et  je  m’efforce  de  leur  faire  comprendre  à  travers  la  musique  la  force  de 

cohésion qui relie tous les événements entre eux. 

— As-tu fait cette découverte grâce à la musique ? 

— C’est en effet grâce à la musique que je me suis rendue compte très tôt que cette énergie se 

manifestait  par  le  biais  de  notre  conscience.  Peu  à  peu,  je  suis  arrivée  à  une  constatation 

importante. 

Nathan pressentait que Catalina allait lui dévoiler quelque chose d’essentiel. 

— J’ai compris que cette force devait incontestablement avoir accès à la mémoire du monde. 

— La mémoire du monde ? 

— Je vais tâcher de te l’expliquer du mieux que je le peux. 

Nathan était extrêmement attentif. 

—  Si  une  force  garde  la  mémoire  de  tout  ce  qui  s’est  passé  dans  le  monde,  c’est  qu’elle 

contient toute l’histoire de l’humanité et de l’univers depuis l’origine des temps. 

Catalina laissa un peu de temps à Nathan pour réfléchir à ce qu’elle venait d’avancer. 

—  Lorsque  j’en  ai  pris  conscience,  je  me  suis  surtout  intéressée  aux  messages  qui  me 

parvenaient  de  l’intérieur.  J’ai  ainsi  développé  une  confiance  qui  dépasse  la  peur  et 

l’ignorance. 

— Tu es parvenue à découvrir ce qui constitue l’essence de ton être ? 

— En effet, j’ai su laisser la place à l’énergie motrice pour développer mes talents. 

Nathan  savait  que  la  peur  et  l’ignorance  étaient  à  l’origine  de  ce  que  Songo  appelait  le 

manque d’harmonie sur terre. Il savait que, si tout le monde suivait la voie de sa conscience, 

chacun découvrirait son essence profonde et, par conséquent, développerait son propre mode 

d’expression. L’énergie motrice pourrait alors mener l’humanité toute entière vers l’harmonie 

parfaite. 

—  Je  te  suis  extrêmement  reconnaissant,  Catalina.  Tu  m’as  fait  encore  mieux  comprendre 

comment l’univers agit. Grâce à toi, je pourrai agir avec encore plus de détermination. 

— Je suis heureuse de pouvoir contribuer au grand changement dont parlait le vieil Indien. 

Nathan prit les mains de Catalina dans les siennes : 

— Catalina, que sais-tu d’autre au sujet de ce grand changement ? 

— Pendant mon voyage, j’ai vu en de nombreux endroits à quel point les gens attendent un 

changement,  mais  je  n’avais  jamais  rencontré  quelqu’un  capable  de  le  réaliser…  jusqu’à  ce 

que je te rencontre ! 

À peine Catalina avait-elle prononcé ces mots qu’une vague plus puissante arriva, et l’eau vint 

leur lécher les pieds. Catalina s’exclama en riant :  
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—  Remarques-tu  avec  quelle  évidence  la  force  qui  dirige  le  cours  de  ta  vie  se  manifeste  ! 

lança-t-elle. 

Nathan  passa  les  jours  suivants  à  Veracruz  avec  Catalina  et  les  enfants.  Au  moment  de 

repartir,  il  annonça  qu’il  souhaitait  poursuivre  son  exploration  du  pays  pendant  quelques 

semaines, après quoi il retournerait à Mexico. Catalina et les enfants prirent  congé de lui en 

lui demandant de revenir rapidement les voir. 

Nathan prit le bus jusqu’à Merida, où il resta quelques jours. De là, il alla visiter les plages du 

Yucatan et  passa beaucoup de temps  dans la mer des  Caraïbes, une mer chaude, à réfléchir. 

Ensuite, il fit un long trajet dans l’intérieur du pays. Son but était de visiter l’État de Chiapas 

puis  d’aller  jusqu’à  l’océan  Pacifique.  Ce  voyage  lui  fit  découvrir  des  montagnes 

majestueuses, des rivières, des  grands lacs. Nathan était fort impressionné également par les 

forêts  tropicales.  Arrivé  à  San  Cristóbal,  il  visita  plusieurs  villages  indiens.  Il  était  fort 

intéressé, non seulement par la beauté de la nature, mais aussi par les communautés indiennes 

et  leurs  ancêtres.  Il  était  muet  d’admiration  devant  la  taille  des  ruines  encore  visibles  et 

s’imaginait ce qu’avaient dû être la splendeur de ces bâtiments à l’origine et la magnificence 

de la vie de la société de l’époque. 
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Silence 







Dans  l’un des  villages,  Nathan entendit les habitants  parler d’un sage indien qui  posséderait 

les « traités parfaits ». D’après les habitants, ce sage était l’une des rares personnes sur terre à 

détenir la connaissance profonde. Les villageois parlaient de cet homme comme s’il s’agissait 

d’un être supérieur. Nathan voulait en savoir plus à son sujet et chercha donc à obtenir plus de 

renseignements.  Il  apprit  ainsi  que  cet  homme  était  extrêmement  réservé  et  qu’il  vivait  très 

modestement. Son aspect extérieur n’avait rien de remarquable. Lorsque Nathan demanda où 

il pouvait le rencontrer, on lui dit que pour le trouver, il fallait partir dans les hauteurs. Quand 

il  apprit  quel  nom  les  villageois  avaient  donné  à  ce  sage,  Nathan  fut  fort  étonné.  Ils 

l’appelaient « Celui qui sait », le même nom que la tsigane de Grenade. Nathan était intrigué 

et  se  demanda  s’il  allait  apprendre  des  choses  importantes  cette  fois-ci  encore.  Plein  de 

curiosité, il poursuivit son chemin vers les villages situés en altitude. 

Dans  le  village  suivant,  il  récolta  des  informations  supplémentaires.  Certains  villageois 

affirmaient  avoir  rencontré  le  sage  un  jour  et  disaient  qu’il  émanait  de  cet  homme  une 

confiance extraordinaire.  Ils  disaient  que personne ne lui arrivait  à la cheville sur le plan de 

l’intelligence. Ils ajoutaient que le vieil  Indien n’avait jamais rien fait pour être connu, qu’il 

dédaignait la célébrité et qu’il recherchait encore moins les honneurs, car il n’accordait aucun 

prix à la gloire humaine. 

De  plus  en  plus  intéressé,  Nathan  demanda  où  il  pourrait  trouver  le  sage  indien.  On  lui 

répondit  ici  également  qu’il  devait  encore  monter  plus  haut  et  demander  «  Celui  qui  sait  ». 

C’est dans un des villages les plus reculés, à une altitude élevée, près de la frontière avec le 

Guatemala, que Nathan recueillit l’information la plus importante. Les habitants de ce village 

affirmaient  que le sage  pouvait donner des ordres  aux plus puissantes des  forces  de la terre. 

Lorsque  Nathan  fit  savoir  qu’il  était  venu  de  loin  pour  le  voir,  les  habitants  lui  dirent  que 

seules quelques personnes avaient eu le privilège de le rencontrer. Nathan loua une chambre 

dans  le  village  et  demanda  aux  habitants  de  faire  savoir  à  tous  qu’il  était  à  la  recherche  du 

sage. 

Quelques jours plus tard, il fut réveillé au petit matin par une vieille Indienne de petite taille à 

la  peau  cuivrée.  Elle  le  regarda  en  souriant  très  gentiment,  mais  sans  dire  un  mot.  Nathan 

pensa à nouveau qu’elle devait être muette. Il prépara le déjeuner, et ils mangèrent ensemble. 

L’Indienne plongea alors son regard dans les yeux de Nathan. Soudain, elle commença à lui 

parler en espagnol. 

— On raconte que tu voudrais rencontrer « Celui qui sait » ? 

Nathan fut surpris de l’entendre parler. 

— Oui, répondit-il, c’est vrai. 

— Je suis venue pour connaître tes motifs. 

— J’ai entendu dire que le sage indien détenait une connaissance mystérieuse. 

— « Celui qui sait » détient en effet la connaissance profonde, mais il la garde secrète. 

— Pourquoi ? 

— Parce qu’elle ne peut être révélée qu’à ceux qui vivent dans l’harmonie et la pureté. 

— Si cette connaissance est tellement importante, ne devons-nous pas la dévoiler au monde ? 
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—  Non,  car  elle  contient  des  informations  sur  des  lois  naturelles  occultes  qui  procurent 

certains  pouvoirs.  Ce  serait  dangereux  qu’elle  tombe  entre  les  mains  de  personnes  mal 

intentionnées. 

— Dangereux ? Comment ça ? 

— Lorsqu’une personne n’est pas suffisamment équilibrée et pure, elle risque d’être anéantie 

par la force gigantesque que cette connaissance libère dans le cerveau si elle n’est pas guidée 

par quelqu’un de compétent. 

— Pensez-vous qu’on puisse me faire la faveur de me révéler la connaissance profonde ? 

— À aucun moment, la connaissance profonde n’est révélée par faveur. 

Nathan réfléchit un instant, puis posa sa question autrement. 

— Ma vie est-elle suffisamment équilibrée et pure pour que je puisse acquérir la connaissance 

profonde ? 

L’Indienne prit la main de Nathan : 

—  Si  ton  énergie  motrice  t’a  emmené  ici  aujourd’hui,  c’est  que  tu  es  prêt  à  recevoir  la 

révélation de la connaissance profonde. Dans quelques jours, je viendrai te chercher pour que 

tu puisses rencontrer le sage. 

L’Indienne prit congé de Nathan et quitta le village. Comme promis, elle revint quelques jours 

plus  tard.  Nathan  avait  préparé  ses  affaires.  Ils  prirent  le  petit-déjeuner  ensemble  et 

emportèrent des victuailles. Ils empruntèrent un chemin qui les mena encore plus haut dans la 

montagne.  Le  paysage  était  de  toute  beauté.  En  chemin,  Nathan  posa  une  question  qui  le 

préoccupait depuis la première visite de cette femme : 

—  Si  la  connaissance  profonde  procure  certains  pouvoirs  et  qu’on  risque  d’en  faire  un 

mauvais usage, comment la protéger ? 

— Seuls les sages ont accès au langage des symboles, ils sont à même de bien assimiler cette 

connaissance. Ainsi peut-elle être sauvegardée et transmise en toute sécurité. 

— Qu’est-ce que le langage des symboles ? 

— La plus ancienne langue de l’humanité. La connaissance profonde s’est transmise jusqu’à 

ce jour parmi les sages de la terre par le biais de cette langue. 

— Que dois-je m’imaginer au sujet de ces symboles ? 

— Ils remontent aux temps où les mots et la parole n’existaient pas encore. 

— Si la parole n’existait pas encore, comment cette connaissance pouvait-elle être consignée 

dans les traités parfaits ? 

— Les traités parfaits ? s’étonna l’Indienne, qui ne voyait manifestement pas de quoi Nathan 

voulait parler. 

— Oui, les traités dont parlent les villageois. 

— Des traités ? Mais ce n’est pas au niveau de l’intelligence consciente, mais au niveau du 

subconscient, que l’on a accès à ces symboles. 

Nathan prit le temps de réfléchir à cette information. La femme, qui réalisait ce qui se passait 

dans l’esprit de Nathan, garda le silence. Puis, le jeune homme demanda : 

—  La  connaissance  supérieure  se  laisse  donc  appréhender  par  le  biais  d’une  représentation 

symbolique qui se trouve dans le subconscient ? 

— L’intelligence seule ne permet jamais à l’être humain de comprendre suffisamment qui il 

est. Il doit pour cela faire appel à son subconscient. 

Nathan comprenait maintenant qu’il n’y avait pas de traité écrit. Ce n’était qu’une illusion que 

beaucoup prenaient pour la vérité. La connaissance profonde était toujours transmise à travers 

des  symboles  du  subconscient.  Ainsi,  cette  connaissance  ne  risquait  pas  de  tomber  dans  de 

mauvaises  mains.  Nathan  en  conclut  qu’on  trouvait  à  travers  le  monde  des  personnes  qui 

maîtrisaient  ce  langage.  Quiconque  connaissait  le  langage  de  la  connaissance  profonde  était 
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considéré  comme  un  sage.  Ces  personnes  avaient  une  autre  manière  de  vivre,  et  certains 

pouvoirs leur étaient attribués... Nathan en avait eu un exemple avec la gitane d’Andalousie. 

— Savez-vous aussi comment ces symboles se traduisent ? demanda Nathan à l’Indienne. 

— Ils appartiennent à notre passé le plus reculé et parlent directement à notre être intérieur. Il 

s’agit d’images qui naissent spontanément dans les rêves et les visions. 

Entre-temps, ils étaient arrivés à une altitude élevée et pénétraient dans une épaisse couche de 

brouillard.  Ils  grimpèrent  encore  lorsque,  brusquement,  le  brouillard  disparut.  L’Indienne 

expliqua  qu’ils  avaient  traversé  un  nuage  et  qu’ils  se  trouvaient  maintenant  sur  le  toit  du 

monde. Nathan s’arrêta pour profiter de la vue admirable qu’il avait sur les sommets au loin. 

Il faisait face au Tajumulco, un volcan du Guatemala. En fin d’après-midi, ils arrivèrent près 

d’une maisonnette en pierre. Ils entrèrent et déposèrent leurs affaires. À l’intérieur, il n’y avait 

personne. 

L’Indienne prépara des sandwiches et du thé. 

— Sommes-nous dans la maison du sage ? demanda Nathan. 

— C’est ici qu’il habite. Tous les matins, il travaille dans son potager. Il a maintenant presque 

fini sa tâche pour la journée et ne va plus tarder. 

Un  peu  plus  tard,  le  sage  indien  apparut  à  la  porte  et  les  salua.  Il  était  mince,  mais  fort.  Il 

portait  un  bonnet  et,  sur  les  épaules,  un  poncho  beige.  L’Indienne  remplit  trois  bols  de  thé. 

Elle  en  tendit  un  au  sage,  un  à  Nathan  et  prit  le  dernier.  Elle  échangea  quelques  mots  avec 

l’homme dans un dialecte indien, puis s’adressa à Nathan en espagnol : 

— Nous allons nous reposer un peu, puis nous irons dans la montagne. En haut du volcan, tu 

auras une vision de tes capacités grâce au feu de l’extase. 

— Le feu de l’extase ? 

—  Le  feu  de  l’extase  donne  forme  à  tout  ce  qui  naît  de  l’imagination.  Grâce  à  cette 

expérience, tu pourras vivre consciemment tous tes rêves et toutes tes visions. 

— Je vais avoir une vision en symboles ? 

—  Seuls  les  sages  connaissent  le  langage  de  la  connaissance  profonde.  Ils  peuvent  ainsi 

reconnaître la mission spécifique de tous les êtres humains rien qu’en les regardant. 

Nathan comprit maintenant qu’il avait déjà rencontré d’autres sages, entre autres pendant les 

voyages qu’il avait fait en Asie. 

— Que vais-je voir ? 

— Tu auras des visions au sujet de ta propre mission. 

— Ces visions se présenteront-elles sous forme d’images ? 

L’Indienne opina du bonnet : 

— Après un temps de réflexion, ces images t’indiqueront quelles forces déployer pour réaliser 

ta véritable mission. 

Nathan  avait  remarqué  que,  lorsqu’il  voulait  en  savoir  plus  sur  la  nature  de  sa  mission 

particulière,  il  n’obtenait  jamais  de  réponses  précises.  Le  sage  indien  pourrait-il  lui  en  dire 

davantage ? 

— Pouvez-vous demander au sage où et quand aura lieu l’acte exceptionnel que j’accomplirai 

? demanda-t-il à l’Indienne. 

Elle échangea quelques mots avec le sage, puis s’adressa de nouveau à Nathan. 

— Tu as toujours pu disposer en temps voulu de la connaissance nécessaire. Sois assuré qu’il 

en sera toujours ainsi. 

L’Indienne parla de nouveau avec le sage. Pleine d’enthousiasme, elle se tourna ensuite vers 

Nathan : 

—  Je  vais  énumérer  à  présent  les  principes  de  base  dont  tu  as  besoin  pour  recevoir  la 

connaissance nécessaire pendant le rituel du feu de l’extase. 

— Le sage sait-il quelle connaissance précise me sera nécessaire ? 
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— « Celui qui sait » reconnaît toutes les missions véritables ! 

Nathan  prit  de  quoi  écrire  dans  son  sac  à  dos.  Il  ressentait  la  même  excitation  que  lorsqu’il 

avait reçu son initiation avant de se rendre dans le Sahara. Le sage indien parla, et l’Indienne 

traduisit ses mots. 

— Le premier principe est le suivant : Il existe une énergie universelle par laquelle tous, nous 

pouvons  faire  l’expérience  de  la  vie.  Nous  apprenons  alors  que  nous  devons  chérir  tous  les 

autres êtres vivants comme s’ils faisaient partie de nous-mêmes. 

Nathan notait soigneusement toutes les paroles du sage. 

—  Deuxième  principe  :  Dans  chaque  personne  sommeille  une  force  magique  qui  nous 

rappelle le premier principe. Cette force est la conscience. Pour pouvoir en faire l’expérience 

en  toute  pureté,  nous  devons  nous  soustraire  à  toutes  les  influences  extérieures  et  ne  nous 

laisser guider que par les visions du feu de l’extase. 

Nathan continuait à écrire mot à mot, phrase après phrase. 

— Le troisième principe est de savoir comment trouver la connaissance pure en nous-mêmes 

et nous défaire du seul mal qui existe au monde. 

— Le seul mal au monde ? demanda Nathan. 

— Le monde ne connaît qu’un mal : l’ignorance ! 

Le sage indien parla à nouveau : 

— Le sage veut savoir si tu as encore des questions. 

Nathan prit un petit temps de réflexion. 

— Pouvez-vous lui demander si je vais ressentir l’énergie motrice ? 

En entendant la question de Nathan, le sage indien se tourna vers lui. 

— L’énergie motrice est omniprésente et habite toute forme de vie ! 

Pour  Nathan,  tout  s’éclaircissait.  Ils  se  préparèrent  ensuite  pour  l’expédition.  Nathan 

s’informa  de  leur  destination.  L’Indienne  répondit  qu’ils  allaient  traverser  la  frontière  du 

Guatemala pour se rendre au sommet du Tajumulco. 

L’ascension fut difficile. Nathan avait tour à tour froid et chaud. Lorsque le vent soufflait, les 

marcheurs s’emmitouflaient dans les couvertures qu’ils avaient prises avec eux. Nathan était 

étonné  de  la  force  et  de  la  persévérance  de  ses  deux  compagnons  de  voyage.  Une  fois  sur 

place,  ils  s’assirent  en  tailleur.  Plus  tard,  le  sage  indien  se  leva  pour  aller  ramasser  du  bois. 

Nathan  et  l’Indienne  l’aidèrent.  Le  bois  était  jeté  en  tas  et  lorsqu’ils  en  eurent  ramassé 

suffisamment,  ils  reprirent  à  nouveau  leur  place.  L’Indienne  expliqua  qu’ils  attendaient 

maintenant le coucher du soleil. Lorsqu’il commença à faire nuit, le sage alluma le feu. Une 

fois  qu’il  eut  bien  pris,  l’homme  y  jeta  des  plantes  aromatiques,  puis  il  prit  place  de  l’autre 

côté  du  feu,  en  face  de  Nathan.  Le  feu,  les  odeurs  des  herbes  aromatiques  et  l’épuisement 

physique  mirent  Nathan  dans  le  même  état  que  lorsqu’il  était  au  Sahara.  Le  sage  indien 

s’adressa à lui. 

L’Indienne traduisit de nouveau. 

— Fais l’expérience du silence pour recueillir en toi les messages cachés ! 

Le  vent  se  mit  à  souffler  très  fort.  Les  flammes  montèrent  et  dégagèrent  une  forte  chaleur, 

exhalant  les  odeurs  des  aromates.  Nathan  n’avait  aucun  mal  à  ressentir  le  silence.  Il  se 

concentrait  sur  les  messages  cachés.  Au  bout  d’un  moment,  un  phénomène  étrange  se 

produisit. Il vit des gouttes d’eau tomber au milieu des flammes et aperçut en levant les yeux 

une  chute  d’eau  d’une  hauteur  incroyable.  L’eau  tombait  par  trombes  et  coulait  sur  les 

flammes  pour  dévaler  ensuite  de  la  montagne.  Elle  tombait  sans  arrêt.  Un  moment  après, 

Nathan remarqua quelque chose d’encore plus impressionnant. L’eau dévalait de la montagne 

avec  une  telle  force  que  le  niveau  d’eau  avait  monté  jusqu’à  recouvrir  le  sommet  de  la 

montagne.  Curieusement,  le  feu  continuait  à  brûler  sur  l’eau.  Puis,  la  chute  d’eau  se  tarit 

jusqu’à disparaître complètement.  Le vent  tomba et  le silence régnait à nouveau.  Le sage se 
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leva et alla s’asseoir devant Nathan. Il mit les mains devant les yeux du jeune homme, les y 

maintint  un  moment,  puis  les  retira.  Nathan  regardait  autour  de  lui  comme  s’il  venait  de  se 

réveiller.  Il  n’y  avait  plus  la  moindre  trace  d’eau  et  le  feu  brûlait  normalement.  Tout  était 

redevenu normal. 

L’Indien dit à la femme : 

— Le feu de l’extase lui a envoyé un message extrêmement puissant ! 

Nathan  dut  reprendre  ses  esprits.  Il  pouvait  à  peine  parler.  L’Indienne  lui  apporta  une 

couverture. Elle l’aida à s’installer pour dormir et lui dit simplement : 

— Garde encore le silence en toi. 

Le lendemain matin, elle réveilla Nathan. Le sage n’était plus là. 

— Quand tu seras bien réveillé, nous mangerons, puis nous retournerons au village. 

Ils  mangèrent  en  silence,  puis  reprirent  le  chemin  du  retour.  Nathan  n’avait  encore  rien  dit 

depuis sa vision. L’Indienne prit la parole : 

— Manifestement, ce que tu as vu hier t’a beaucoup impressionné ! 

— Est-ce que vous avez vu la même chose que moi ? 

— J’ai seulement ressenti le silence, mais je sais que le feu de l’extase t’a mis en contact avec 

ton élément naturel. 

— Impossible de décrire ce que j’ai vu. J’ai d’abord entendu un profond silence, puis j’ai eu 

cette vision. 

— C’est toujours à partir du silence que les éléments naturels transmettent des messages. 

— C’était réellement fantastique ! 

—  Désormais,  dans  tout  ce  que  tu  créeras,  tu  te  souviendras  que  tu  es  en  contact  avec  un 

élément naturel. 

Nathan  et  l’Indienne rentrèrent  au village,  ce  fut à nouveau un long parcours.  Le lendemain 

matin, l’Indienne fit ses adieux à Nathan. Lorsque Nathan la remercia, elle lui dit : 

— C’est moi qui te remercie. Tu m’as aidée dans ma mission. 

— Quelle est votre mission ? 

— Je suis venue sur terre avec le désir de renforcer l’intuition chez les êtres exceptionnels. 

Ces mots indiquèrent à Nathan que l’Indienne était elle aussi un ange, tout comme Sanah. 

— Merci. J’ai appris maintenant que l’intuition était plus importante que la connaissance ! 

Ils s’embrassèrent et se souhaitèrent bonne chance. Le lendemain, Nathan reprit son voyage. 

Il quitta Chiapas en direction de l’État d’Oaxaca. Il arriva à Puerto Angel, un endroit calme au 

bord de l’océan Pacifique. Nathan aimait l’ambiance qui y régnait, aussi décida-t-il d’y rester. 

Il  trouva  à  se  loger  sur  la  colline,  dans  un  campement  de  huttes.  L’atmosphère  y  était 

conviviale et la vue sur la mer, phénoménale. Chaque jour, du lever au coucher du soleil, il se 

rendait au bord de l’eau pour réfléchir à ce qui lui était arrivé récemment. 

Au  cours  de  son  séjour  à  Puerto  Angel,  il  devait  mettre  de  l’ordre  dans  ses  idées  et 

comprendre beaucoup de choses. La puissance des vagues lui rappelait le feu de l’extase. La 

violence  des  flammes  lui  avait  laissé  une  impression  indescriptible.  Les  flammes 

symbolisaient la force de la nature, révélant ce dont nous sommes capables lorsque nous nous 

laissons stimuler par l’énergie motrice. Nathan avait fait deux grandes découvertes.  Il s’était 

aperçu que les grands changements réalisés par l’homme avaient été précédés de rêves ou de 

visions.  Il  avait  également  compris  que  les  grands  actes  des  hommes  naissaient  de 

l’imagination.  À  partir  de  ce  moment,  Nathan  ne  cessa  d’éprouver  un  sentiment  de  paix.  Il 

était  profondément  convaincu  qu’il  disposerait  toujours  au  bon  moment  des  informations 

nécessaires pour mener à bien sa mission. Soulagé, il avait maintenant une confiance absolue 

face  à  l’avenir.  Il  savait  que  sa  force  créatrice  l’aiderait  toujours  à  faire  les  bons  choix.  Il 

pouvait désormais s’émerveiller de ce qui l’entourait sans ressentir d’impatience ou de désir. 
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Ce qui était curieux, c’était qu’il y était parvenu sans effort. Il venait de faire un grand pas en 

avant dans son développement personnel. 

Un beau jour, Nathan aperçut un groupe de surfeurs sur la plage. Cela n’avait rien d’étrange 

en soi, mais c’était l’heure de la sieste, le soleil tapait fort, et il n’y avait personne sur la plage 

à part ces surfeurs. Nathan se dit qu’il devait s’agir de touristes, car ils n’avaient pas la peau 

brune, et ils n’avaient pas l’air de Mexicains. Depuis son enfance, Nathan avait l’habitude de 

faire une sieste l’après-midi lorsque les circonstances le permettaient. Il prit donc sa paillasse 

de  jonc  et  se  coucha  à  l’ombre  des  arbres  qui  bordaient  la  plage.  Tout  en  regardant  les 

surfeurs, il sombra lentement dans le sommeil. 

À peine endormi, il se réveilla en sursaut. Il venait de faire un cauchemar. Il se leva et tenta de 

s’en  souvenir.  Il  s’était  vu  nager  sous  l’eau.  Au-dessus  de  lui  flottaient  deux  objets.  Il  avait 

continué à nager sans y prêter attention. Soudain, il avait vu un jeune homme s’enfoncer dans 

les  profondeurs.  Il  paraissait  inconscient.  Dans  son  cauchemar,  Nathan  avait  tenté  de  le 

rejoindre à la nage, mais il ne parvenait pas à avancer. Il avait beau y mettre toutes ses forces, 

il  ne  se  rapprochait  pas  du  noyé.  Les  sentiments  qui  assaillirent  Nathan  pendant  son  rêve 

étaient tellement intenses qu’il se réveilla. Il essaya de comprendre le sens de ce cauchemar. 

En observant les surfeurs qui attendaient la prochaine grosse vague, Nathan fit la relation avec 

son  cauchemar.  Peut-être  avait-il  vu  en  rêve  l’un  des  surfeurs.  Nathan  ne  quittait  plus  le 

groupe des yeux. Il se leva et se dirigea vers la mer en se demandant tout de même s’il n’allait 

pas chercher trop loin. Il décida de nager à proximité des surfeurs. Il s’interrogeait. Avait-il eu 

une vision ? Serait-il maintenant  capable de recevoir des  messages  limpides ? Cela voudrait 

donc dire qu’il pourrait voir des événements avant qu’ils ne se produisent... Aurait-il alors la 

possibilité d’influencer leur cours ? Une pensée le calma : le temps lui donnerait certainement 

la réponse. 

Nathan  entendit  les  surfeurs  parler  anglais  avec  l’accent  américain.  Ils  exécutaient  des 

acrobaties, et Nathan n’était pas tranquille. Il se demandait si le groupe était bien conscient de 

la puissance des vagues. Ce n’est que lorsque les surfeurs regagnèrent la plage que Nathan se 

calma.  Il  continua  à  les  surveiller  jusqu’à  ce  qu’ils  soient  tous  sortis  de  l’eau.  Il  se  posa  de 

nouveau des  questions.  Avait-il eu une réaction exagérée ? Quelle était  la meilleure chose  à 

faire à présent ? Il faisait confiance à son intuition, qui lui disait que son rêve n’était pas un 

simple  rêve,  mais  le  doute  ne  le  quittait  pas.  Nathan  décida  de  faire  connaissance  avec  les 

surfeurs,  car  il  pourrait  ainsi  essayer  subtilement  de  les  prévenir  du  danger.  Il  alla  vers  les 

jeunes gens et se présenta. Ils étaient sept : quatre jeunes femmes et trois jeunes hommes. Ils 

venaient de Californie et étaient tous très sympathiques. Ils invitèrent Nathan à s’asseoir avec 

eux. 

Lorsqu’il s’assit, son regard fut attiré par un livre posé sur un tapis de plage et qui ressemblait 

à  un  cours  polycopié.  Sur  sa  couverture  renforcée,  une  citation  :  «  Nous  sommes  ici  pour 

redécouvrir que nous faisons partie de l’univers et que l’univers est en nous. » Nathan trouva 

ce texte remarquable. Il demanda à qui appartenait le livre. 

—  C’est  à  moi,  répondit  Deborah.  C’est  un  cours  qui  traite  de  notre  interprétation  des 

phénomènes surnaturels. 

— Quels aspects de la nature ces phénomènes concernent-ils exactement ? demanda Nathan. 

— Le cours illustre le lien étroit qui existe entre la raison et la spiritualité. 

Nathan n’aurait pu rêver meilleur sujet de conversation et discuta un moment avec Deborah, 

Nigel  et  Jennifer.  Il  apprit  que  Deborah  et  Nigel  étudiaient  à  San  Francisco  et  que  Jennifer 

suivait une formation à l’école des Beaux-Arts. Deborah et Nigel ajoutèrent que Jennifer était 

particulièrement douée. Ils lui firent savoir qu’elle peignait de très beaux tableaux et qu’elle 

avait  déjà  exposé  plusieurs  fois  avec  succès.  Les  quatre  autres  membres  du  groupe,  John, 

Seth, Carol et Susan, décidèrent d’aller faire une promenade. 
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Poursuivant leur conversation, Deborah, Jennifer, Nigel et Nathan discutèrent des aspects de 

la spiritualité abordés sur le plan scientifique. Cette conversation était très enrichissante pour 

Nathan. Il connaissait déjà les phénomènes en question, certes, mais, ils lui étaient expliqués à 

présent  de  manière  rationnelle.  Nathan  se  demandait  toutefois  si  aborder  cette  connaissance 

mystérieuse  de  manière  scientifique  n’était  pas  trop  théorique,  et  les  commentaires  et 

arguments  de  ses  interlocuteurs  dénotaient  selon  lui  des  connaissances  trop  livresques.  Il  se 

demanda même si les jeunes gens comprenaient vraiment ce qu’ils disaient. Faisaient-ils bien 

la différence entre la vraie spiritualité et la fiction ? Lorsque Nathan leur en fit la remarque, 

Nigel répondit que le  cours  était  donné par un professeur qui  utilisait souvent  des  exemples 

tirés  de  la  pratique.  Deborah  ajouta  que  le  professeur  se  faisait  les  mêmes  réflexions  que 

Nathan  et  qu’il  avait  donc  choisi  d’aborder  cette  matière  de  façon  moins  théorique.  Elle 

affirmait  que  le  cours  comportait  beaucoup  d’exemples  concrets,  ce  qui  intéressa  Nathan.  Il 

voulut en savoir plus, mais au moment où il allait poser une question, les quatre promeneurs 

revinrent. Carol et Susan s’allongèrent tandis que John et Seth prirent leur planche pour aller 

surfer.  Nathan  les  observa  et  se  souvint  de  la  raison  pour  laquelle  il  s’était  approché  du 

groupe. 

Il pressentit qu’il devait faire quelque chose. 

— Vous venez souvent surfer ici ? demanda-t-il au groupe. 

— C’est la première fois que nous venons à Puerto Angel, répondit Nigel. 

— Avez-vous une bonne expérience du surf ? 

— Nous faisons tous du surf depuis plusieurs années, répondit Carol. 

— Pourquoi poses-tu cette question ? demanda Deborah. 

Nathan ne répondit pas directement, mais se leva. Il regarda la mer et dit gravement : 

— Parce que la mer est pleine de secrets ! 

À  ces  mots,  tous  furent  frappés  de  mutisme.  Aucun  des  jeunes  gens  ne  réagit,  comme  si 

maintenant,  chacun  d’eux  avait  aussi  un  pressentiment.  C’était  une  impression  fugace,  mais 

qui fit prendre conscience à Nathan qu’il pouvait bien avoir eu une vision réelle. Il continua à 

suivre  John  et  Seth  des  yeux.  Ils  avaient  visiblement  le  cœur  à  surfer  et  exécutaient  toutes 

sortes de figures, tandis que la mer devenait de plus en plus houleuse. Sans quitter des yeux 

les deux surfeurs, Nathan s’avança lentement jusqu’au bord de la mer. Lorsque l’eau arriva à 

ses  pieds,  le  vent  souffla  soudain  plus  violemment  et  Nathan  fut  pris  d’un  sentiment  très 

étrange qui aiguisa sa vigilance. Il ne pouvait se l’expliquer, mais il avait l’impression que le 

vent  lui  enjoignait  de  plonger  dans  l’eau.  Sans  rien  dire  aux  autres,  il  se  mit  à  nager  en 

direction des deux surfeurs. Le vent soufflait de plus en plus fort et la hauteur des vagues était 

impressionnante.  L’inquiétude  de  Nathan  ne  fit  que  croître.  Arrivé  à  la  hauteur  de  John,  il 

perdit Seth des  yeux. Il cria à John :  « Où est Seth ? » Effrayé à l’idée que son compagnon 

puisse avoir disparu, John se retourna et regarda autour de lui, mais aucune trace de Seth. Il fit 

signe à Nathan qu’il ne savait pas...  Brusquement,  ils  aperçurent  la planche de surf de Seth, 

mais  Seth  avait  disparu.  Le  pressentiment  qui  avait  assailli  Nathan  lorsqu’il  était  entré  dans 

l’eau  était  à  son  comble.  Sans  hésiter,  il  plongea  à  la  recherche  de  Seth.  Il  lui  fallut  un 

moment  avant  de  le  voir.  Seth  était  inconscient,  la  tête  penchée  en  arrière  et  la  bouche 

ouverte.  Le  cauchemar  de  Nathan  lui  avait  montré  exactement  la  même  image,  mais 

maintenant,  contrairement  à  ce  qui  s’était  passé  pendant  son  rêve,  Nathan  parvenait  à 

s’approcher du noyé. Il nagea aussi vite qu’il put, le rejoint, l’attrapa et le ramena à la surface. 

En remontant, Nathan avait reconnu ce qu’il n’avait fait qu’apercevoir dans son rêve. L’objet 

qui flottait était en fait la planche de surf de Seth. Juste à côté, il y avait celle de John. John 

essaya de voir Seth ou Nathan. Nathan surgit alors de l’eau entre les deux planches. John fut 

soulagé  de  les  voir,  mais,  quand  il  se  rendit  compte  que  Seth  était  inconscient,  il  se  sentit 

gagné par la panique. Nathan lui demanda de l’aider pour coucher Seth  sur sa planche et  le 

125 



tirer  de  l’eau.  De  la  plage,  les  autres  avaient  tout  vu.  Ils  s’étaient  avancés  à  la  nage  et 

traversaient les hautes vagues pour venir à leur rencontre. Ils ramenèrent Seth sur la plage et 

le déposèrent sur le sable. Susan se mit immédiatement à le réanimer. Les jeunes gens étaient 

tous  agenouillés  autour  de  lui,  craignant  le  pire.  Nathan  maintenait  la  tête  de  Seth,  qui  ne 

donnait pas signe de vie. Le vent continuait à souffler fort, soulevant le sable. Les instants se 

succédaient dans une attente anxieuse. Soudain, Seth fut pris d’une violente quinte de toux qui 

fit  ressortir  l’eau  de  ses  poumons.  Il  était  sauvé.  Ses  compagnons  poussèrent  un  soupir  de 

soulagement,  et,  curieusement,  le  vent  se  calma  progressivement.  Nathan  s’allongea  sur  le 

sable  en  regardant  le  ciel.  Il  était  exténué.  Tout  s’était  passé  très  vite.  Il  avait  maintenant 

besoin  d’un  peu  de  temps  pour  reprendre  sa  respiration  et  récapituler  ce  qui  venait  de  se 

passer. Mais on ne lui laissa pas beaucoup de temps ; tous le remercièrent avec chaleur. Ils se 

demandaient  évidemment  quelle  raison  avait  poussé  Nathan  à  se  mettre  à  l’eau  juste  à  ce 

moment-là.  Ils  discutèrent  aussi  de  la  soudaineté  de  la  tempête.  Certains  parlaient  de 

coïncidence, d’autres de miracle. Deborah, elle, ne voyait manifestement pas cela comme une 

coïncidence.  Elle  attendit  que  Nathan  soit  seul  pour  s’asseoir  à  ses  côtés.  Elle  le  regarda  et 

l’embrassa sur le front pour le remercier de ce qu’il avait fait. 

Elle parla alors doucement en regardant l’horizon. 

— Je sais que tu ne t’es pas levé pour aller dans l’eau par hasard. 

Nathan  tourna  la  tête  vers  elle  et  la  regarda  sans  rien  dire.  Deborah  poursuivit  en  regardant 

toujours la mer : 

— Je sais également que ce n’est pas par hasard que tu es venu nous parler. 

Il y eut un moment de silence, puis Nathan répondit : 

— Manifestement, tu sais beaucoup de choses. 

À ce moment, Seth les rejoignit. Il tomba à genoux dans le sable à côté de Nathan. 

— Grâce à toi, je suis encore en vie. 

Les deux jeunes gens s’enlacèrent. 

— Si tu es encore en vie, c’est que le moment n’était pas encore venu, dit Nathan. 

Le reste du groupe se joignit à eux. 

— Sans doute, répondit Seth, mais c’est toi qui m’as sauvé. 

— Nous l’avons fait ensemble, dit Nathan. 

— Je ne sais comment te remercier, dit Seth. 

— J’ai peut-être une idée, dit Nathan. 

Tout le monde attendait avec curiosité que Nathan précise son idée. 

— À partir d’aujourd’hui, tu prendras régulièrement des nouvelles de chacun de tes amis ici 

présents jusqu’à la fin de ta vie, et tu seras prêt à les aider en cas de besoin. 

— Voilà une proposition bien sympathique, dit Carol. 

— Je suis d’accord avec toi, dit Seth, et il se leva. 

— Je promets solennellement que vous pouvez compter sur moi inconditionnellement à partir 

d’aujourd’hui ! 

Seth  fut  remercié,  puis  taquiné.  Ses  amis  lui  firent  savoir  qu’ils  seraient  obligés  de  le 

supporter le restant de leur vie ! Il faut dire que Seth avait la réputation d’être un peu casse-

pieds. L’ambiance était maintenant à la joie et tout le monde décompressait. Les jeunes gens 

décidèrent  d’organiser  un  barbecue  le  soir  même.  Bien  sûr,  Nathan  ne  pouvait  manquer  d’y 

participer. Le groupe logeait dans une maison de vacances sur le chemin qui menait à Puerto 

Escondido,  une  petite  ville  voisine.  Deborah  proposa  à  Nathan  de  venir  le  chercher.  Nathan 

retourna à son bungalow, prit une douche et se reposa un peu. Le soir, Deborah arriva seule. 

Nathan ouvrit la porte et finit de se préparer dans la salle de bains. 

Deborah prit place dans le petit salon. 

— As-tu pu te reposer un peu ? demanda-t-elle à Nathan. 
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— Oui, merci. Toi aussi ? 

— Non. Je n’ai pas arrêté de penser à ce qui s’est passé. 

Nathan  reçut  la  confirmation  de  ce  qu’il  supposait.  Deborah  était  très  curieuse.  Si  elle  était 

venue,  ce  n’était  pas  simplement  pour  passer  le  prendre,  mais  surtout  parce  qu’elle  voulait 

avoir plus d’explications. 

— Que voudrais-tu savoir ? demanda Nathan. 

— Comment pouvais-tu savoir ce qui allait arriver ? 

Il y a un moment de silence. 

— J’en avais le pressentiment, répondit Nathan. 

—  Quand  en  as-tu  eu  le  pressentiment  ?  Lorsque  le  vent  s’est  mis  à  souffler  en  rafales  ? 

Lorsque  Seth  et  John  sont  retournés  dans  l’eau  ?  Lorsque  tu  as  décidé  de  venir  parler  avec 

nous ? Lorsque tu es venu nager près de nous ? Ou bien encore... 

— ... ou bien encore plus tôt ? termina Nathan. 

Le jeune homme sortit de la salle de bains et vint prendre place à côté de la jeune fille. 

— Nathan, il est important pour moi de le savoir, dit Deborah. 

— Pourquoi ? lui demanda Nathan. 

—  Depuis  mon  enfance,  je  sais  qu’il  existe  un  monde  mystérieux  que  peu  de  personnes 

connaissent. 

— Un monde mystérieux ? 

— Oui, le monde caché, comme on l’appelle. 

— Deborah, on n’est pas sur terre pour entrer en contact  avec un monde caché ! On est ici 

pour devenir ce que l’on est en substance. 

Deborah savait qu’elle n’aurait pas facilement de réponse. Elle réfléchit un moment : 

— Comment puis-je devenir ce que je suis en substance ? 

— En regardant les autres, en les écoutant et en les devinant, lui répondit Nathan. C’est ainsi 

que se révélera à toi la vérité que tu recherches. 

— Comment savoir qui dit la vérité ? 

— En ne recherchant pas ceux qui disent l’avoir trouvée, mais en apprenant surtout de ceux 

qui la cherchent. 

— Nathan, tu peux trouver ça bizarre, mais je sais quand je rencontre quelqu’un de spécial. 

J’ai un sixième sens pour ça, et... 

Elle regarda Nathan au fond des yeux. 

— ... je sais que tu es spécial. J’ai rarement rencontré quelqu’un d’aussi spécial que toi. 

Nathan se tut un moment pour réfléchir et décida ensuite de raconter à Deborah la vision qu’il 

avait eue avant de venir vers eux. 

Elle  en  fut  très  impressionnée  et  lui  demanda  s’il  avait  déjà  fait  des  rêves  prémonitoires. 

Nathan  lui  raconta  alors  son  expérience  avec  le  sage  indien.  La  jeune  fille  était  fortement 

intriguée : 

— Est-ce que ces événements ont une signification spirituelle ? demanda Deborah. 

— Tout a toujours une signification spirituelle, répondit Nathan. 

Nathan  et  Deborah  allèrent  rejoindre  les  autres,  qui  les  attendaient.  Ils  passèrent  une  belle 

soirée.  Chacun  savoura  pleinement  le  plaisir  d’être  ensemble  jusqu’aux  petites  heures.  Le 

départ  du  groupe  était  prévu  pour  le  lendemain.  Les  vacances  touchaient  à  leur  fin  et  les 

jeunes gens préparaient leur retour. En lui disant adieu, ils firent promettre à Nathan de rester 

en contact  avec eux. Nathan allait, lui, rester encore quelques jours à Puerto Angel avant de 

retourner à Mexico chez Catalina. 
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Lorsque Nathan arriva à Sentimienta, Catalina était en train de donner un cours à un groupe 

de  danseurs  étrangers.  Comme  d’habitude,  chacun  se  donnait  corps  et  âme  à  la  danse.  La 

chorégraphe  insistait  sur  l’importance  des  mouvements  naturels,  mais  le  plaisir  de  la  danse 

devait primer avant tout, disait-elle. 

Lorsqu’elle aperçut Nathan, elle ordonna une pause. 

— Comment s’est passé ton voyage ? 

— Bien. C’était très enrichissant. 

— Où es-tu allé ? 

—  Après  avoir  exploré  la  côte  du  Yucatan,  je  suis  allé  plus  au  sud.  La  nature  y  est 

magnifique.  Il  y  a  plein  d’endroits  extraordinaires.  Je  suis  même  allé  au  Guatemala  sur  le 

Tajumulco. Là, j’ai fait une expérience impressionnante. 

Catalina  ne  pouvait  plus  retenir  sa  curiosité.  Elle  demanda  à  l’une  de  ses  danseuses  de  la 

remplacer, puis se rafraîchit rapidement et emmena Nathan en ville. 

— Raconte-moi cette expérience. 

— Au sommet des montagnes, j’ai rencontré un sage indien. 

— Celui qui détient la connaissance profonde ? 

— Tu le connais ? demanda Nathan. 

— Par ouï-dire, mais je ne l’ai jamais rencontré. 

— As-tu déjà rencontré un sage ? 

—  Cela  m’est  arrivé  deux  fois,  et  chaque  fois  dans  la  cordillère  des  Andes.  La  première 

rencontre a eu lieu au Chili. 

— J’aimerais que tu me racontes d’abord ton expérience ! 

— Je faisais mes études à Santiago, et, pendant les vacances, je suis partie en expédition avec 

des amis dans les montagnes. À un moment donné, on est arrivé dans un village perdu, à une 

très  haute  altitude.  Je  me  souviens  que,  de  là,  on  pouvait  même  voir  l’Aconcagua,  qui  se 

trouve en Argentine. 

— Et qu’avez-vous fait ? 

— Le sage dont je te parle habitait là tout seul. Je me rappelle que tout le monde le trouvait 

fort  étrange.  De  plus,  nous  étions  étonnés  de  rencontrer  à  cet  endroit  un  vieil  homme  aux 

cheveux blancs et aux yeux bleus. Il n’avait pas du tout le type chilien et il parlait espagnol 

avec un accent. 

— Que s’est-il passé ? 

— Lorsqu’il m’a vue, il m’a appelée pour me dire que je devais revenir seule parce qu’il avait 

des informations importantes à me fournir. 

— Et tu es retournée ? 

— Pas immédiatement. En fait, j’avais peur, mais un rêve m’a fait changer d’avis. Quelques 

semaines  plus  tard, je me suis rendue seule  au village et  j’ai  passé une journée entière avec 

lui.  Il  avait en effet  des  informations très importantes à me donner.  Il a  été le premier  à me 

signaler mes dons exceptionnels. 

— Je vois. 

— Et où as-tu rencontré un sage pour la deuxième fois ? poursuivit Nathan. 
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—  C’était  en  Équateur  pendant  mon  voyage  en  Amérique  du  Sud.  Je  logeais  à  Esmeraldas 

chez une amie. Esmeraldas est une ville de la côte nord de l’Équateur. Là, j’ai entendu parler 

d’une femme pleine de sagesse. Pour la trouver, il fallait escalader le Chimborazo, un volcan, 

la plus haute montagne de l’Équateur. 

— Vous y êtes allées, toi et ton amie ? 

— Ces histoires m’intriguaient. Lorsque j’ai décidé de partir à la recherche de cette femme, 

mon  amie  était  prête  à  m’accompagner.  Depuis  son  enfance,  elle  était  passionnée  par  les 

histoires que l’on racontait sur cette femme, et elle voulait savoir si elle vivait réellement ou 

s’il s’agissait simplement de contes de fées. 

— Peut-être était-ce sa mission de t’amener auprès de cette femme. 

—  Cette  idée  m’est  venue  à  l’esprit.  Nous  sommes  parties  ensemble,  mais  je  me  souviens 

encore combien le voyage a été difficile. Je ne suis pas sûre que j’y serais parvenue si j’avais 

été seule. 

— Cette femme existait donc bel et bien ! 

— Nous sommes finalement arrivées jusqu’à elle. Cette rencontre est la plus bouleversante de 

toutes celles que j’ai pu faire jusqu’à ce jour. 

— Que s’est-il passé pour que tu en parles de cette façon-là ? 

— En écoutant cette vieille femme, j’avais l’impression d’entendre la connaissance véritable 

en personne. Elle répondait à toutes  les questions que je me posais au plus  profond de moi-

même.  Parfois,  ce  qu’elle  affirmait  me  paraissait  incroyable,  mais  alors  elle  me  disait  que 

j’attachais plus d’importance à l’illusion de la connaissance véritable qu’à cette connaissance 

elle-même. 

— Peux-tu me donner un exemple ? 

— Par exemple, elle me remerciait d’être venue  lui rendre visite à l’endroit le plus haut du 

monde.  Je  lui  ai  fait  remarquer  que  le  Chimborazo  n’était  pas  la  plus  haute  montagne  du 

monde,  mais  que  les  plus  hauts  sommets  se  trouvaient  dans  la  chaîne  de  l’Himalaya.  C’est 

alors qu’elle m’a répondu : « Apprends à toujours replacer les choses dans leur contexte ». 

— Que voulait-elle dire ? 

—  Ce  n’est  que  plus  tard  que  je  l’ai  compris.  On  dit  que  le  mont  Everest  est  le  plus  haut 

sommet  du  monde  parce  qu’on  mesure  l’altitude  à  partir  du  niveau  de  la  mer.  Mais  le 

Chimborazo, vu sa situation sur le globe terrestre, est le sommet le plus éloigné du centre de 

la Terre. C’est le point de la Terre le plus proche du Soleil. Mais là n’est pas la question. C’est 

surtout  la  profonde  sagesse  du  message  qui  m’a  marquée.  C’est  à  cela  que  j’attache  le  plus 

d’importance. 

Ceci confirmait à Nathan que l’on pouvait rencontrer des sages partout sur terre. 

— Raconte-moi maintenant ce que tu as appris du sage indien, demanda Catalina. 

— Il m’a appris à entrer en contact avec la connaissance profonde par le silence ! 

Nathan tenta de décrire dans les moindres détails sa vision du feu de l’extase. 

— Tu as eu une vision de ta mission, lui dit Catalina en lui saisissant le bras. 

Elle resta un moment silencieuse, puis poursuivit : 

— Sais-tu ce que cela signifie ? 

Nathan était curieux de savoir ce qu’elle allait ajouter. 

— Cela signifie, dit-elle, que tu es maintenant en contact direct avec ton élément naturel. 

— Qu’est-ce que ça implique ? s’enquit Nathan. 

— Tu sais que notre élément naturel nous a envoyés sur terre pour traduire sa volonté dans 

des actes. 

— Oui, c’est en cela que réside notre caractère exceptionnel. 

—  Pour  réaliser  cette  volonté,  nous  devons  faire  un  apprentissage  et  entrer  en  contact  avec 

notre essence profonde. 
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— Et maintenant, cette étape est terminée ? 

Catalina fit un signe de tête affirmatif. Nathan prit le temps de réfléchir, puis il dit : 

— Je comprends mieux maintenant ce qui s’est passé par la suite. 

— Que s’est-il passé ? demanda Catalina, pleine de curiosité. 

Nathan décrivit les événements de Puerto Angel. Catalina écoutait avec attention. 

— C’était une leçon pour te faire prendre conscience que tu as la capacité de traduire dans des 

actes chacune de tes véritables inspirations, confia Catalina. 

— Qu’entends-tu par véritable inspiration ? demanda Nathan. 

—  Une  intuition  ou  une  impulsion  spontanée.  Les  véritables  inspirations  sont  toujours  le 

produit de l’imagination et elles agissent sur la volonté. 

— La volonté qui m’a poussé à faire ce que j’ai réalisé à Puerto Angel ? 

— Oui. Ton imagination a inspiré ta volonté. Tout comme mon imagination m’inspire à créer 

mes mélodies et chorégraphies. 

Catalina  et  Nathan  échangèrent  un  regard.  Ils  se  sentaient  égaux  et  liés  dans  leur 

exceptionnalité.  Nathan  était  maintenant  capable  de  reconnaître  les  sentiments  qui  sous-

tendent toutes les formes de créativité. Il voyait la ressemblance qui existe entre créativité et 

guérison,  ce  dont  Songo  parlait.  Nathan  comprit  également  qu’il  s’agissait  toujours  d’un 

afflux spontané d’énergie motrice qui mettait en branle une volonté inaltérable. 

Quelques  jours  plus  tard,  alors  que  Nathan  et  Catalina  revenaient  du  marché,  la  femme  de 

ménage informa Nathan qu’il avait reçu un coup de téléphone d’une certaine Deborah de San 

Francisco. Elle voulait lui parler et avait demandé qu’il lui retourne son appel. Lorsqu’il l’eut 

au bout du fil, elle lui dit qu’elle avait parlé de lui à son professeur et qu’elle lui avait décrit 

les  événements  de  Puerto  Angel.  Son  professeur,  ajouta-t-elle,  serait  enchanté  de  le 

rencontrer.  Nathan  répondit  qu’il  allait  réfléchir  à  sa  proposition  et  qu’il  reprendrait  contact 

avec elle.  Lorsque Nathan informa Catalina de la teneur de son  entretien, elle lui dit qu’elle 

serait triste de le voir partir, mais qu’elle savait aussi que pour arriver là où il voulait être, il 

devait  d’abord  quitter  l’endroit  où  il  se  trouvait.  Nathan  décida  d’accepter  l’invitation  et 

remercia Catalina. Il devait s’envoler d’abord vers Miami, où il resterait quelques jours chez 

Simon. 

À  l’aéroport,  il  fit  ses  adieux  à  Catalina,  Lisa  et  Manuel  et  les  remercia  pour  les  bons 

moments qu’il avait passés au Mexique. 

— Merci pour tout ! Vous allez me manquer. 

— Toi aussi, tu vas nous manquer. Mais nous sommes heureux que tu poursuives ta quête. 

Nathan fut surpris par la remarque de Catalina. Catalina s’expliqua : 

— J’ai rêvé du jour où nos chemins se sépareraient. Bientôt, ta mission va prendre réellement 

forme. 

— Que sais-tu encore de plus ? 

— J’ai rêvé du guide qui se cache en toi et qui se réveille à présent. 

— Parles-tu du guide intérieur, celui qui vit en chacun de nous ? 

Catalina mit la main sur la bouche de Nathan pour montrer qu’elle ne pouvait en dire plus. Il 

s’abstint  donc  de  poser  d’autres  questions.  Nathan  embrassa  Manuel  et  lui  fit  signe  de 

continuer à bien prendre soin de Lisa. Il en fit autant avec Lisa, puis il embrassa Catalina, et 

ils se dirent adieu. 

Nathan  prit  place  dans  l’avion  pour  la  Floride.  C’était  la  première  fois  qu’il  se  rendait  aux 

États-Unis.  Ses  pensées  s’attardaient  sur  les  derniers  mots  de  Catalina.  Puis  il  s’endormit 

brièvement  jusqu’à  l’atterrissage  à  Miami.  Simon  et  sa  femme  l’attendaient  à  l’aéroport.  Il 

était content de les revoir. Simon avait bonne mine, la vie au soleil lui faisait visiblement du 

bien.  Les  jours  suivants,  Simon  et  Nathan  firent  de  belles  promenades.  Nathan  était 

impressionné par Miami. Un grand nombre d’habitants étaient originaires d’Amérique latine, 
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ce qui expliquait l’atmosphère joyeuse qui régnait dans la ville. Nathan garda surtout un bon 

souvenir  de  sa  visite  à  Key  Biscane.  Sur  la  plage,  Nathan  avait  raconté  à  Simon  les 

expériences  qu’il  avait  faites  depuis  son  départ  de  Paris.  Simon  les  trouva  extraordinaires, 

mais il n’était pas réellement étonné. Il lui dit simplement que, maintenant, il était mieux apte 

à situer les événements étranges qui étaient arrivés dans le passé. Il ajouta également que les 

connaissances que Nathan avait déjà acquises lui seraient à nouveau transmises, mais qu’étant 

mieux à même de reconnaître la sagesse de l’univers, sa vision du monde serait encore plus 

pénétrante.  Quelques  jours  plus  tard,  Nathan  quittait  Miami  pour  sa  nouvelle  destination.  À 

San Francisco, Deborah et Nigel l’attendaient. 
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Compréhension 







Par  une  belle  journée  de  printemps,  Nathan  arriva  à  San  Francisco  où  il  fut  accueilli  par 

Deborah  et  Nigel.  Tous  trois  étaient  heureux  de  se  retrouver.  Nigel  proposa  à  Nathan  de 

séjourner dans son logement d’étudiant, sur le campus de Berkeley, où il présenta Nathan aux 

autres  locataires.  Dans  l’après-midi,  Deborah  et  Jennifer  vinrent  le  chercher  pour  lui  faire 

visiter  la  ville.  Avec  son  aspect  vallonné  et  ses  rues  étroites,  San  Francisco  dégageait  une 

atmosphère européenne. Nathan se sentait heureux dans cette ville de bord de mer, et il était 

agréablement surpris par sa diversité multiculturelle. 

Deborah l’informa que, le surlendemain, il rencontrerait le professeur à l’occasion de l’une de 

ses conférences. Nathan demanda quel en serait le thème :  

—  «  L’influence  de  la  technologie  moderne  sur  le  comportement  humain  »,  lui  répondit 

Deborah. 

Elle  ajouta  en  outre  que  le  professeur  était  en  fait  son  beau-père,  ce  que  Nathan  ignorait.  Il 

s’appelait Vadim et était originaire de Russie, de Saint-Pétersbourg plus précisément. Pendant 

des  années,  Vadim  avait  donné  des  cours  dans  sa  ville  natale,  puis  était  venu  habiter  aux 

États-Unis, il y avait quelques années de cela. Et c’est à San Francisco qu’il avait rencontré la 

mère  de  Deborah.  Le  lundi  suivant,  Nathan  fit  la  connaissance  de  Vadim,  un  homme  de 

grande  taille,  aux  cheveux  gris  et  qui  portait  la  barbe.  Il  avait  les  yeux  bleus  et  le  regard 

perçant.  Vadim  souhaita  la  bienvenue  à  Nathan  et  le  remercia  d’avoir  répondu  à  son 

invitation.  Il  mit  le  jeune  homme  à  l’aise  et  lui  dit  souhaiter  bavarder  avec  lui  après  la 

conférence.  Tout  au  long  de  son  exposé,  il  traita  son  sujet  de  manière  très  intéressante, 

utilisant  de  nombreux  exemples  pour  illustrer  les  modifications  radicales  qu’entraînaient  les 

progrès  technologiques.  Vadim  expliqua  comment  y  faire  face.  Ses  théories  rappelaient  à 

Nathan certaines affirmations qu’il avait déjà entendues. Il se souvint, par exemple, que son 

père parlait également  de la grande unité du monde. Vadim parlait de l’univers  en précisant 

qu’il ne se composait pas d’une quantité d’éléments séparés, mais d’un ensemble en perpétuel 

mouvement  dont  toutes  les  parties  étaient  liées  les  unes  aux  autres.  À  un  autre  moment, 

lorsque Vadim attira l’attention sur la manière dont la technologie mobilisait l’intérêt des gens 

et  les  éloignait  toujours  plus  de  leurs  besoins  réels,  Nathan  fit  le  rapprochement  avec  les 

paroles  de  Songo.  Nathan  suivit  la  conférence  avec  beaucoup  d’attention  et  parvint  à  la 

conclusion  que  Vadim  était  intimement  convaincu  de  l’existence  d’une  force  supérieure. 

D’après ce qu’il en disait, cette force n’avait pas encore été expliquée par la science. Vadim la 

nommait « l’Accord Parfait ». Nathan savait que, dans les cercles scientifiques, peu nombreux 

étaient  ceux  qui  croyaient  à  l’existence  d’une  force  supérieure.  Après  la  conférence  et  le 

départ d’une grande partie de l’assistance, le professeur s’approcha de Nathan et lui demanda 

s’il  avait  apprécié  son  exposé.  Le  jeune  homme  répondit  qu’il  avait  été  très  intéressé,  en 

particulier par les exemples,  qu’il avait trouvés très  éloquents.  Vadim lui demanda s’il avait 

une question à lui poser. Nathan en profita pour lui demander quelles étaient les raisons qui le 

poussaient à donner des conférences dans tout le pays, à quoi Vadim répondit : 

— Grâce à ces conférences, de plus en plus de gens peuvent s’intéresser à ce sujet, et je peux 

faire connaître mon opinion à un plus grand nombre. 

— En quoi cette vision diffère-t-elle de celle de la plupart des autres scientifiques ? 

Vadim prit deux chaises, une pour Nathan, l’autre pour lui-même. Ils s’assirent tous les deux. 
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—  Nombreux  sont  ceux  qui  s’emploient  à  tout  fractionner  et  à  tout  définir,  pensant  ainsi 

pouvoir  tout  expliquer.  D’autres,  dont  je  fais  partie,  s’extasient  devant  l’ordre  supérieur  qui 

règne dans l’univers. Et cette attitude ne cesse de s’accentuer à mesure que nos connaissances 

s’approfondissent. 

— Qu’admires-tu dans cet ordre supérieur ? 

— L’accord parfait, Nathan. L’accord parfait entre tous les éléments. La manière dont chacun 

des éléments agit continuellement sur les autres ! 

— Que rétorques-tu à ceux et celles qui pensent qu’il n’existe absolument aucun ordre dans 

l’univers ni aucune cohérence, mais qu’un immense chaos ? 

— Je leur demande d’être attentifs au rythme des saisons ou aux phases de la lune. Rien que 

cela peut leur permettre de reconnaître l’ordre régulier et perpétuel qui régit l’univers. 

—  Tout  le  monde  connaît  ces  phénomènes,  mais,  pour  beaucoup,  ils  ne  suffisent  pas  à 

reconnaître l’existence de cet accord parfait. 

—  Effectivement,  c’est  le  cas  de  tous  ceux  qui  n’acceptent  que  la  raison  comme  source  de 

connaissances. 

— N’est-ce pas le cas de la plupart des scientifiques ? 

— Oui, effectivement, mais il en va de même pour de nombreux autres qui ignorent que la 

raison  ne  pourra  jamais  à  elle  seule  expliquer  les  principes  de  l’univers.  Ces  personnes  se 

basent  uniquement  sur  les  preuves  mathématiques  et  n’acceptent  comme  connaissances  que 

celles qui entrent dans leur logique. 

Cette  conversation  fit  comprendre  à  Nathan  pourquoi  de  nombreux  hommes  de  science 

continuaient d’ignorer l’existence d’un univers plus grand que la somme de ses éléments. Ils 

avaient appris à n’accepter que l’existence de choses qui font partie du monde physique. 

D’autres personnes qui avaient assisté à la conférence vinrent échanger quelques mots avec le 

professeur. Nathan remarqua que Vadim avait du mal à convaincre les scientifiques. Nathan 

se  rendit  compte  à  quel  point  il  était  hors  du  commun.  Il  devait  probablement  être  l’un  des 

rares savants à savoir que, pour trouver les réponses aux grandes questions de la vie, il était 

nécessaire  de  s’écarter  de  la  logique  qui  régit  généralement  le  monde  physique.  Mettant  un 

terme  à ces  considérations,  Vadim proposa  à Nathan  d’aller dîner. Nathan était  convaincu à 

présent d’avoir fait le bon choix en optant pour San Francisco comme étape suivante de son 

voyage.  Les  deux hommes  se  rendirent  dans un restaurant  convivial  du  Mission District.  Ils 

s’installèrent  à  une  table  et  passèrent  leur  commande.  Pendant  le  repas,  Vadim  dressa  le 

portrait de cette ville dont il était tombé amoureux. Après Saint-Pétersbourg, qu’il considérait 

comme  sa  patrie,  il  avait  visité  de  nombreuses  villes,  mais  c’était  San  Francisco  qui  l’avait 

conquis. San Francisco était une ville portuaire qui, tout au long de son histoire, avait séduit 

des  personnes  de  toutes  les  cultures.  Vadim  était  très  élogieux  au  sujet  de  cette  ville  qui 

possédait  un  charme  inné  et  qui  avait  toujours  suivi  sa  propre  voie,  où  les  artistes  étaient 

appréciés  d’un  vaste  public  et  où  fleurissaient  les  mouvements  en  faveur  de  la  liberté 

d’expression. 

— Le charme de cette ville, expliqua Vadim, lui vient surtout de la diversité de ses quartiers. 

Certains  ont  hérité de l’époque victorienne, d’autres, situés  sur des  pentes  escarpées,  offrent 

une vue sur la baie à vous couper le souffle. La plupart sont construits sur une colline, ce qui 

donne à chacun d’eux l’aspect d’une petite ville, avec son caractère propre. 

Après  le  repas,  Nathan  orienta  de  nouveau  la  conversation  sur  le  sujet  abordé  après  la 

conférence : 

— Tu parlais de tous ceux qui ne se basent que sur des preuves mathématiques et n’acceptent 

comme connaissances que celles qui entrent dans leur logique. J’aimerais savoir comment tu 

définis les connaissances qui n’en font pas partie ? 

— Il s’agit de tout ce qui échappe au monde physique. 
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— Comment les scientifiques appréhendent-ils ce dont on ne peut pas faire l’expérience dans 

le monde physique ? 

—  Nombre  d’entre  eux  affirment  que  si  une  chose  existe,  elle  est  quantifiable,  et  donc 

mesurable. Mais le problème surgit lorsque l’on se trouve en présence de phénomènes qu’on 

ne peut pas mesurer, des phénomènes dont personne ne peut nier l’existence, mais qui ne font 

pas partie du monde de la science. 

Nathan  remarqua  que  Vadim  restait  volontairement  vague  au  sujet  des  phénomènes  qui 

n’entraient pas dans le monde physique. Nathan devinait plus ou moins ce qu’il voulait dire, 

mais il supposait qu’il devait avoir ses raisons pour ne pas encore en parler explicitement. 

—  Comment  pouvons-nous  apprendre  malgré  tout  à  mieux  comprendre  ces  phénomènes  ? 

demanda Nathan. 

—  Toute  personne  sur  terre  est  en  mesure  d’en  faire  l’expérience,  et  donc  aussi  de  les 

comprendre, mais ce n’est pas à notre logique rationnelle que nous devons avoir recours pour 

y parvenir. 

— Certaines choses ne peuvent-elles être comprises que grâce à l’intuition ? 

Vadim répondit par l’affirmative. Il y eut un moment de silence. 

— La science ne doit-elle pas assurer une certaine constance à la pensée ? demanda Nathan. 

— Rien n’est constant, Nathan. Ce que l’on estime constant repose sur ce que nous acceptons 

comme explication pour pouvoir comprendre l’inexplicable. 

Nathan fit le rapprochement avec ce que son père lui avait expliqué à propos de la certitude 

que beaucoup d’entre nous recherchaient. 

— Si les choses ne peuvent être constantes, leur caractère immuable ne serait-il donc qu’une 

illusion ? 

— Oui. Ce qui paraît constant est une forme d’énergie qui influe sur notre conscience, faisant 

paraître certaines choses immobiles, comme la Terre par exemple. 

Il était déjà tard lorsque la conversation prit fin. Nathan était heureux et plus convaincu que 

jamais d’avoir trouvé en Vadim une personne intelligente et captivante. 

— Ton regard sur les choses est nouveau pour moi, lui dit-il, de même que la manière dont tu 

les expliques, et c’est extrêmement intéressant. 

—  Je  suis  moi-même  subjugué  par  tes  connaissances,  tu  sais.  Je  suis  convaincu  que  nous 

allons être très importants l’un pour l’autre. 

Les jours qui suivirent, Nathan assista avec Deborah et Nigel aux cours donnés par Vadim. Le 

scientifique parlait avec chaleur, humour et optimisme. En tant que professeur, il était investi 

d’une  certaine  autorité  sur  les  étudiants,  mais  ce  rapport  hiérarchique  ne  l’empêchait 

aucunement  d’établir  un  véritable  contact  avec  ses  étudiants.  Le  cours  actuel  portait  sur  la 

pollution  et  les  dommages  causés  à  l’environnement.  Le  professeur  attira  l’attention  sur  le 

danger des technologies modernes, et mit l’accent sur la nécessité de l’écologie. Il compara le 

comportement  de  l’homme  moderne  à  celui  de  cellules  cancéreuses  qui  prolifèrent  dans  un 

organisme. D’après Vadim, la solution consistait à définir des normes morales, éthiques, afin 

d’orienter les progrès scientifiques et technologiques dans la bonne direction. 

Tout au long de ses cours, Nathan s’intéressa beaucoup à une des grandes qualités de Vadim, 

notamment  sa  capacité  d’évaluer  avec  précision  le  vécu  de  ses  interlocuteurs  ou  de  ses 

auditeurs  pour  y  adapter  les  mots  qu’il  utilisait.  Nathan  comprit  à  quel  point  il  s’agissait  là 

d’une aptitude précieuse. Quelques jours plus tard, Vadim devait prendre la parole lors d’un 

congrès scientifique à Houston, Texas. Il demanda à Nathan de l’accompagner. Deborah s’y 

rendrait  également.  Elle  accordait  beaucoup  d’intérêt  à  ces  réunions.  Pour  l’occasion,  elle 

portait  un  tailleur  classique.  Avec  ses  longs  cheveux  blonds  ramassés  en  une  coiffure 

artistique,  elle  avait  tout  à  fait  l’air  d’une  adulte.  Rien  dans  son  allure  ne  permettait  de 

soupçonner  qu’elle  était  étudiante.  Deborah  et  Nathan  rencontrèrent  divers  savants,  tous 
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experts  dans  un  domaine  bien  précis.  Au  cours  du  congrès,  Nathan  se  rendit  compte  qu’à 

l’évidence Deborah avait déjà beaucoup appris au contact de Vadim. Vadim parla cette fois-ci 

des différentes énergies dont nous subissons l’influence. Il démontra comment, à l’aide de ces 

énergies, chacun de nous exerce une influence sur les autres. Nathan garda certains passages 

bien  en  mémoire,  comme  celui  où  Vadim  expliquait  que  tout  ce  dont  nous  pouvons  faire 

l’expérience  en  tant  qu’êtres  humains  comprenait  un  champ  énergétique  que  nous  pouvons 

sentir et observer de manière intuitive. Il ajouta que nous projetons notre énergie en donnant 

une  certaine  direction  à  notre  pensée.  Il  démontra  également  que  nous  pouvons  ainsi 

influencer  les  énergies  et  augmenter  le  rythme  des  coïncidences  qui  surviennent  dans  notre 

vie.  Nathan  savait  que  ce  que  Vadim  racontait  correspondait  à  ce  qu’il  avait  récemment 

observé  sur  le  fonctionnement  de  l’énergie  porteuse.  Nathan  était  captivé  car,  grâce  aux 

explications  de  Vadim,  il  comprenait  mieux  l’être  humain  et  son  essence.  Vadim  signala 

qu’en réalité, l’essence de l’être humain n’est pas séparée du tout, mais qu’elle en fait partie 

au  contraire.  En  effet,  en  parlant  du  «  tout  »,  Vadim  faisait  bien  référence  à  l’univers  tout 

entier.  Il  indiqua  qu’il  n’existait  qu’une  seule  essence.  Pour  illustrer  son  propos,  Vadim 

expliqua le processus qui se déroulait à partir de la conception. Il dit qu’un embryon n’avait 

pas d’identité propre. Dans l’utérus, il vivait pendant neuf mois en parfaite symbiose avec sa 

mère. Lorsque le bébé naît, on lui donne un nom. À force de l’entendre, il s’identifie à ce nom 

et commence à se voir en tant qu’individu, avec sa propre identité. Plus tard, l’enfant cherche 

à savoir qui il est vraiment, et cette curiosité est renforcée par l’environnement et la société. 

Tout  système  social  donne  à  chacun  une  fonction  qui  détermine  également  sa  place  dans  la 

hiérarchie. Le danger apparaît lorsque l’on s’identifie à cette fonction en se laissant diriger par 

son  entourage  plutôt  que  de  chercher  à  savoir  qui  on  est  vraiment  en  tant  qu’être  humain. 

Cette conférence fit comprendre à Nathan le mécanisme du conditionnement. Il se rappela les 

paroles  de  Pablo  qui  disait  que  nous  pouvions  nous  en  libérer  en  prenant  conscience  des 

pensées  qui  nous  viennent  du  plus  profond  de  notre  être.  De  cette  manière,  nous  pouvons 

obéir  à  notre  volonté  la  plus  authentique.  Vadim  savait  comment  s’adresser  à  un  public 

sceptique pour lui faire comprendre une matière complexe. Nathan le remarqua à la manière 

dont  il  agençait  ses  théories.  Cependant,  quelques  scientifiques  vinrent  le  voir  après  la 

conférence  pour  échanger  quelques  mots  avec  lui,  n’étant  pas  tout  à  fait  d’accord  avec  lui. 

Nathan  et  Deborah  remarquèrent  que  ces  personnes  étaient  surtout  animées  par  le  désir  de 

défendre leurs propres opinions. 

—  J’ai  le  sentiment  que  certains  essaient  simplement  d’exprimer  leur  point  de  vue  sans 

s’intéresser aux autres façons de voir les choses, dit Nathan. 

— J’y suis habituée, répliqua Deborah. Beaucoup ne se préoccupent pas tant d’avoir raison 

que  de  paraître  avoir  raison.  D’autres  encore  portent  souvent  un  jugement  sur  ce  qu’ils  ne 

comprennent pas, de peur d’avoir à modifier leur mode de pensée. 

—  Comment  espèrent-ils  un  jour  pouvoir  comprendre  la  réalité  de  l’univers  ?  s’étonna 

Nathan. 

— Vadim souligne que beaucoup de scientifiques ont souvent une opinion bien tranchée, et ne 

réfléchissent donc que par hypothèses, répondit Deborah. 

Vadim,  Deborah  et  Nathan  eurent  une  longue  discussion  pendant  le  retour  en  avion  à  San 

Francisco.  Vadim  put  se  faire  une  idée  de  la  perspicacité  de  son  invité.  Il  lui  demanda 

comment  il  avait  accumulé  tant  de  connaissances.  Nathan  lui  fit  un  bref  résumé  de  ce  qu’il 

avait vécu. Vadim et Deborah en furent très impressionnés. Nathan était curieux d’avoir leur 

avis,  et  la  conférence  que  Vadim  venait  de  donner  lui  fournissait  une  bonne  occasion  à  cet 

égard. 

—  Les  transes  que  tu  as  vécues,  expliqua  Vadim,  t’ont  mis  en  état  d’appréhender  ton 

environnement d’une autre manière. Ces expériences nous permettent de découvrir notre être 
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réel. Ainsi, on peut ressentir le soi comme à l’époque où l’on était dans le ventre de sa mère... 

voire plus tôt encore. 

— Comment la science décrit-elle la transe ? demanda Nathan. 

— La structure de ce phénomène se situe au niveau de l’énergie. Notre essence est en fait un 

réseau de relations énergétiques susceptibles d’être manipulées. C’est en se dissociant de ces 

relations énergétiques que l’on entre en transe. 

Nathan se souvint des paroles de Rachid dans le désert. Lui aussi avait expliqué que tout était 

composé  d’énergie  et  que  tous  les  éléments  étaient  liés  entre  eux.  Il  disait  que  la  transe 

permettait d’observer différemment les énergies en présence dans l’univers. En y réfléchissant 

encore, Nathan nota également que cela correspondait à ce que son père lui disait à propos du 

fonctionnement des énergies et à ce que Songo et Catalina lui avaient expliqué à ce sujet. 

— Comment as-tu compris le fonctionnement caché des énergies ? demanda Nathan à Vadim. 

—  En  apprenant  à  penser  de  manière  intuitive.  Ainsi,  j’ai  pu  comprendre  que  l’image  que 

nous  avons  de  nous-mêmes  naissait  de  nos  relations  avec  les  autres.  Notre  monde  n’est  pas 

tant soumis aux lois de la physique qu’à celles de l’énergie. 

Nathan était étonné de constater qu’un savant renommé était parvenu aux mêmes conclusions 

que les personnes qui avaient compté dans sa vie, et qui comptaient toujours. En effet, Vadim 

comprenait  lui  aussi  que  la  connaissance  véritable  se  révélait  par  le  biais  de  notre  intuition. 

Nathan demanda : 

— Quelle est l’importance de l’intuition pour toi ? 

—  Actuellement,  nous  sommes  confrontés  à  quantité  d’informations.  Seule  notre  intuition 

peut nous guider et apporter le calme dans nos pensées. 

— C’est une affirmation étonnante de la part d’un scientifique, répliqua Nathan. 

Deborah intervint : 

— Vadim dit que, dans l’histoire des sciences, toute grande découverte comporte un élément 

irrationnel lié à l’intuition créatrice. 

Vadim sourit et garda le silence. 

De retour à San Francisco, Vadim parla d’une réunion  qui  avait lieu une fois par mois dans 

une  résidence  secondaire  à  Carmel,  une  petite  ville  côtière  située  au  sud  de  San  Francisco. 

D’éminents hommes de science y participaient, dont Vadim lui-même. Il proposa à Nathan de 

prendre part à la prochaine réunion. Plus tard, Nathan apprit par Deborah que Vadim lui avait 

avoué,  après  la  conférence  qui  s’était  déroulée  à  Houston,  qu’il  n’avait  encore  jamais 

rencontré  quelqu’un  d’aussi  extraordinaire  que  lui.  Deborah  lui  avait  alors  demandé  de 

préciser  sa  pensée.  Vadim  lui  avait  répondu  que  Nathan  avait  un  talent  de  leader  étonnant. 

Deborah  ajouta  qu’il  n’était  pourtant  pas  dans  les  habitudes  de  Vadim  de  faire  des 

compliments. 
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Révolte 







Nigel  et  Nathan  prirent  l’avion  pour  New  York,  où  ils  allaient  passer  deux  semaines  chez 

Zack, le frère aîné de Nigel. Zack vivait à Brooklyn, point de départ idéal pour visiter la ville. 

Dans  l’avion,  Nigel  fit  savoir  que  son  frère,  tout  en  manifestant  toujours  beaucoup 

d’empathie, pouvait avoir un comportement étrange, et il en expliqua la raison. Nathan apprit 

que Zack avait été un étudiant brillant, et que ses résultats lui avaient valu un emploi dans un 

grand cabinet d’avocats de New York. Il y travaillait depuis plusieurs années, gagnait bien sa 

vie et était marié. Jusque là, tout allait bien, mais il fut victime d’un grave accident de voiture 

à  la  suite  duquel  il  resta  de  nombreuses  semaines  dans  le  coma.  Longtemps,  on  avait  craint 

pour sa vie. Lorsqu’il sortit du coma, il n’était plus lui-même. Dans les semaines qui suivirent, 

il se mit à boire, perdit son travail, puis ses amis. Finalement, sa femme le quitta. Il avait alors 

été  admis  dans  un  hôpital  spécialisé  de  Los  Angeles.  Il  parvint  à  cesser  de  boire.  Mais  il 

s’était passé quelque chose de spécial pendant son séjour à l’hôpital. Zack avait lu toute une 

série  de  livres  consacrés  à  Gandhi,  et  était  convaincu  que  sa  mission  était  de  poursuivre 

l’œuvre du Mahatma. Nathan écoutait attentivement, et Nigel poursuivit. Zack s’était rasé le 

crâne  et  ne  portait  plus  que  des  vêtements  blancs.  Chaque  année,  le  jour  anniversaire  de 

l’assassinat  de  Gandhi,  il  portait  des  vêtements  rouges  comme  symbole  du  sang.  Dans  sa 

maison,  toutes  les  horloges  étaient  arrêtées  à  17  heures,  heure  à  laquelle  Gandhi  avait  été 

assassiné  alors  qu’il  était  en  prière  avec  le  peuple.  Zack  était  convaincu  qu’il  devait 

poursuivre le travail de l’apôtre de la non-violence. Il essayait d’amener les défavorisés à se 

révolter sans violence contre l’injustice. Zack affirmait qu’il fallait une prise de conscience à 

l’échelle mondiale pour délivrer l’humanité de la souffrance. 

— Comment ton frère voit-il son propre rôle ? demanda Nathan. 

— Il utilise maintenant son expérience d’avocat pour défendre les personnes démunies et n’a 

rien perdu de son éloquence. Il va voir des chefs d’entreprise et leur demande de recruter des 

sans-abri, organise dans les rues de New York des manifestations contre l’injustice, etc. 

— Te fais-tu du souci pour ton frère ? demanda Nathan. 

—  Je  ne  sais  pas  trop  ce  que  je  dois  en  penser.  Je  sais  qu’il  a  déjà  dépensé  ou  donné 

pratiquement  tout  ce  qu’il  avait.  La  seule  chose  qu’il  a  gardée  est  son  appartement  à 

Brooklyn. Et il reçoit chaque mois une indemnité de l’assurance. 

Nathan avait écouté attentivement et était touché par ce que Nigel lui avait raconté. 

— Peut-être pourrais-tu aider mon frère ? lui dit Nigel. 

Nathan  fut  assez  surpris  par  cette  requête,  mais,  au  moment  où  il  allait  répondre,  le 

commandant de bord annonça qu’ils arrivaient à New York. Zack les attendait dans le hall. Sa 

ressemblance  physique  avec  Gandhi  était  frappante.  Il  était  maigre,  avait  le  crâne  rasé  et 

portait  de  petites  lunettes,  un  pantalon  blanc,  et  un  manteau  blanc  également.  Zack  fit 

quelques  plaisanteries  qui  donnèrent  tout  de  suite  une  note  joyeuse  à  la  conversation. 

Lorsqu’il  apprit  que  Nathan  était  en  train  de  faire  un  grand  voyage,  il  montra  beaucoup 

d’intérêt. Il lui proposa de lui faire découvrir le vrai New York. Nathan accepta son invitation. 

L’après-midi,  Zack  alla  chercher  sa  vieille  fourgonnette  et  vint  se  garer  devant  la  porte. 

Nathan et Nigel montèrent dans sa voiture. Jusqu’à présent, le comportement de Zack n’avait 

pas  vraiment  quelque  chose  d’anormal.  Nathan  le  trouvait  même  très  sensé,  tout  en  ayant 

remarqué  qu’il  citait  Gandhi  régulièrement.  Zack  gagna  d’abord  les  grands  boulevards  pour 
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montrer  à  Nathan  les  gratte-ciels  plantés  au  milieu  des  magasins  à  la  mode.  Ils  s’arrêtèrent 

quelque  part  pour  déjeuner.  Zack  les  emmena  dans  un  restaurant  branché.  Pendant  qu’il 

commandait son repas, il fit un petit exposé à voix haute et intelligible en disant que tout le 

monde ferait mieux d’être végétarien. Il  y mit suffisamment d’humour pour ne pas choquer. 

Néanmoins, cela mit Nigel quelque peu mal à l’aise. Nathan, de son côté, était plutôt amusé. Il 

était de plus en plus intrigué par le personnage. Zack pouvait avoir des réactions inattendues. 

Cependant,  son  apparence et  son  comportement  contrastaient  fortement avec son  éloquence. 

Après le repas, ils remontèrent en voiture. Zack prit la direction du Bronx et de Queens, deux 

circonscriptions  de  la  ville.  Ce  ne  fut  pas  par  hasard  qu’il  passait  par  les  quartiers  les  plus 

paupérisés.  Nathan  et  Nigel  comprirent  qu’il  voulait  montrer  le  contraste  entre  les  quartiers 

riches et les quartiers pauvres. 

— N’est-il par remarquable, Nathan, lui dit Zack, de voir autant de malheur dans une ville qui 

abrite le plus important centre d’affaires et la plus grande place boursière du monde ? 

— Le contraste est impressionnant, en effet, répondit Nathan. 

—  Et,  de  nouveau,  je  pose  la  même  question,  ajouta  Zack,  que  faisons-nous  pour  que  ça 

change ? 

Nigel réagit immédiatement : 

— Nous ne pouvons pas y faire grand-chose, Zack. 

— Aussi  longtemps que tu  seras de cet  avis,  effectivement, tu  ne pourras pas changer quoi 

que soit, répondit Zack. 

— Et toi, demanda Nigel, assez irrité, qu’apportes-tu comme changement ? 

—  Les  choses  bougent  un  peu,  dit  Zack,  parce  que  de  plus  en  plus  de  gens  souhaitent  un 

changement. Samedi par exemple, il y aura une manifestation. Voulez-vous y participer ? 

— Quel en est le thème ? demanda Nathan. 

— Nous défendons les droits des sans-papiers qui travaillent ici illégalement. Nous exigeons 

qu’ils  aient  les  mêmes  droits  que  les  autres  travailleurs.  Actuellement,  ils  doivent  souvent 

travailler  un  nombre  d’heures  supérieur  aux  autres  pour  un  salaire  inférieur,  sans  avoir  la 

moindre sécurité d’emploi. 

— Quels sont les organisateurs de cette manifestation ? demanda Nathan. 

— Plusieurs syndicats et d’autres groupements, répondit Zack. 

— Zack souhaite bien faire, dit Nigel, mais il ne comprend pas que l’on n’a recours à lui que 

parce qu’il parvient à chaque fois à attirer beaucoup de monde aux manifestations. 

— Ce que tu ne comprends pas, Nigel, lui dit Zack, c’est ce qui importe pour moi. 

— C’est-à-dire ? demanda Nathan. 

— Qu’un maximum de personnes se sentent concernées par l’injustice qui règne dans notre 

société. 

— Qui sont les personnes qui t’accompagnent pendant ces actions ? demanda Nathan. 

— Des amis et des connaissances dont je me suis occupé quand tout le monde les avait laissé 

tomber, répondit Zack. 

—  Ce  sont  des  marginaux  sans  le  sou  qui  le  suivent  uniquement  pour  ce  qu’ils  peuvent 

obtenir grâce à lui, dit Nigel. 

— Non, Nigel, répondit Zack, tu ne vois que le côté négatif des choses. Mes amis me suivent 

pour ce que je représente. Ils savent que je les mènerai à l’objectif ultime. 

— De quoi parles-tu ? demanda Nathan. 

— Zack recherche le bonheur pour tous, répondit Nigel. 

— En soi, c’est un noble objectif, répondit Nathan. Mais comment comptes-tu y parvenir ? 

—  En  enseignant  pacifiquement  aux  gens  les  quatre  grands  principes  que  voici  :  ne  pas 

craindre l’échec, respecter toutes les formes de vie, lutter contre l’injustice, et,  enfin, ne pas 

laisser notre bonheur dépendre des richesses matérielles. 
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Nathan  reconnut  de  nouveau  dans  ces  mots  l’enseignement  de  Gandhi.  Pendant  le  trajet  du 

retour,  ils  ne  parlèrent  pas  beaucoup.  Avant  de  s’endormir,  Nathan  repensa  à  tout  ce  qu’il 

avait vécu au cours de cette journée. Il avait été frappé par la grande diversité ethnique de la 

ville de New York et par l’activité trépidante qui y régnait. Malgré la foule, Nathan appréciait 


cette  métropole  dynamique.  Cette  ville  cosmopolite  lui  rappela  une  phrase  de  Simon  disant 

que  les  villes  divisées  par  un  fleuve  connaissaient  souvent  d’importantes  différences  de 

mentalité. Or, San Francisco et New York étaient toutes deux traversées par un cours d’eau. 

Ensuite,  Nathan  essaya  de  se  faire  une  image  de  Zack.  Il  ne  parvenait  pas  encore  bien  à  le 

cerner,  mais  il  avait  le  sentiment  qu’il  pourrait  avoir  de  l’importance  dans  sa  vie.  Nathan 

savait  que  les  jours  qui  suivraient  lui  apporteraient  plus  d’éléments  pour  le  comprendre.  Le 

lendemain matin, Zack réveilla Nigel et Nathan assez tôt. Il n’avait rien perdu de sa jovialité. 

Le petit-déjeuner qu’il avait préparé n’était pas vraiment du goût de Nigel et Nathan. Sur la 

table trônaient du jus de raisin, du muesli à la banane et des flocons de seigle. 

Au  programme,  il  avait  prévu  une  promenade  au  centre  de  Manhattan.  Ils  visitèrent  le 

bâtiment  des  Nations  Unies,  plusieurs  galeries  d’art  et  assistèrent  même  à  une  répétition  de 

gospels  dans  une  église.  Dans  l’une  des  galeries  d’art,  Nathan  saisit  l’occasion  pour  parler 

avec  le  propriétaire  du  travail  de  Sophie.  Comme  ce  dernier  réagissait  avec  enthousiasme, 

Nathan  promit  de  lui  envoyer  un  catalogue  des  sculptures  de  son  amie.  Nathan  trouvait  que 

New York était une ville pleine de contrastes, où les rêveurs pouvaient se sentir parfaitement 

chez  eux.  Ici,  on  pensait  que  les  plus  grands  espoirs  pouvaient  se  réaliser  si  l’on  y  croyait 

suffisamment, ce qui créait une dynamique importante et engendrait une attitude positive face 

à la vie. Nathan eut cette même impression à San Francisco. Bien sûr, ces villes n’étaient pas 

uniquement  faites  de  faste  et  de  beauté.  Comme  n’importe  quelle  ville  progressiste,  elles 

étaient  aussi sources  de  désillusion pour tous  ceux qui avaient perdu courage en chemin, ou 

qui  nourrissaient  des  attentes  irréalistes.  Nathan  le  remarqua  surtout  au  grand  nombre  de 

vagabonds  qu’il  croisa  dans  la  rue.  Il  fit  une  remarque  à  ce  propos,  et  Zack  lui  demanda  ce 

qu’il pensait en être la cause. 

— Comment t’expliques-tu que dans une ville peuplée de millions d’habitants, il y ait tant de 

gens abandonnés à leur sort ? 

Nathan  remarqua  que  Zack  et  Nigel  lui  posaient  de  plus  en  plus  de  questions  et  étaient  très 

curieux de connaître son avis. Il réfléchit et décida de répondre en détail. 

—  Je  pense  que  le  grand  coupable  est  l’esprit  de  compétition  qui  règne  dans  le  monde.  La 

plupart des gens vivent uniquement pour montrer qu’ils sont les meilleurs, les plus forts, les 

plus  beaux,  les  plus  intelligents  ou  les  plus  puissants.  Il  en  ressort  indifférence,  égoïsme  et 

jalousie. 

— La compétition est en effet la cause de beaucoup de malheur, confirma Zack. Et c’est ce 

que nous voyons dans notre société, où l’on aime être associé à ceux qui réussissent. Ceux qui 

n’y parviennent pas sont considérés comme faibles et se retrouvent seuls. 

Nigel, qui était d’accord, poursuivit : 

— Ce besoin de réussite se retrouve même au sein des familles. C’est tout de même fou le tort 

que les gens se font eux-mêmes, non ? demanda-t-il à Nathan. 

Au  ton  de  sa  voix,  Nathan  soupçonna  que  Nigel  parlait  de  quelque  chose  de  précis  dont  il 

avait  fait  l’expérience.  Aurait-il  souffert  d’une  situation  semblable  ?  Son  frère  aurait-il 

souffert d’une trop grande pression ? Nathan voulut en savoir plus et poursuivit. 

— On attend toujours de meilleures performances. Les gens exigent beaucoup non seulement 

d’eux-mêmes,  mais  aussi  de  ceux  qu’ils  aiment.  Par  exemple,  les  parents  veulent  le  bien  de 

leurs enfants et s’imaginent les préparer de façon optimale à la vie qui les attend... 

—  Ils  ne  savent  pas  que  c’est  surtout  de  l’Amour  qu’il  faut  donner  aux  enfants...  intervint 

Zack, mais bon, celui qui ne s’aime pas lui-même peut difficilement aimer quelqu’un d’autre. 
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Nathan eut la confirmation de ce qu’il supposait. Nigel se tourna vers Nathan : 

— Tu auras sans doute remarqué que sur ce point, notre expérience n’est pas très positive, dit 

Nigel. 

—  Toutes  les  expériences  nous  permettent  de  découvrir  la  véritable  valeur  des  choses, 

répondit Nathan. Notre comportement n’est pas déterminé par nos expériences, mais par nos 

attentes ! 

Nigel  était  régulièrement  ébahi  par  la  sagacité  de  Nathan.  Leurs  conversations  prenaient 

l’allure d’une relation de maître à élève. Ils quittèrent alors la foule du centre de la ville pour 

se rendre à Central Park, dont de nombreuses calèches faisaient le tour. Zack voulut emmener 

Nathan au mémorial de Strawberry Fields pour lui montrer l’endroit où John Lennon avait été 

assassiné. Il lui montra la mosaïque où l’on pouvait lire « Imagine  », le titre de l’une de ses 

chansons les plus célèbres. 

— Lui aussi avait le courage de vaincre sa peur, dit Zack. Tout le monde ne devrait-il pas être 

aussi inspirateur, Nathan ? 

— Gandhi n’a-t-il pas recommandé de ne pas se préoccuper de ce que font les autres, mais 

uniquement de notre propre rôle dans ce monde ? répondit Nathan. 

Zack fit un signe de tête en signe d’assentiment. Sur le chemin du retour, Nathan fit le point. 

Il se rendait compte à quel point il avait appris à s’exprimer aisément. Il repensa aux derniers 

mots de Catalina lui prédisant que le moment était venu pour lui de jouer son rôle de guide. 

Deborah lui avait appris que Vadim était du même avis. Comme souvent avant d’aller dormir, 

Nathan  tenta  de  se  remémorer  les  événements  de  la  journée.  Il  se  demanda  à  nouveau  où 

allaient  le  mener  toutes  ces  expériences.  Il  éprouva  alors  du  courage  et  de  la  confiance.  La 

voix de son guide intérieur le conforta dans ces sentiments. Cette voix qui le conseillait depuis 

toujours  était  devenue  de  plus  en  plus  intelligible  avec  les  années.  Mais  aujourd’hui,  elle 

semblait différente ! Elle était encore plus claire qu’à l’habitude. Nathan se concentra. Il était 

en mesure d’entendre chaque mot distinctement. Il percevait clairement le message, comme si 

une personne, présente dans la pièce, lui parlait. Voici ce qu’il entendit : « Si tu continues à 

suivre le chemin qui t’est indiqué, le temps fera en sorte que toutes tes questions se fondront 

en fin de compte  avec les  réponses  !  »  Ensuite,  ce fut le silence. Comme  jamais  encore, les 

mots  qu’il  venait  d’entendre  renforçaient  la  conviction  de  Nathan  que  tout  ce  qui  advenait 

dans sa vie était au service d’un but supérieur. 

La  veille  de  la  manifestation,  Nigel  et  Nathan  savaient  qu’ils  trouveraient  Zack  à  Central 

Park, où il avait l’habitude de préparer ses opérations avec ses amis. Lorsque Nathan et Nigel 

arrivèrent,  il  y  avait  déjà  un  groupe  assis  sur  l’herbe.  La  scène  avait  quelque  chose  d’irréel. 

Zack  se  tenait  devant  eux,  leur  donnant  des  instructions.  Le  soleil  éclairait  ses  vêtements 

blancs.  Une  trentaine  de  personnes  assises  devant  lui  l’écoutaient  avec  attention.  Zack  les 

encourageait  à  entraîner  leurs  amis  et  connaissances  dans  leur  révolte.  Nathan  et  Nigel 

saluèrent  Zack et  prirent place sur l’herbe, derrière les autres.  Ils  remarquèrent  tout de suite 

qu’il  y  avait  également  des  nantis  parmi  l’assistance.  Certains  portaient  un  costume. 

Probablement était-ce leur pause de midi. Nigel  murmura à Nathan qu’il s’était quelque peu 

trompé  au  sujet  des  adeptes  de  Zack.  Plusieurs  personnes  posèrent  des  questions,  et,  de 

nouveau,  Zack  fit  preuve  d’un  talent  d’orateur  indéniable.  Les  questions  portaient  sur  les 

inégalités sociales et comment en venir à bout. Plusieurs idées intéressantes furent proposées, 

mais,  tout le monde exprimant  son  avis  en même temps,  l’attention de l’auditoire se dissipa 

rapidement.  Ensuite,  il  fut  surtout  question  de  la  meilleure  méthode  à  suivre  pour  la 

manifestation du lendemain, des mots les plus appropriés à employer, du déroulement exact, 

etc. Tout le monde parlait en même temps et de plus en plus fort. Finalement, Zack demanda 

le silence. L’assemblée se tut promptement. Zack tendit le bras dans la direction de Nigel et 

de Nathan. 
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—  Je  veux  vous  présenter  quelqu’un,  dit-il.  L’homme  aux  cheveux  blonds  s’appelle  Nigel, 

c’est mon frère cadet. 

Les participants se retournèrent et regardèrent dans la direction indiquée. Nigel regardait son 

frère sans comprendre. Qu’avait-il en tête ? se demanda-t-il. 

— Nigel est venu avec un ami, poursuivit Zack. Il s’appelle Nathan. 

Tous les regards se dirigeaient maintenant vers Nathan, qui, lui aussi, était curieux de voir où 

Zack voulait en venir. 

— Nathan fait le tour du monde. Je le connais depuis peu, mais je peux déjà vous affirmer que 

je  n’ai  encore  jamais  rencontré  de  personne  aussi  sage  que  lui.  Il  est  un  exemple  pour  nous 

tous. 

Nathan  fut  surpris  du  compliment,  mais  resta  serein.  Il  fit  signe  à  Zack  qu’il  était  prêt  à 

répondre à ce qui lui serait demandé. 

— Je ne le lui ai pas encore demandé, reprit Zack, mais j’aimerais savoir quelle est, d’après 

lui, la meilleure approche pour lutter contre l’inégalité et l’injustice. 

Nathan  tenta  de  trouver  la  meilleure  démarche  à  suivre  en  tenant  compte  de  toutes  les 

circonstances.  Il  se  trouvait  face  à  un  groupe  de  personnes  très  curieuses  de  connaître  son 

avis.  Il  pensa  également  aux  raisons  que  Zack  pouvait  avoir  de  l’inviter  à  exprimer  son 

opinion, et se souvint que Nigel lui avait demandé d’aider son frère. Au bout d’un moment, il 

se leva pour aller poser la main sur l’épaule de Zack, indiquant par là qu’il le soutenait et le 

considérait comme un ami. Ensuite, Nathan regarda chacun des auditeurs avant de se mettre à 

parler. Il parla en termes forts : 

—  Je  suis  heureux  de  ce  que  je  vois  aujourd’hui.  Je  vois  des  personnes  qui  sont  venues 

jusqu’ici, poussées par une volonté puissante, la volonté de faire le bien. 

Nathan  se  tut  un  moment.  Il  s’étonna  des  paroles  qu’il  venait  de  prononcer  et  remarqua 

qu’elles faisaient forte impression sur les personnes présentes. Sans réfléchir à l’avance, il se 

remit à parler. 

—  Je  vois  que  beaucoup  d’entre  vous  veulent  sincèrement  lutter  contre  l’injustice.  À  ce 

propos, j’aimerais vous dire quelque chose d’important. 

L’assistance était tout ouïe. 

— Mes amis, retenez que, lorsqu’il s’agit d’améliorer la vie sur terre, il y a quelque chose de 

bien plus fort et de bien plus efficace encore que la volonté. 

Tout le monde était curieux à présent de savoir ce que Nathan avait à leur dire d’important. 

—  Il  s’agit de la compréhension du monde qui  nous entoure ! Tout ce  que nous faisons  en 

dépend. Si cette compréhension est ancrée dans la source de nos pensées et de nos sentiments, 

elle guidera notre volonté. 

Nathan intercala un moment de silence pour donner à l’assistance le temps de comprendre ce 

qu’il voulait dire. Un homme en costume lui posa une question : 

— Comment pouvons-nous savoir ce qui est à la source de nos pensées et de nos sentiments ? 

— En réfléchissant à notre motivation réelle, répondit Nathan. Pour cela, nous devons nous 

poser nous-mêmes cette question : « Quel est le but ultime que je cherche à atteindre ? » 

Nathan se tut un moment, puis poursuivit avec véhémence : 

— Je comprends que vous vous souciez de la façon d’organiser des actions. Mais chacun de 

vous  est-il profondément convaincu de la véritable raison  pour laquelle il  faut  organiser  ces 

actions ? 

Nathan garda à nouveau le silence un instant. Le public était suspendu à ses lèvres. 

— Demandez-vous : « À quoi ressemble le monde idéal pour moi ? », « Et comment puis-je y 

contribuer  ?  »  Voilà  les  questions  qui,  lorsqu’on  y  consacre  suffisamment  de  temps,  nous 

apportent une compréhension profonde des choses. 
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Nathan se leva et termina son plaidoyer par quelques phrases fortes, entrecoupées de longues 

pauses. Ses paroles avaient sur l’assistance l’effet d’une hypnose collective. 

— Ceux qui cherchent réellement le bien se reconnaîtront entre eux ! Ils ressentiront un lien 

puissant  entre  eux  et  pourront  ainsi  utiliser  tout  leur  potentiel  !  Leurs  actes  serviront 

d’exemples à tous, et ils seront amenés à transformer le monde petit à petit afin qu’il devienne 

pour tous un lieu de rencontre accueillant et inspirateur ! 

Nathan  remercia  l’auditoire  et  quitta  immédiatement  le  parc.  Nigel  se  leva  et  le  rattrapa. 

Nathan était plongé dans ses réflexions. Nigel n’osa pas lui adresser la parole immédiatement. 

Nathan semblait fort remué par ce qui venait de se passer. Au bout d’un moment, Nigel lui dit 

: 

— Deborah et Zack l’avaient tout de suite remarqué ! 

Nathan ne répondit pas. Nigel poursuivit : 

— Tu es vraiment exceptionnel ! dit-il à son ami. 

En  entendant  le  qualificatif  utilisé  par  Nigel,  Nathan  leva  les  yeux,  mais  ne  dit  encore  rien. 

Soudain, il força Nigel à s’arrêter en lui prenant le bras et lui dit : 

—  Je  ne  comprends  pas  moi-même  ce  qui  s’est  passé.  Je  me  souviens  seulement  d’avoir 

réfléchi  un  moment,  mais  ensuite,  tout  est  allé  de  soi,  comme  si  quelque  chose  en  moi 

s’exprimait sans que j’aie à intervenir. 

Les deux amis reprirent leur marche. 

— Je voudrais te poser une question, dit Nigel. 

— Crois-moi, Nigel, dit Nathan, moi non plus je ne sais pas où tout ça va me mener ! 

Nigel  fut  étonné  que  Nathan  ait  pu  deviner  sa  question.  Il  remarqua  que  Nathan  avait  l’air 

fatigué et qu’il valait mieux laisser les choses se décanter. 

Un peu plus  tard, Nathan demanda à Nigel  de le laisser  seul  pour le reste de la journée, sur 

quoi  Nigel  alla faire des achats  en ville, tandis que Nathan se rendait sur la plage de Coney 

Island, à l’extrême sud de Brooklyn. Jamais encore il n’avait eu autant besoin de s’isoler et de 

retrouver  la  mer.  Il  entra  dans  un  magasin  et  demanda  un  sac  à  la  caissière.  Il  se  déshabilla 

alors dans le magasin, ne gardant sur lui que son short, et demanda à la dame s’il pouvait lui 

laisser ses affaires. Elle prit le sac en souriant et le mit de côté. Nathan ressortit du magasin, 

traversa  la  plage  et  entra  dans  la  mer.  Il  nagea  et  plongea  pendant  des  heures.  Il  aspirait  à 

mieux comprendre l’essence de sa haute mission. Il savait qu’avec les années, ses paroles et 

ses actes seraient de plus en plus inspirés par l’élément naturel qui était à la source de sa vie, 

un élément naturel qui lui avait confié la mission élevée de transmettre un message particulier 

à  l’humanité  entière,  un  élément  naturel  dans  lequel  lui-même  se  reconnaissait  de  plus  en 

plus. Ce soir-là, Nathan rentra tard. 

Le  lendemain,  Zack  partit  de  bonne  heure.  Nathan  ne  se  leva  qu’à  midi.  Nigel  prépara  le 

déjeuner pour eux deux. Il était content de voir que Nathan semblait bien reposé. Il voulut lui 

poser une multitude de  questions,  mais  s’en abstint provisoirement.  Il  savait que le moment 

viendrait où Nathan lui-même aborderait à nouveau les sujets qui l’intéressaient. Dans l’après-

midi,  Nathan et  Nigel  rejoignirent  la manifestation qui  touchait presque  à sa  fin. Aucun des 

deux  n’aimait  participer  à  ce  genre  d’événements,  ils  étaient  là  surtout  pour  faire  plaisir  à 

Zack.  Après  la  manifestation,  Zack,  Nigel  et  Nathan  se  retrouvèrent  dans  les  rues  de  New 

York.  Zack  remercia  Nathan  d’avoir  pris  la  parole  la  veille  et  reconnut  qu’il  avait  été  fort 

impressionné, tout comme toutes les autres personnes qui l’avaient écouté. 

Il faisait très chaud, et les jeunes gens décidèrent d’aller s’asseoir à la terrasse d’un café. Zack 

et Nigel étaient impatients de poser certaines questions à Nathan. Zack commença en premier. 

Il  voulait  savoir  quelle  était,  concrètement,  la  meilleure  approche  pour  lutter  contre  la 

pauvreté et l’injustice. 
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— Nathan, j’ai réfléchi hier, et aujourd’hui aussi pendant la manifestation, à ce que tu as dit. 

Je suis d’accord que chacun doit se demander en premier ce qu’il souhaite voir changer avant 

de pouvoir comprendre comment il peut apporter sa pierre à l’édifice. 

— Je suis heureux de t’avoir été utile, dit Nathan. 

Zack se tut, comme s’il avait besoin de tout son courage pour prononcer les paroles suivantes 

: 

— Nathan, tous ceux qui t’ont rencontré savent que tu es capable de nous fournir encore bien 

plus de lignes de conduite. 

— Qu’essaies-tu de me dire, Zack ? demanda Nathan. 

— Je veux te demander comment parvenir à mieux faire prendre conscience aux gens de ce 

qui  les  entoure.  Nous  vivons  à  une  époque  où  les  pauvres  comme  les  riches  consacrent  la 

majeure  partie  de  leur  temps  au  travail.  Qu’il  s’agisse  de  survivre  ou  d’accumuler  des 

richesses, c’est ce qui accapare pratiquement toute leur attention. 

—  Et  lorsqu’ils  ne  travaillent  pas,  dit  Nigel,  ils  veulent  se  distraire  le  plus  possible.  Ils 

s’attardent peu sur les problèmes sociaux. 

Nigel voulait montrer ainsi qu’il était d’accord avec Zack. 

— En connaissez-vous aussi les raisons ? demanda Nathan. 

Nigel  et  Zack  échangèrent  plusieurs  explications,  jusqu’à  ce  que  Nigel  donne  la  réponse 

suivante : 

— Je dirais que c’est parce qu’ils sont trop préoccupés par leurs problèmes. 

— C’est une bonne réponse, dit Nathan. Beaucoup doivent d’abord se libérer eux-mêmes et 

être heureux avant de pouvoir prendre la défense de quelqu’un d’autre. Ce n’est que lorsque 

nos  propres  besoins  sont  satisfaits  que  nous  pouvons  accorder  une  certaine  attention  aux 

besoins des autres. 

— En effet, souvent ce sont les personnes heureuses qui se lancent le plus dans la défense des 

droits des autres, fit remarquer Zack. 

— On se sent plus concerné par ceux qui nous entourent quand on est suffisamment satisfait 

de sa propre vie, dit Nathan. C’est alors que l’on peut ressentir le besoin de s’engager d’une 

manière ou d’une autre. 

— Comment se fait-il que les personnes heureuses sont mieux à même de défendre les autres 

? demanda Nigel. 

— C’est parce qu’on ne peut aider les autres que si on les comprend, or on ne comprend leurs 

besoins  qu’à  partir  de  sa  propre  expérience.  Et  ça  n’est  possible  que  si  l’on  a  appris  à  se 

connaître et à connaître ses propres besoins. 

— Est-ce cela l’intelligence des choses dont tu parlais hier ? 

— Ce que j’ai dit hier, comme ce que je dis aujourd’hui, et ce que je redirai demain, fait partie 

d’une même grande intelligence. 

— Quand je regarde autour de moi, dit Zack, et que je vois ce qui préoccupe la plupart des 

gens, je peux difficilement m’imaginer qu’ils seront un jour capable de comprendre ce dont tu 

parles. Et toi, Nathan, as-tu bon espoir ? 

— Les choses peuvent changer rapidement, répondit Nathan. La prise de conscience d’un seul 

instant peut avoir plus de valeur que l’expérience de toute une vie. 
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Au  cours  de  la  deuxième  semaine  de  leur  séjour  sur  la  côte  est,  Nathan  et  Nigel  firent  un 

voyage  de  plusieurs  jours.  Nigel  était  de  plus  en  plus  fasciné  par  la  vision  profonde  que 

Nathan avait de la vie. Les deux jeunes gens commencèrent par visiter Boston, une ville aux 

maisons pittoresques et d’une grande richesse historique. Ensuite, ils se rendirent au Canada 

pour y visiter deux grandes villes. Ils s’arrêtèrent d’abord à Toronto, la plus grande ville de ce 

pays,  avec  ses  grands  édifices  de  verre,  puis  ils  se  rendirent  au  Québec,  où  ils  visitèrent 

Montréal. Nathan et Nigel y furent surtout séduits par la vieille ville. Dans l’un des cafés du 

Vieux Quartier, Nathan et Nigel échangèrent leurs points de vue à propos de la vie que menait 

Zack.  Ensuite,  ils  engagèrent  la  conversation  sur  un  thème  qui  préoccupait  beaucoup  Nigel. 

Le jeune homme souhaitait avoir l’avis de Nathan sur la véritable liberté que nous avons tous 

de choisir le cours de notre vie : 

— Dans quelle mesure sommes-nous maîtres de notre destin ? 

Nathan  réalisa  l’importance  de  la  question  et  la  valeur  que  sa  réponse  aurait  aux  yeux  de 

Nigel. 

— Pour cela, il faut bien comprendre ce qu’est le destin d’une part, et notre libre arbitre de 

l’autre,  et  apprendre  à  distinguer  les  événements  provoqués  par  le  destin  de  ceux  qui 

découlent de nos propres choix. 

Nigel écoutait avec beaucoup d’attention. 

— Ce que tu aimerais savoir, en fait, c’est jusqu’où vont les forces qui nous entraînent et où 

commence notre libre arbitre. Commençons d’abord par le destin. 

Nathan avala une gorgée de café. 

—  Ce  que  nous  percevons  comme  le  destin,  dit-il  ensuite,  est  l’expression  d’un  ordre 

universel. 

— Un ordre universel ? demanda Nigel. 

—  Il  existe  beaucoup  de  noms  différents  pour  désigner  cet  ordre.  Le  professeur  Vadim  le 

nomme « l’accord parfait ». 

Nigel fit le rapport entre les deux dénominations et comprit parfaitement à quoi Nathan faisait 

référence. 

— D’après le professeur, cet accord parfait se trouve dans chaque être vivant, dit Nigel. 

— Cet ordre, poursuivit Nathan, est l’ensemble de tous les principes créateurs qui régissent la 

vie  et  l’évolution  de  tout  l’univers.  Nous  formons  tous  un  avec  l’accord  parfait  et  nous  y 

avons chacun notre place. 

— Comment découvrir ou reconnaître notre place au sein de l’ordre universel ? 

— En observant nos possibilités innées, telles que notre nature, notre hérédité, notre caractère, 

etc. Ce sont là des expressions de notre destin, nous ne les avons pas choisies. 

Nigel était captivé par la conversation. 

— Qu’en est-il du libre arbitre ? 

Nathan avala encore une gorgée de café avant de répondre : 

— Au sein de cet ordre dont je parle, nous créons notre propre existence. Nous ne le faisons 

pas seuls, mais avec les autres. Nous nous influençons mutuellement par les choix que nous 

faisons et les possibilités que nous mettons ou non à profit. 

— Ces choix ne sont-ils pas liés à notre destin ? 
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— L’essence même de notre libre arbitre est la manière dont nous gérons notre place unique 

au sein de l’ordre universel. C’est à ce niveau qu’intervient la pensée. 

— De plus en plus intéressant ! 

— À chaque moment de la journée, une infinité de choix s’offrent à nous. Ces choix ont des 

conséquences, toute décision prise par le passé détermine donc notre avenir. 

— Et qu’est-ce qui nous fait opter pour tel choix plutôt que pour tel autre ? 

— Lorsqu’on réfléchit consciemment avant de faire un choix, on tente toujours de peser les 

conséquences  qu’il  aura.  Chacun  de  nous  agit  ainsi  en  fonction  de  sa  compréhension  des 

choses, laquelle découle de ses expériences passées. 

— À Central Park, tu as parlé de l’importance de découvrir la véritable source de nos pensées 

et de nos sentiments. 

—  Tu  as  bien  retenu  mes  paroles.  Nous  devons  en  effet  être  conscients  que  nous  décidons 

toujours nous-mêmes des sentiments que nous associons à toute pensée. 

Nigel s’accorda un long moment de réflexion avant de poser la question suivante : 

— Chaque pensée n’est-elle pas déjà liée à un sentiment particulier ? 

— C’est souvent l’impression qu’on a, mais souviens-toi que nous avons tous la capacité de 

choisir nous-mêmes quels sentiments nous associons à une pensée. Plus tu en seras conscient, 

mieux  tu  comprendras  les  choses.  Tes  choix  seront  alors  plus  appropriés  et  tes  actes  te 

rendront plus heureux en fin de compte. 

Nigel  trouva  que  ces  explications  élucidaient  fort  bien  les  choses.  Il  tenta  ensuite  de 

comprendre ce qui se passait au moment du choix. Nathan se tut, observant les promeneurs. Il 

laissa le temps faire son œuvre et attendit que son message soit bien passé. 

— Je perçois mieux maintenant l’origine de la pensée, dit Nigel après un moment. Et je vois 

mieux ce qui dépend du destin et ce qui est laissé à notre libre arbitre. En fait, je réalise mieux 

que notre destinée dépend en grande partie de la mesure dans laquelle nous apprenons à sentir 

les choses. 

— On pourrait dire, ajouta Nathan, que nous sommes destinés à être libres. 

Nathan  et  Nigel  quittèrent  le  café  et  se  rendirent  à  pied  vers  l’hôtel.  En chemin,  Nigel  posa 

une autre question : 

— Tu m’as donné des informations extrêmement claires et précieuses sur des questions que je 

me posais depuis longtemps. Est-ce que ces réponses te sont venues spontanément ? 

Nathan  savait  que  Nigel  essayait  de  mieux  comprendre  ce  qui  s’était  passé  lorsqu’il  avait 

parlé à Central Park. Il répondit en souriant : 

— Disons que je parviens de mieux en mieux à formuler ce que j’ai toujours su ! 

Après la visite de Montréal, Nathan et Nigel retournèrent à New York. Une fois arrivés, Zack 

leur demanda de l’accompagner le jour suivant. Il avait une surprise pour eux. Le lendemain, 

il  les  emmena  dans  un  gigantesque  centre  commercial  couvert.  C’était  un  samedi,  le  jour  le 

plus animé de la semaine. Nathan et Nigel ne savaient pas trop à quoi s’attendre. Tandis qu’ils 

se promenaient dans le centre commercial, Zack s’exclama avec fierté : 

— Voyez vous-mêmes ! 

Nathan et Nigel regardèrent autour d’eux mais ne voyaient rien de particulier. 

— Vous ne voyez rien ? demanda Zack. 

— Qu’y a-t-il à voir ? demanda Nigel. 

En levant les  yeux, Nathan vit des photos géantes de quartiers paupérisés et des portraits de 

sans-abri. Il  y avait également des légendes et des citations bien lisibles. Nigel les lut à voix 

haute  :  «  La  face  cachée  de  New  York  »,  «  New  York  aujourd’hui  »,  «  C’est  ici  que  nous 

vivons ! » 

Nathan regarda Zack : 

— C’est toi qui as organisé cette exposition ? 
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— Ce projet est né au terme de notre réflexion, un groupe d’amis et moi, à propos de ce que 

tu as dit, répondit Zack. C’est à toi que nous le devons, Nathan. 

— Que veux-tu dire ? demanda Nigel. 

— Nathan nous a suggéré de nous poser deux questions : « À quoi ressemble le monde idéal 

que je souhaite ? » et  « Que puis-je faire personnellement pour le réaliser ? » Nous avons eu 

un  débat  à  ce  sujet,  et  c’est  ainsi  qu’est  né  le  projet.  Et  bien  d’autres  projets  encore  ont  été 

proposés. 

Nathan ne dit rien. Il était ému. Zack poursuivit : 

— Nous voulions agir avec créativité pour dévoiler l’injustice. Nous espérons que les gens, en 

voyant dans quel dénuement vivent certains habitants de leur ville, se rendront mieux compte 

de la chance qu’ils ont. Et qui sait, peut-être feront-ils quelque chose pour lutter contre cette 

injustice. 

—  Comment  es-tu  parvenu  à  mener  à  bien  cette  initiative  en  quelques  jours  à  peine  ? 

demanda Nigel. 

— Ça s’est fait d’une manière incroyable, répondit Zack. Plusieurs photographes, une agence 

publicitaire et une entreprise de services y ont contribué gracieusement. Ils m’ont même aidé 

à convaincre les responsables du centre commercial, et... 

Nathan s’approcha de Zack et l’enlaça longuement. Tous deux avaient les larmes aux yeux. 

— Comme tu l’as dit, Nathan, murmura Zack, la prise de conscience d’un seul instant peut 

avoir plus de valeur que l’expérience de toute une vie. 

— Tu es intègre, Zack, dit Nathan, tu es pur et intègre ! 

Après ces paroles émouvantes, les trois amis passèrent un moment dans le centre commercial 

qui, aujourd’hui, servait de local d’exposition à ces photos et slogans poignants. Le lendemain 

matin,  Nigel  et  Nathan  prirent  congé  de  Zack  à  l’aéroport  de  New  York.  Zack  posa  encore 

une dernière question à Nathan : 

— Que voulais-tu dire exactement en me qualifiant de pur et intègre ? 

Après avoir enfilé son sac à dos sur ses épaules, Nathan posa la main sur l’épaule de Zack et 

lui dit : 

— Tu es ce que tu penses, Zack, tu es authentique ! 

À  San  Francisco,  Nathan  prit  contact  avec  Deborah  et  Vadim  pour  leur  dire  qu’il  était  de 

retour.  Vadim  invita  Nathan  à  venir  manger  dans  leur  maison  de  North  Beach.  Pendant  le 

repas,  Nathan  parla  de  son  voyage  à  New  York.  Vadim,  Deborah  et  sa  mère  écoutaient  très 

attentivement. Après le repas, Vadim proposa à Nathan de loger chez eux. Il souhaitait passer 

plus  de  temps  avec  lui  au  cours  des  prochaines  semaines,  souhait  que  Nathan  partageait 

également. Il accepta donc l’invitation avec plaisir. Vadim devait maintenant s’absenter, mais 

le lendemain soir, il se réserverait la soirée pour bavarder avec Nathan. 

Nathan  et  Deborah  s’installèrent  sur  le  balcon.  Il  faisait  très  chaud,  et  l’ambiance  de  San 

Francisco était très  agréable.  La mère de Deborah venait d’ouvrir une bouteille de vin  de la 

région, qu’elle leur apporta. Ce soir-là, Deborah ouvrit son cœur à Nathan. Peut-être le vin y 

était-il un peu pour quelque chose. 

—  Il  y  a  quelques  années,  dit-elle,  Zack  et  moi  avons  eu  une  relation  pendant  plusieurs 

années. J’avais demandé à Nigel de ne pas t’en parler pour ne pas t’influencer à son sujet. 

— Je comprends, dit Nathan. Continue. 

— Zack était l’homme de ma vie et, pour moi, c’était clair, il le resterait, mais lorsqu’il est 

parti à New York, il a mis fin à notre relation. 

— Sais-tu pourquoi ? demanda Nathan. 

— Il était pris par sa carrière et préférait qu’on ne se voie plus. 

— Tu n’as jamais voulu le revoir ? 

— Il m’avait demandé de l’oublier. J’ai essayé. De son côté, il s’est rapidement marié. 
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Nathan pouvait entendre à sa voix que Deborah avait du mal à évoquer ces moments. 

— Quand j’ai appris qu’il était dans le coma, j’ai voulu le voir. Je suis alors allée à New York 

avec Nigel, et j’ai passé une nuit auprès de lui. Il ne s’est réveillé que plusieurs semaines plus 

tard. 

— Que s’est-il passé à son réveil ? 

— J’ai ressenti une émotion indescriptible, une joie intense. 

— Es-tu allée lui rendre visite par la suite ? 

—  À  l’hôpital,  il  a  commencé  à  boire.  Il  n’était  plus  lui-même,  et  Nigel  m’a  déconseillé 

d’aller le voir. Il m’a dit qu’il se disputait avec tout le monde, surtout avec sa femme. 

— Es-tu triste de ne pas être allée lui rendre visite ? 

Deborah se tut un moment. 

— Je savais bien, moi aussi, que ce n’était pas une bonne idée de le rencontrer à ce moment-

là. Je l’ai revu plus tard, quand il vivait à Los Angeles, mais ça, personne ne le sait. 

— Pourquoi ? 

— Je ne sais même pas si Zack lui-même s’en souvient. C’était une journée très bizarre. Je ne 

pense pas qu’il m’ait reconnue. 

— Ça a sûrement été dur pour toi. 

— Il avait tellement changé ! Il n’avait plus la même apparence. Il avait le crâne rasé et parlait 

de manière décousue. On ne parvenait pas à communiquer avec lui. Je pense que je ne me suis 

jamais sentie aussi triste que ce jour-là. 

Nathan regardait le beau coucher de soleil sur la ville. Il songeait à ce que Deborah venait de 

lui raconter et essayait de voir clairement la situation. 

— À quoi penses-tu, Nathan ? lui demanda Deborah. 

Nathan poursuivit sa réflexion avant de répondre : 

— Zack a vécu une renaissance ! 

— Une renaissance ? 

— Son mode de vie l’avait trop éloigné de son essence profonde. Après son accident et ses 

problèmes d’alcoolisme, il a bénéficié d’une aide spirituelle. 

Deborah ouvrait bien grand ses oreilles. 

— Tu peux comparer ce qu’il a vécu à une expérience de mort imminente, expliqua Nathan. 

Deborah signala qu’effectivement, elle y avait aussi pensé. 

—  Si  ça  peut  te  consoler,  Deborah,  sache  que  Zack  est  bien  plus  heureux  aujourd’hui 

qu’avant. 

— Même plus heureux que lorsque nous étions ensemble ? demanda-t-elle. 

Nathan regarda Deborah dans les yeux. 

— Ce n’est que maintenant que Zack serait capable de t’aimer ! 

Ces mots eurent l’air de libérer les sentiments douloureux dont Deborah avait souffert pendant 

tout ce temps. Nathan remarqua que ses yeux étaient embués de larmes. Il rapprocha sa chaise 

et entoura de son bras les épaules de la jeune femme en lui disant : 

— Tes larmes signifient que tu peux donner une nouvelle signification aux événements que tu 

as  vécus.  Laisse-les  couler  librement,  elles  feront  naître  dans  ton  cœur  de  nouveaux 

sentiments. 

Deborah  se  sentait  bien  auprès  de  Nathan,  et  réalisait  la  chance  qu’elle  avait  eue  d’avoir 

croisé sa route. 

— Merci pour ce que tu as fait pour moi… et pour Zack. 

—  C’est  ma  manière  de  te  remercier  pour  ton  invitation,  Deborah.  Grâce  à  toi,  j’ai  pu 

rencontrer des personnes formidables dans un pays fantastique. 
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Les  soirs  suivants,  Nathan  et  Vadim  bavardèrent  souvent  et  longtemps  ensemble.  Deborah 

venait de temps en temps s’asseoir près d’eux pour les écouter. Les deux hommes eurent de 

longues  conversations  à  propos  du  savoir  dont  l’homme  moderne  avait  le  plus  besoin. 

Rapidement, Nathan fut d’une aide précieuse pour Vadim lorsqu’il préparait ses conférences. 

Vadim  avait  lui-même  une  grande  connaissance  des  sujets  dont  il  parlait,  mais  il  était 

régulièrement  impressionné  par  la  clarté  de  l’intuition  de  Nathan.  À  tel  point  qu’à  peine  un 

mois  plus  tard,  il  lui  demanda  un  service.  Invité  à  une  réception  à  Atlanta,  Vadim  était 

supposé donner le même soir une conférence à Los Angeles, et il demanda à Nathan de bien 

vouloir le remplacer. Le thème de la conférence était « La pensée », un sujet dont ils avaient 

beaucoup discuté ces derniers jours. Nathan répondit que ce serait un plaisir pour lui que de 

donner cette conférence, et il se prépara pour son premier grand test. Le public serait composé 

de personnalités des milieux littéraires, dont certaines étaient même très connues. L’exposé se 

ferait  dans  le  cadre  d’un  séminaire  consacré  à  l’inspiration.  Deborah  fit  part  de  son  désir 

d’accompagner  Nathan  à  Los  Angeles.  Quelques  jours  plus  tard,  Nathan  et  Nigel  se 

promenaient tout les deux dans  le Yosemite, un parc naturel  magnifique.  Ils  discutèrent  une 

fois de plus de la nécessité de savoir ce qui motivait véritablement nos actes. 

— J’ai parlé à plusieurs amis, dit Nigel, de ce que tu m’avais dit à propos du destin et du libre 

arbitre. Ils étaient fort impressionnés. 

— Quel était ton véritable motif, Nigel, pour parler à tes amis ? 

— Que veux-tu dire ? 

— Quel était ton véritable but ? Donner des informations ou faire impression ? 

Nigel  était  un  peu  confus  de  la  remarque  de  Nathan.  Nathan  n’attendait  pas  vraiment  de 

réponse, son message était suffisamment clair :  

— Essaie, dit Nathan, de te libérer du besoin de rechercher l’approbation et le pouvoir, ce sont 

deux éléments qui ne rendent pas heureux, au contraire. 

L’intention de Nathan était d’amener Nigel à réfléchir. Il réalisa qu’il y avait réussi et voulut 

alors mettre son ami à l’aise : 

— Ne t’en fais pas. Ça fait partie du processus de l’évolution personnelle. Tu vois qu’il est 

important que tu apprennes à savoir quels sont les sentiments qui sous-tendent tes motifs. 

— Les motifs ont aussi des sentiments ? 

— Les motifs sont aussi des pensées, ils ont une existence propre. Comme je te le disais, nous 

avons tous la capacité d’associer des sentiments à des pensées. 

— Sais-tu d’où viennent les pensées ? 

Nathan fut interpellé par la question de Nigel  et  se tourna vers lui.  Il  se rendit compte qu’il 

devait l’inviter à l’accompagner à Los Angeles pour le séminaire qu’il allait donner : 

—  Vadim  m’a  demandé  de  donner  une  conférence  à  Los  Angeles  la  semaine  prochaine.  Je 

parlerai de l’origine des pensées. Ça t’intéresserait d’y assister ? 

— Oui, beaucoup ! 

— Super ! Deborah y va aussi. Nous resterons tout le week-end. 

— Le père de Seth habite San Diego et il a déjà souvent proposé que nous logions chez lui. 

Peut-être pourrions-nous d’abord passer par là. Seth sera certainement enchanté. Je vais lui en 

parler. 
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Les jours qui suivirent,  Nathan prépara son exposé. Vadim lui donna des conseils judicieux. 

Nathan  devint  rapidement  un  brillant  orateur.  Entre-temps,  Seth  avait  répondu  avec 

enthousiasme à leur proposition d’aller le voir. 

Nathan, Deborah, Nigel et Seth prirent ensemble l’avion pour San Diego, où le père de Seth 

les attendait. Cet homme jovial connaissait déjà Deborah et Nigel. Il se dirigea vers Nathan et 

se présenta. Il s’appelait Richard. 

— C’est donc toi, Nathan ! J’ai souvent entendu parler de toi, et je veux te remercier d’avoir 

sauvé la vie de mon fils. 

—  Merci  pour  votre  hospitalité,  répondit  Nathan.  En  ce  qui  concerne  ce  qui  s’est  passé  à 

Puerto Angel, cet événement nous a tous rendus plus lucides. 

— Oui, c’est exact, confirma Deborah. 

— Je dois dire que Seth a fortement changé depuis, ajouta Richard. Il est plus calme et plus 

réfléchi. Y aurait-il un lien ? 

— Tout grand changement commence toujours à l’intérieur de soi-même pour se manifester 

ensuite à l’extérieur, répondit Nathan. 

Richard ne comprit pas tout de suite ce que Nathan voulait dire, même si ces mots semblaient 

confirmer  l’idée  qu’il  avait  du  personnage.  Richard  habitait  une  belle  villa  au  milieu  d’un 

grand  jardin  où  se  trouvaient  des  bassins  peuplés  de  poissons  aux  couleurs  vives,  et  une 

grande  piscine  en  forme  de  gigantesque  coquillage.  Seth  et  Nigel  enfilèrent  leur  maillot  de 

bain  et  piquèrent  une  tête  dans  l’eau.  Nathan  et  Deborah  prirent  place  auprès  de  Richard,  à 

l’ombre des grands arbres qui ornaient la propriété. Anna, une hispanophone au service de la 

famille,  vint  leur  demander  ce  qu’ils  voulaient  boire.  Lorsque  Nathan  apprit  qu’elle  était 

originaire du Mexique, il lui raconta qu’il avait parcouru récemment une grande partie de ce 

pays. Elle lui dit : 

— Je viens de Guadalajara. Presque toute ma famille vit là-bas, mais voilà bien cinq ans que 

je n’y suis plus allée. 

Nathan  sentit  que  cette  femme  était  émue  par  l’évocation  de  sa  ville  natale.  Il  supposait 

qu’elle ne pouvait pas se permettre de faire le voyage aussi souvent qu’elle le voudrait. 

— Vos proches vous manquent certainement, lui dit-il en s’adressant à elle en espagnol. 

— Oui, les gens me manquent, répondit-elle, le pays me manque... 

— Ça nous apprend à voir avec le cœur. Le cœur abolit toutes les frontières. 

Anna lui fit un beau sourire en répondant : 

—  Chez  nous,  on  dit  que  lorsqu’on  ressent  de  l’Amour  pour  une  personne,  on  a  une 

perception plus aiguë des choses ! 

Anna  retourna  à  la  maison  pleine  de  joie  pour  préparer  du  jus  de  fruit  frais.  Richard,  qui 

parlait aussi l’espagnol, avait suivi la conversation. 

— Tu es très perspicace, Nathan. 

— Quand on écoute son cœur, on entend ce qui se passe dans le cœur des autres. 

— Comment t’y prends-tu ? demanda Richard. 

— En parlant de nos sentiments profonds, on arrive à les mettre à nu. 

Richard paraissait de plus en plus impressionné par le jeune homme. 

—  J’ai  appris  que  tu  allais  faire  un  exposé  à  la  place  de  Vadim,  et  que  le  public  serait 

composé d’écrivains et de scénaristes renommés. 

— Demain soir effectivement. Aimerais-tu y assister également ? demanda Nathan. 

— J’ai autre chose de prévu, mais je pourrais le remettre à plus tard. 

— Tu ne le regretteras pas, assura Deborah. 

Après quelques instants de silence, Richard fit une proposition : 

—  Nathan,  tu  pourrais  gagner  beaucoup  d’argent  en  donnant  des  conférences.  Je  pourrais 

t’aider, j’ai pas mal de contacts. 
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— Merci, Richard, mais pour moi, ce n’est pas de ça dont il s’agit. 

Anna apporta les boissons dans de beaux verres en cristal. 

— Que recherches-tu alors ? demanda Richard. 

— Je m’inquiète pour l’humanité, répondit Nathan. 

Il  y  eut  un  moment  de  silence.  Tout  le  monde  goûta  au  jus  de  fruit.  Au  bout  d’un  moment, 

Richard dit : 

— Mais, pour pouvoir aider l’humanité, on a besoin de moyens, et donc d’argent. 

Nathan  observa  le  luxe  qui  l’entourait.  Il  se  doutait  que  le  sujet  pouvait  être  sensible  pour 

Richard. Il s’exprima donc avec la prudence requise. 

—  Ce  n’est  pas  l’argent  qui  manque  dans  le  monde.  Ce  qui  manque,  c’est  une  prise  de 

conscience. 

— À quoi fais-tu référence, Nathan ? 

— Au fait de comprendre ce dont l’humanité a vraiment besoin ! 

Seth vint boire quelques gorgées de son jus de fruit, puis retourna à la piscine. 

— Est-ce que tu méprises l’argent, Nathan ? demanda Richard. 

— Je fais en sorte que l’argent ait le rôle le moins important possible dans ma vie. 

— À ton avis, est-ce mal de profiter de la richesse ? 

— Certainement pas, du moment que personne n’est lésé. Mais la vie m’a appris que ceux qui 

profitent le plus de la richesse sont souvent ceux qui en ont le moins besoin. 

Il y eut à nouveau un moment de silence. Plus tard, Nathan devait apprendre par Seth que ces 

paroles avaient fait réfléchir son père. 

— Nathan, demanda Richard, je voudrais te demander quelque chose. Quand je t’ai dit que 

Seth était devenu plus réfléchi, tu as dit que les grands changements commencent d’abord de 

l’intérieur pour se manifester ensuite à l’extérieur. Que voulais-tu dire ? 

Deborah regarda Nathan : 

— Je peux répondre ? 

— Je t’en prie, Deborah, lui dit Nathan. 

— Ce que Nathan veut dire par là, c’est que les grands changements sont les résultats visibles 

de notre évolution personnelle. Cette évolution débute dès la naissance et diffère pour chacun 

de nous en fonction des expériences que nous faisons, et de ce que nous en retirons. 

Richard opina de la tête. Il semblait satisfait de cette réponse. 

Le lendemain, ils prirent le petit-déjeuner sur la terrasse. 

— Quel sont vos plans pour la journée ? demanda Richard. 

— Je voudrais montrer à nos hôtes les plus beaux endroits de San Diego, dit Seth, puis aller 

avec eux à la plage. 

Nathan,  Deborah  et  Nigel  étaient  d’accord  avec  ce  programme.  Après  le  petit-déjeuner,  ils 

partirent tous les quatre visiter la ville. À midi, ils prirent leur déjeuner dans un des nombreux 

restaurants de la digue avant d’aller à la plage. Nathan se trouva un bon endroit pour faire une 

sieste, comme il en avait l’habitude. Nigel ne tarda pas à suivre son exemple. Deborah lisait 

un livre tandis que Seth avait mis des écouteurs pour entendre de la musique. Quand Nathan 

et  Nigel  eurent  fini  leur  sieste,  les  quatre  jeunes  gens  décidèrent  d’aller  nager.  Lorsqu’ils 

ressortirent  de  l’eau,  Nathan  leur  demanda  de  ne  pas  l’attendre  pour  rentrer,  car  il  les 

rejoindrait un peu plus tard. Une fois seul, Nathan plongea en profondeur afin de prendre des 

forces  pour  accomplir  sa  première  mission  de  guide.  Sous  l’eau,  il  jouit du  silence  total  qui 

régnait et trouva la force dont il avait besoin pour trouver à chaque fois les mots qui feraient 

passer le mieux ses messages. La voix qu’il avait entendue clairement pour la première fois il 

y a quelques jours dans sa chambre de San Francisco se fit entendre de nouveau distinctement 

:  «  L’univers  mettra  toujours  la  force  dont  tu  as  besoin  à  ta  disposition.  »  Ces  mots 

renforcèrent  sa  confiance  en  lui.  Il  savait  déjà  depuis  un  certain  temps  que  toute  sa  vie 
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dépendait  des  messages  qu’il  allait  transmettre,  et  que  l’univers  tout  entier  allait  l’y  aider. 

Aujourd’hui, il en était convaincu dans toutes les fibres de son être. Quand il sortit de l’eau, il 

se  sentit  armé  d’une  confiance  inébranlable.  Il  ne  l’avait  encore  jamais  ressentie  aussi 

intensément. De retour chez Richard, il prit une douche avant d’aller se mettre à table. Anna 

avait préparé un délicieux plat de poissons. Après le repas, tout le monde s’apprêta à aller à 

Los  Angeles.  Chacun  s’habilla  avec  goût  pour  l’occasion.  Nathan  mit  un  pantalon  blanc  et 

une  belle  chemise  bleu  azur.  Ils  partirent  tous  les  cinq  dans  le  véhicule  tout-terrain  noir 

métallisé  de  Richard.  Après  quelques  heures  de  route,  ils  arrivèrent  à  Los  Angeles.  Dans  le 

bâtiment  où  devait  se  tenir  le  congrès,  beaucoup  de  monde  était  venu  assister  au  séminaire, 

bien  plus  que  ce  à  quoi  ils  s’attendaient.  Même  Deborah,  qui  accompagnait  régulièrement 

Vadim  dans  ses  conférences,  était  étonnée  du  nombre  de  personnes  venues  pour  cette 

occasion.  Comme  il  y  avait  de  nombreuses  personnalités  connues,  il  y  avait  également 

plusieurs  journalistes.  Ce  soir,  il  y  avait  trois  orateurs  au  programme.  Chacun  d’eux  devait 

parler une demi-heure, avec une pause d’un quart  d’heure à chaque fois. Le premier orateur 

était un psychologue renommé de Chicago qui avait déjà une longue carrière derrière lui. Le 

deuxième  était  un  philosophe  qui  vivait  au  Brésil.  Nathan,  qui  était  le  troisième,  remplaçait 

donc  Vadim.  Le  jeune  homme  se  sentait  calme,  ce  qui  l’étonna  lui-même.  Nigel  et  Seth 

étaient  nerveux  à  sa  place.  Deborah,  quant  à  elle,  ressentait  la  sérénité  de  Nathan  et  était 

calme elle aussi. Ils trouvèrent des places l’un à côté de l’autre et s’assirent. 

Le premier orateur expliqua le fonctionnement du cerveau. Il adapta son exposé à son public 

en  utilisant  des  termes  simples  et  compréhensibles.  Après  la  première  pause,  le  deuxième 

orateur  monta  sur  l’estrade.  Lorsqu’il  apparut,  Richard  se  montra  très  enthousiaste.  Seth  lui 

demanda ce qui se passait, et son père expliqua que l’orateur était un vieil ami, parti habiter au 

Brésil il y avait quelques années déjà. Ce fut une surprise agréable. Le philosophe était un bel 

homme  d’une  quarantaine  d’années  à  la  peau  foncée.  Il  s’appelait  Melvin.  Il  donna  des 

explications fort intéressantes sur la manière dont notre intelligence pragmatique appréhendait 

la réalité. Il signala que, par le biais de nos cinq sens, nous saisissons la réalité telle qu’elle se 

manifeste en surface.  Il  ajouta tout de suite qu’il nous  fallait être  conscients  du fait que nos 

sens  nous  cachent  la  réalité  autant  qu’ils  nous  la  révèlent.  Ensuite,  Melvin  montra  que  la 

réalité pouvait se subdiviser en trois dimensions. Deux d’entre elles sont à peu près connues 

de tout le monde. Mais, selon lui, beaucoup de gens devaient redécouvrir la troisième. Nathan 

devait se souvenir mot à mot de ce passage. 

Melvin  décrivit  la  première  dimension  comme  l’observation  que  nous  faisons  du  monde 

physique.  Il  la  nommait  «  la  première  réalité  ».  Elle  consistait  selon  lui  en  la  vie  telle  que 

chacun  de  nous  en  fait  l’expérience  en  fonction  de  son  niveau  d’évolution.  La  deuxième 

dimension comportait le monde des pensées dont nous sommes entourés. Dans cette deuxième 

réalité, on retrouve toutes les formes d’influence consciente, sans exception. 

Melvin  consacra  plus  de  temps  à  la  troisième  dimension.  D’après  lui,  cette  réalité  était  la 

perception de la conscience, qui nous rapprochait de notre essence profonde. Melvin expliqua 

que cette connaissance existait au-delà du monde physique et qu’on ne la retrouvait donc pas 

dans la première dimension. On ne la retrouvait pas non plus dans la deuxième dimension, car 

elle  allait  au-delà  des  pensées.  Melvin  insista  sur  le  fait  que  l’on  ne  pouvait  saisir  cette 

troisième dimension qu’individuellement, et que seul l’exercice personnel pouvait nous faire 

accéder à notre conscience et nous permettre de comprendre nos besoins réels. 

Nathan et Richard échangèrent un regard. Hier encore, ils avaient parlé de ce dont les hommes 

avaient  réellement  besoin.  Dès  les  premiers  mots,  Nathan  sentit  que  Melvin  lui  apporterait 

beaucoup. Pendant la pause, Richard partit à la recherche de Melvin. Il l’aperçut un peu plus 

loin, attablé autour d’un verre, salué par plusieurs personnes. Quand Melvin aperçut Richard, 

il le reconnut immédiatement. Les deux hommes étaient très heureux de se revoir. Au cours 
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de  la  conversation,  Richard  expliqua  la  raison  de  sa  présence  au  séminaire.  Melvin  avait  eu 

l’occasion de rencontrer Vadim à Seattle, et il en avait gardé un bon souvenir. Il avait trouvé 

sa  conférence  bien  construite.  Il  ajouta  que  celui  qui  remplaçait  Vadim  devait  certainement 

avoir  un  gros  potentiel.  Melvin  avait  peine  à  croire  que  Nathan  donnait  ce  soir  sa  première 

conférence,  et  il  était  d’autant  plus  curieux  de  l’entendre.  Richard  regarda  autour  de  lui, 

cherchant Nathan des yeux pour l’inviter à leur table, mais on annonçait justement la fin de la 

pause.  Melvin  prit  place  à  côté  de  Richard,  là  où  Nathan  s’était  assis  auparavant.  Le  jeune 

homme était annoncé. La femme qui le présenta lut une note de Vadim, qui s’excusait de ne 

pouvoir  être  présent  et  ajoutait  que  le  public  serait  honoré  d’assister  au  premier  exposé  en 

public de quelqu’un qui possédait un don unique pour transmettre des messages. Après cette 

introduction,  Nathan  se  leva.  Il  se  dirigea  vers  le  microphone  et  répondit  avec  humour  aux 

paroles de Vadim : 

— Merci Vadim, comme si la pression n’était pas suffisante ! 

Nathan  regarda  ensuite  le  public.  Il  s’étonna  de  ne  pas  avoir  le  trac.  Bien  qu’étant  sur 

l’estrade, il se sentait aussi détendu qu’à l’ordinaire. Toute cette attention fit même naître en 

lui un sentiment agréable.  Il  était  bien  conscient  que toutes les forces  de  l’univers étaient  là 

pour  le  soutenir.  Il  sentait  qu’il  avait  été  prédestiné  à  vivre  ce  moment.  Il  commença  son 

exposé en remerciant Vadim de la chance qu’il lui avait offerte et des mots de respect qu’il lui 

avait adressés. Nathan informa ensuite le public que son exposé porterait sur la source de nos 

motivations.  Il  ajouta  qu’il  avait  préparé  cette  conférence  avec  l’aide  de  Vadim.  Avant  de 

poursuivre,  Nathan  demanda  à  un  caméraman  s’il  pourrait  recevoir  une  copie  de 

l’enregistrement.  L’homme fut étonné par sa question, mais répondit qu’il  y veillerait. Cette 

introduction avait encore aiguisé la curiosité de l’auditoire, dont Nathan avait réussi à capter 

l’attention. 

— On m’a dit qu’il se trouve ce soir parmi vous des écrivains, des scénaristes, des acteurs et 

d’autres  personnes  concernées  par  la  création.  Vous  êtes  donc  parfaitement  en  état  de 

comprendre  que  créer  se  fait  toujours  par  l’intermédiaire  de  la  pensée.  La  question  est  de 

savoir  pourquoi  tout  le  monde  ne  gère  pas  ses  pensées  de  manière  créative,  d’autant  plus 

lorsqu’on  sait  que  chaque  être  humain  est  sur  terre  pour  réaliser  quelque  chose  d’unique. 

Commençons  par  parler  de  la  nature  des  pensées,  puis  de  ce  qui  nous  conduit  à  traduire 

certaines pensées par des actes. Ou, pour emprunter les termes de l’orateur précédent : à faire 

passer la connaissance de la troisième à la deuxième dimension, puis à la première. 

Nathan fit un clin d’œil à Melvin qui le lui rendit en souriant. 

Nathan  donna  ensuite  des  explications  détaillées  sur  le  fonctionnement  de  la  pensée.  Il 

expliqua, entre autres, comment les pensées qui nous arrivent suivent un plan bien défini qui 

fait partie de l’évolution universelle. À plusieurs reprises, Nathan parla de l’ordre universel. Il 

parla  aussi  de  l’importance  de  bien  distinguer  les  pensées  constructives  des  pensées 

destructrices.  Nathan  fit  également  savoir  que,  si  nous  étions  en  état  de  reconnaître  les 

pensées constructives et apprenions à les gérer de manière créative, nous pourrions manifester 

des choses jusqu’alors cachées. Nathan termina en faisant prendre conscience à son public de 

la place privilégiée qu’ils occupaient pour propager des idées nouvelles dans le monde entier. 

Il souligna les chances ainsi offertes et la responsabilité qui leur incombait donc. 

Lorsque  Nathan  eut  terminé  sa  conférence,  il  y  eut  un  moment  de  silence.  Ses  mots 

résonnaient  en  chacun  des  auditeurs.  L’assistance  se  mit  à  applaudir,  puis  se  leva  en  signe 

d’admiration, battant des mains de plus en plus fort. La conférence se termina dans un concert 

d’applaudissements.  Ensuite,  une  grande  partie  du  public  voulut  faire  la  connaissance  de 

Nathan. Aussi le jeune homme ne put-il rejoindre ses amis qu’au bout d’un moment. Ses amis 

le félicitèrent de sa performance et lui confirmèrent que le public avait été très touché par ses 

paroles.  Nathan  fit  ensuite  la  connaissance  de  Melvin.  Les  deux  hommes  échangèrent  des 

153 



remerciements  pour  ce  que  leurs  conférences  respectives  leur  avaient  appris  l’un  à  l’autre. 

Nathan raconta ensuite le voyage qu’il avait entrepris il y avait maintenant plusieurs années, 

et dit qu’il logeait pour le moment à San Francisco chez Vadim, Deborah et sa mère. Melvin 

fit savoir qu’il resterait quelques semaines encore aux États-Unis avant de retourner au Brésil. 

Deborah, qui écoutait aussi, proposa à Melvin de lui donner rendez-vous à San Francisco. Elle 

était certaine que Vadim serait heureux de le revoir lui aussi. Melvin accepta l’invitation et en 

remercia la jeune femme, mais répondit qu’il devait d’abord s’acquitter d’autres obligations. 

Richard,  qui  avait  rencontré  d’autres  connaissances,  revint  juste  à  ce  moment-là  et  proposa 

d’aller prendre un verre au bar. Melvin et Richard évoquèrent des souvenirs de leur jeunesse, 

et la soirée se termina agréablement. 

Le  lendemain,  Richard  retourna  à  San  Diego  tandis  que  Nathan  et  ses  amis  se  rendaient  à 

Laguna Beach. Nathan fut séduit par l’endroit. Les jeunes gens firent une longue promenade 

et visitèrent une galerie d’art, où Jennifer avait un jour exposé, raconta Seth. Nathan pensa à 

Sophie  et  se  dit  qu’elle  et  Jennifer  devraient  peut-être  faire  connaissance.  Comme  à  New 

York, Nathan tenta de savoir s’il serait intéressant pour elle d’exposer ici. Le propriétaire de 

la galerie réagit positivement. 

Le lendemain, les  jeunes gens  retournèrent  à San Francisco. Pendant  le vol,  Nathan pensa à 

tout ce qui s’était passé ces derniers jours. À son arrivée, Nathan fut félicité par Vadim pour la 

conférence.  Le  professeur  lui  parla  des  réactions  positives  qu’il  avait  reçues.  Les  jours 

suivants, Nathan obtint même plusieurs offres pour donner des conférences à divers endroits, 

mais il décida à chaque fois de décliner l’invitation. 

La réunion mensuelle de Carmel devait avoir lieu le prochain week-end. Deborah et sa mère 

s’y  rendirent  dès  le  vendredi  soir,  et  Nathan  les  accompagna.  Vadim  les  rejoindrait  le 

lendemain.  Une  fois  arrivés  à  leur  résidence  secondaire,  la  mère  de  Deborah  alla  dormir. 

Nathan et Deborah firent encore une promenade. La nuit était tombée, et ils purent admirer un 

ciel étoilé. À ce moment, Nathan ne put s’empêcher de penser à ce qu’il avait lu un jour, que 

la  nuit,  les  pensées  cherchaient  de  nouveaux  hôtes  parmi  les  êtres  humains.  Deborah  dit  à 

Nathan  qu’il  devait  bien  se  reposer  pour  le  lendemain,  car  ces  réunions  pouvaient  être  très 

longues. Nathan répondit qu’il était déjà en train de se reposer, car il se sentait bien dans cet 

endroit. 

Le lendemain, une dizaine de personnes se rassemblèrent pour la réunion. Nathan était de loin 

le plus jeune du groupe. La plupart des hôtes étaient des professeurs et des scientifiques venus 

de tous  les coins des  États-Unis.  Tous se connaissaient, Nathan  mis à part. L’après-midi,  ils 

prirent  place  dans  le  living  autour  d’une  tasse  de  café.  En  guise  d’introduction,  Vadim 

présenta  Nathan.  Il  expliqua  que  le  jeune  homme  faisait  un  grand  voyage,  qu’il  était  parti 

d’Europe  pour  se  rendre  ensuite  en  Afrique,  avant  d’aller  en  Amérique.  Ensuite,  Vadim  fit 

une allusion au succès qu’avait connu l’exposé de Nathan à Los Angeles. Une des personnes 

présentes dit avoir également entendu que Nathan avait fait grande impression à Los Angeles, 

alors  que  c’était  sa  première  conférence.  Une  autre  personne  demanda  à  Nathan  sur  quoi 

portait son exposé. 

— Comme le public était composé de personnalités du monde culturel, répondit Nathan, j’ai 

voulu  les faire réfléchir  à ce qui  les motivait  réellement dans  leur travail. Ensuite, je leur ai 

montré les conséquences éventuelles de leurs messages. 

Tous les membres  de l’assistance avaient pu se rendre  compte que Nathan avait une  grande 

confiance en lui pour oser aborder ce thème devant un public critique, vu son jeune âge et son 

manque d’expérience. Et pourtant, il avait réussi ! 

La  discussion  commença.  Plusieurs  sujets  furent  passés  en  revue.  Nathan  ne  voulait  pas 

s’imposer  et  se  contentait  d’écouter  avec  attention.  À  un  certain  moment,  une  dame  lui 

154 



demanda ce que son voyage lui avait appris de plus important jusqu’à présent. Nathan prit le 

temps de réfléchir avant de répondre. 

— Le fait que beaucoup de gens abordent la vie sans être à l’écoute de leurs émotions et qu’il 

y a donc un manque de cohérence entre leurs objectifs et leurs actes. 

Un homme demanda à Nathan ce qui, selon lui, pouvait être la cause de cette situation. 

—  Le  monde  évolue  de  telle  manière  que  l’accent  est  mis  de  plus  en  plus  souvent  sur  le 

développement  intellectuel  et  technologique.  De  ce  fait,  l’humanité  se  retrouve  dans  un 

environnement compétitif, et se préoccupe peu des aspects de l’existence qui ont trait au corps 

et aux émotions. 

Nathan fit une brève pause pour avaler une gorgée. Il veilla à ce que cette pause dure juste ce 

qu’il fallait pour capter au maximum l’attention de ses interlocuteurs, puis poursuivit : 

— La plupart des gens ne cherchent pas à trouver les signes indicateurs qui leur dévoileraient 

le véritable but de leur vie. Ils ne cherchent pas non plus à avoir une activité concrète qui leur 

procurerait  une  satisfaction  intérieure.  Pour  beaucoup,  ce  qui  compte,  c’est  l’argent  ou  le 

statut social. 

Quelqu’un dit alors que l’idée de Nathan d’être à l’écoute de nos sentiments intérieurs devrait 

être propagée à l’échelle mondiale. 

— Qu’en penses-tu, Nathan ? demanda Vadim. 

— Que l’on ne peut jamais imposer une idée. 

Une dame rétorqua que dans ce cas, il fallait faire passer le message plus subtilement. Sur ce, 

Nathan attira l’attention sur un autre élément dont il fallait tenir compte : 

— Tout comme l’eau prend la forme de la cruche qui la contient, toute idée prend une forme 

différente selon la personne à qui elle est communiquée. 

Nathan faisait ainsi clairement allusion à la diversité de la perception. La dame demanda alors 

à Nathan ce qu’il proposait lui-même. 

— Nous ne pouvons pas imposer d’idées aux autres. Mais ce que nous pouvons faire, c’est 

inciter les gens à réfléchir ! 

Quelqu’un  fit  remarquer  qu’il  faudrait  sans  doute  encore  des  siècles  avant  que  tous  les 

hommes en soient conscients. À quoi Nathan répondit : 

— Si l’idée était énoncée avec suffisamment de force, le temps n’y jouerait aucun rôle. 

Il y eut un silence. Plus personne ne dit mot et tous les regards étaient braqués sur Nathan qui 

poursuivit : 

— Ce que je veux dire, c’est que ce qui nous éloigne d’un monde idéal n’est rien que l’espace 

d’un  instant,  l’instant  où  tous,  nous  aurons  la  même  pensée  et  déciderons  de  la  mettre  en 

œuvre par nos actes ! 

Nathan  ne  laissa  personne  indifférent  lors  de  cette  réunion-là  également.  Les  jours  suivants, 

Vadim et lui discutèrent de l’avenir du monde. 

Un  matin,  ils  reçurent  une  lettre  du  Brésil  qui  leur  était  adressée  à  tous  les  deux.  Elle  était 

envoyée par Melvin, le philosophe qui avait donné une conférence le même soir que Nathan. 

Il  les  informait  qu’étant  donné  ses  obligations,  il  n’avait  pas  trouvé  le  temps  de  leur  rendre 

visite  à  San  Francisco.  Il  leur  demanda  de  l’en  excuser,  et  les  invita  à  venir  au  Brésil.  Ils 

pourraient loger dans l’auberge de l’un de ses amis. La posada se trouvait sur la côte près de 

Bahia de Salvador. Melvin habitait au centre de cette ville. Nathan et Vadim discutèrent de sa 

proposition  et  décidèrent  de  se  rendre  au  Brésil  pendant  les  vacances  scolaires.  Vadim  ne 

resterait qu’une semaine, et Nathan, qui n’avait pas d’obligation, prolongerait sans doute son 

séjour.  Ils  partirent  pendant  le  premier  week-end  des  vacances.  Deborah,  Nigel  et  Seth  les 

accompagnèrent à l’aéroport. Tout les trois témoignèrent à Nathan leur reconnaissance. Seth 

en premier : 
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—  Mon  sauvetage  a  marqué  la  fin  d’une  vie  et  le  commencement  d’une  nouvelle.  Je 

n’oublierai jamais que cette renaissance a pu avoir lieu grâce à toi, et je tiendrai toujours ma 

promesse. 

Les deux jeunes gens s’embrassèrent. Nigel prit ensuite la parole : 

— Grâce à toi, je sais que nous avons la capacité de changer le destin à chaque instant, et que 

chacun de nous peut réaliser de grandes choses. Je t’en serai toujours reconnaissant. 

Après  les  remerciements  de  Nigel,  les  deux  jeunes  gens  s’embrassèrent.  Deborah  fit  ses 

adieux à son tour. Elle essayait de retenir ses larmes, mais n’y parvint pas. 

—  Tu  m’as  fait  le  plus  beau  cadeau  qu’un  être  humain  puisse  recevoir.  Tu  m’as  donné  la 

confiance absolue qu’il y a vraiment un plan qui sous-tend l’univers. 

Deborah glissa encore ces mots à l’oreille de Nathan : 

— Même si nous ne devions jamais nous revoir, je sais que j’entendrai encore parler de toi ! 

Nathan la regarda dans les yeux, échangea une pensée muette avec elle et l’embrassa. 

Nathan avait encore un dernier message pour ses amis : 

— Veillez les uns sur les autres, et n’oubliez pas que le sens de notre vie est de lui donner un 

sens ! 
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Après  plusieurs  escales,  Vadim  et  Nathan  arrivèrent  finalement  à  Salvador  do  Bahia,  où 

Melvin les attendait. Les premiers mots échangés par Vadim et Melvin donnèrent tout de suite 

le ton : les conversations promettaient d’être captivantes ! 

— Bienvenue au pays de l’avenir ! dit Melvin. 

— Que veux-tu dire ? demanda Vadim. 

— On dit que le Brésil est le pays de l’espoir éternel ! 

Comme  Nathan  s’y  attendait,  Vadim  et  Melvin  montrèrent  beaucoup  d’intérêt  l’un  pour 

l’autre.  Ils  s’appréciaient même beaucoup. Tandis  qu’ils  roulaient en direction de la posada, 

Melvin  expliqua  pourquoi  il  était  tombé  amoureux  de  ce  pays.  Il  parla  avec  poésie  de  son 

peuple  remarquable  et  de  ses  paysages  fabuleux.  Melvin  raconta  que  les  cultures 

amérindienne,  africaine  et  européenne  s’étaient  rencontrées  au  Brésil,  et  qu’elles  y  étaient 

toutes encore vivantes. Tandis qu’ils roulaient le long de la côte en direction du nord, Nathan 

remarqua tout de suite qu’il se trouvait dans un pays extraordinaire. Il était fasciné et avait une 

impression d’irréel,  comme s’il se trouvait devant  une peinture.  Le paysage était  entouré de 

forêts  tropicales,  avec  l’océan  Atlantique  et  un  magnifique  ciel  bleu  à  l’arrière-plan.  Ils 

arrivèrent  à  un  endroit  appelé  Sitio  do  Conde.  Sur  les  plages,  il  y  avait  de  petites  tentes  en 

bois  faites  de  feuilles  de  palmier  et  entourées  de  cocotiers.  À  la  posada,  Nathan  et  Vadim 

firent  la  connaissance  du  très  sympathique  João,  un  grand  ami  de  Melvin  et,  de  toute 

évidence, un bon vivant.  Il  avait conçu lui-même les plans  de la posada,  et  c’est  avec  fierté 

qu’il raconta dans les moindres détails comment il s’y était pris. La grande villa, tout comme 

le  jardin  exotique  avec  sa  piscine,  avaient  été  magnifiquement  réalisés.  Nathan  dit  que  l’on 

pouvait  voir  qu’ils  avaient  été  construits  avec  Amour.  Après  leur  avoir  fait  faire  le  tour  du 

propriétaire,  João  montra  leurs  chambres  à  ses  hôtes.  Un  quart  d’heure  plus  tard,  tout  le 

monde  se  retrouvait  sur  la  terrasse  de  la  piscine.  Il  faisait  très  chaud,  mais,  à  l’ombre  des 

grands arbres, la température était très agréable. João fit apporter du lait de coco frais. Melvin 

remercia ses hôtes de leur venue et dit à Vadim : 

— Enfin, nous nous retrouvons ! Cette fois-ci, nous aurons plus de temps pour échanger nos 

idées. 

— C’est grâce à toi, car c’est toi qui m’as invité. 

— C’est grâce à toi aussi, car tu as répondu à mon invitation ! 

—  Vous  avez  beaucoup  de  choses  en  commun,  dit  Nathan.  Vous  essayez  tous  deux 

d’atteindre le même objectif. C’est épatant que vous vous rencontriez. 

Vadim prit la parole en se tournant vers Melvin : 

— Je sais que tu es connu comme quelqu’un qui présente et partage sa philosophie, à savoir 

un mode de vie visant la paix de l’esprit et le bonheur intérieur. 

— L’esprit ne brille pas que pour lui-même, répond Melvin. C’est d’ailleurs en grande partie 

par le reflet de sa lumière dans les autres esprits qu’il devient plus conscient de lui-même. 

— Tu peux ainsi libérer les hommes de leurs illusions, dit Vadim, et leur montrer la réalité 

pure qui se trouve au-delà de l’observation habituelle. 

—  Toi  aussi,  dit  Melvin.  Grâce  à  ton  travail,  les  gens  peuvent  mieux  comprendre  que  le 

monde  n’est  pas  un  concours  de  circonstances  dû  au  hasard,  mais  qu’il  est  un  système 

remarquablement ordonné. 
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Nathan écoutait ces hommes extraordinaires. 

—  Ce  que  vous  avez  certainement  en  commun,  leur  dit-il,  est  que  tous  deux,  vous  êtes 

capables d’influencer les convictions profondes des gens. 

— Et donc de l’humanité toute entière, ajouta Vadim. 

— En effet, dit Melvin, car, finalement, l’humanité est la somme de toutes les convictions qui 

sont à la source de tous les sentiments et de tous les actes. 

— Encore quelque chose que vous avez en commun, remarqua Nathan : tous les deux, vous 

pensez qu’il importe d’expliquer l’essence du monde, et en particulier cet aspect-là. 

— C’est pour ça justement que la communication avec les autres est une condition sine qua 

non, dit Melvin. 

—  Exact,  répondit  Vadim.  Si  nous  restons  dans  un  monde  de  pensées  replié  sur  lui-même, 

notre productivité s’arrête. C’est de la confrontation avec les autres que naît le dialogue. 

— Ce n’est qu’au sein d’un échange d’idées ouvert que la connaissance peut s’accroître et que 

peuvent naître l’estime, la compréhension et l’admiration, dit Melvin. 

—  Là  où  les  gens  s’intéressent  les  uns  aux  autres,  dit  Vadim,  leurs  esprits  se  rencontrent. 

Leurs pensées se mêlent et se propagent, donnant un sens à leur existence. 

— Vois-tu aussi des différences entre nous, Nathan ? s’enquit Melvin. 

— Pas de différence fondamentale, en tout cas, répondit le jeune homme. Peut-être que, par 

expérience,  Vadim  accorde  plus  d’importance  aux  preuves  tangibles  et  que  pour  Melvin  le 

plus important est de s’abstenir autant que possible de juger. 

— Notre objectif commun à tous trois, conclut Vadim, est de faire en sorte que le monde soit 

plus heureux. 

Melvin  proposa  à  Nathan  et  à  Vadim,  après  leur  long  voyage,  de  se  reposer  le  reste  de  la 

journée. Il les attendrait à Salvador le lendemain pour leur faire visiter la ville. L’après-midi, 

Nathan  et  Vadim  décidèrent  d’aller  voir  la  côte.  Ils  louèrent  une  voiture  et  se  rendirent  à 

Mangue Seco, un endroit magnifique. Le ciel était d’un bleu pur, la plage inondée de soleil et 

l’eau d’un vert merveilleux. Vadim se mit à l’ombre des arbres tandis que Nathan allait nager. 

L’eau  était  parfaitement  transparente.  Lorsque  la  chaleur  fut  moins  écrasante,  les  deux 

hommes  allèrent  se  promener  dans  le  village,  puis  revinrent  à  la  posada  de  Sitio  do  Conde 

pour  le  dîner.  Le  repas  était  délicieux.  Le  lendemain,  ils  prirent  la  voiture  pour  se  rendre  à 

Salvador. Melvin devait les attendre chez lui pour leur faire les honneurs de la ville. Il habitait 

Santo Antonio, un quartier authentique fait d’habitations charmantes. Sa maison donnait sur la 

baie. Du haut de son toit en terrasse, Melvin vit arriver ses invités. Il descendit pour les faire 

entrer, et leur apporta des boissons rafraîchissantes. Ensuite, il les emmena découvrir la ville. 

Ils commencèrent par se rendre à Pelourinho, au cœur de la ville. C’était un quartier convivial 

avec de nombreuses petites places et des maisons peintes. Il y avait beaucoup de restaurants, 

de  terrasses  et  de  bars,  et  l’on  entendait  partout  de  la  musique  entraînante.  Melvin  raconta, 

qu’ici,  la  culture  africaine  était  si  profondément  enracinée  qu’on  appelait  Salvador  «  la 

mémoire africaine du Brésil ». Les femmes noires étaient habillées de belles robes blanches, 

et leurs cheveux savamment coiffés. Les trois hommes furent salués amicalement par la quasi-

totalité des  personnes  qu’ils  croisaient. Melvin  raconta que les habitants  de Salvador  étaient 

des  gens  très  gais  qui  saisissaient  toutes  les  occasions  pour  faire  la  fête.  Après  une  longue 

promenade à travers la ville, les trois amis arrivèrent sur une petite place où quelques filles et 

garçons  athlétiques  dansaient  la  capoeira,  un  sport  de  combat  dansé  où  les  athlètes,  sans  se 

toucher,  exécutent  toutes  sortes  de  figures,  dont  de  grands  mouvements  des  jambes,  entre 

autres. Les trois hommes prirent place à une terrasse de restaurant joliment aménagée. Melvin 

commanda un plat typique de la région, du poulet avec de la pâte de crevettes frite à l’huile de 

palme, avec des poivrons et de la sauce tomate. Comme apéritif, ils prirent trois caipirinhas, la 

boisson nationale du Brésil. Ils restèrent ensuite quelques instants à admirer les acrobaties des 

159 



danseurs de capoeira. Nathan en avait le souffle coupé. Tous les éléments étaient réunis pour 

pouvoir discuter agréablement, l’activité préférée des trois hommes. Là encore, c’est Nathan 

qui donna le ton. En parlant, il désigna les danseurs : 

— La passion est-elle une condition du bonheur ? 

— On fait l’expérience du bonheur principalement quand on peut exprimer sa créativité et sa 

joie, répondit Melvin. Lorsqu’on regarde ces jeunes gens, on se doute qu’ils ont étudié leurs 

mouvements avec précision pendant des jours et des jours. En les partageant maintenant avec 

nous, ils expriment leur créativité et leur joie. 

— Je suis du même avis, dit Vadim. Je ne pense pas qu’il y ait une voie unique que tout le 

monde devrait suivre pour connaître le bonheur. Une vie heureuse s’obtient par la recherche 

d’une voie qui pour nous semble être la bonne et en la suivant. 

— Oui, dit Melvin, il faut d’abord découvrir qui l’on est vraiment, pour ensuite développer les 

talents que l’on a reçus et les partager avec les autres. 

— Comme tu le démontres de manière exemplaire, dit Nathan. 

— Je pense en effet, répondit Melvin, que tous deux, nous avons appris à développer notre 

bonheur en partageant nos connaissances, car ainsi, elles s’étendront automatiquement. C’est 

probablement aussi pour cela que nous cherchons toujours un public nouveau. 

—  C’est  un  processus  dont  je  fais  souvent  l’expérience  avec  mes  étudiants,  dit  Vadim. 

Lorsque je donne un cours, je transmets ma pensée en la fractionnant en autant de parties que 

j’ai d’auditeurs, chacun avec un passé et un contexte différents. 

—  J’ai  en  effet  remarqué,  dit  Nathan,  que  vos  étudiants  captent  vos  messages  selon  divers 

points de vue. Vos informations sont filtrées par leurs convictions et leurs sentiments. 

— Ce qui fait que nos auditeurs peuvent découvrir des choses que nous n’avons peut-être par 

remarquées, fit observer Melvin. 

— C’est ce qu’il y a d’extraordinaire dans ce domaine : plus on partage nos connaissances, 

plus on apprend ! 

—  Rien  ne  donne  autant  de  satisfaction  qu’une  rencontre  avec  quelqu’un  qui  partage  avec 

nous son expérience intérieure, déclara le philosophe. 

Nathan fut ravi de la tournure prise par la conversation. Il en tirait un maximum de profit, et 

proposa un nouveau thème : 

—  Tu  fais  partie  de  ceux  qui,  jour  après  jour,  recherchent  le  bien  avec  intelligence.  Est-il 

possible d’enseigner cette démarche ? 

—  Je  pense  que  oui,  répondit  Vadim.  Néanmoins,  le  bien  est  plutôt  quelque  chose  qui 

s’apprend  par  soi-même.  Certes,  nous  avons  tous  tendance  à  devenir  comme  ceux  qui  nous 

entourent. C’est une tendance qui se vérifie partout : notre entourage déteint sur nous. 

— Nous avons en effet tendance à nous adapter au niveau des personnes qui nous entourent, 

reconnut Melvin. Ainsi, nous enseignons ce qu’illustre notre comportement. 

— Tu confirmes  ce que  j’ai  toujours pensé, dit  Nathan.  Le bien peut  donc être enseigné, il 

peut être transmis. 

—  Certainement,  confirma  le  scientifique.  Mais  il  faut  ajouter  que,  pour  acquérir 

véritablement de la bonté, l’auditeur devra bien évidemment faire ce qu’il faut. 

Les  jours  suivants,  les  trois  hommes  discutèrent  encore  souvent  ensemble.  Ils  s’installaient 

dans un endroit ou un autre de la côte de l’État de Bahia. Ces lieux étaient tous plus beaux les 

uns que les autres. La première semaine au Brésil était déjà écoulée, et Vadim devait retourner 

à San Francisco. Comme prévu, Nathan ne l’accompagnerait pas. Il savait qu’il avait encore 

beaucoup à voir et  à apprendre au Brésil. La veille, Vadim avait déjà pris congé de Melvin, 

qui avait même organisé une fête à laquelle il avait convié ses voisins. La veille de son retour 

aux  États-Unis,  Vadim  passa  la  soirée  avec  Nathan.  Ils  parlèrent  du  pays  que  Vadim  avait 

choisi comme sa nouvelle patrie. 
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— Pourquoi es-tu venu vivre aux États-Unis plutôt qu’ailleurs ? demanda Nathan. 

— Déjà quand j’étais enfant, j’étais fort attiré par ce pays. J’ai toujours su que je viendrais un 

jour  y  vivre.  Mais  permets-moi  de  te  répondre  par  une  autre  question.  Quelles  ont  été  tes 

impressions lors de ton séjour aux États-Unis ? 

—  C’est  un  pays  à  part,  avec  une  mentalité  bien  spécifique.  À  plusieurs  reprises,  j’ai  été 

impressionné par la sincérité et l’attitude positive des Américains. 

—  Exactement.  C’est  dû  au  fait  que  les  Américains  sont  des  pionniers  :  leurs  ancêtres 

viennent des quatre coins du monde. Moi, par exemple, le bagage que j’ai amené avec moi est 

ma formation intellectuelle et culturelle russe. 

— Ce pays n’a peut-être pas une longue histoire, mais il possède l’histoire intemporelle de 

tous ses habitants. 

— Il est riche de l’histoire de toutes les cultures qui s’y côtoient. Mieux qu’aucun autre, il est 

en mesure d’observer l’évolution intérieure de l’humanité et de la manifester. 

Vadim avait parfaitement répondu à la question de Nathan. Depuis son enfance, il souhaitait 

collaborer  à  l’évolution  intérieure  de  l’humanité,  et  les  États-Unis  étaient  pour  lui  l’endroit 

idéal pour la poursuite de son travail. 

—  Ta  contribution  a  une  grande  valeur,  dit  Nathan,  et  je  te  souhaite  encore  beaucoup  de 

succès. 

Le lendemain, Nathan accompagna Vadim à l’aéroport, où ils se firent leurs adieux. Les deux 

hommes étaient devenus des amis. 

— Grâce à toi, dit Nathan, je comprends encore mieux comment les plus petits éléments de ce 

monde ont infiniment plus de sens à la lumière de l’ordre universel. 

— Pour ma part,  dit Vadim, j’ai  acquis  grâce à  toi une confiance illimitée dans le fait que, 

dans  l’univers,  tout  se  déroule  selon  un  plan.  Cette  confiance,  que  j’avais  déjà  avant  de  te 

rencontrer, est désormais inébranlable. 

— Deborah m’a dit à peu près la même chose lorsque nous nous sommes dit adieu, remarqua 

Nathan. 

— Tu es, de loin, la personne la plus extraordinaire que nous ayons rencontrée, aussi bien elle 

que moi. Melvin m’a d’ailleurs dit la même chose. 

Le regard fixé devant lui, Nathan écoutait Vadim. 

— Je sais que vous avez placé de grands espoirs en moi, dit-il doucement. 

— Nous avons surtout  confiance,  Nathan.  Nous  pensons  tous  que tu  vas rétablir l’équilibre 

entre l’esprit et la raison. 

Après cet échange, les deux hommes se séparèrent. Nathan rentra à la posada. Il ne cessait de 

penser aux derniers mots de Vadim et passa le reste de la journée à la mer. Il devait partir le 

jour suivant. 

Le lendemain, Nathan loua une voiture et annonça à Melvin qu’il se rendrait au nord-est du 

pays afin d’explorer le littoral entre Salvador et Recife. La route qui longe la côte, bordée de 

cocotiers,  passe  par  des  forêts  tropicales,  traverse  des  villages  de  pêcheurs  et  longe  de 

magnifiques plages de sable blanc. Nathan apprenait à se débrouiller en portugais. La région 

était  très variée et très  chaude, dans  tous  les sens  du terme. Dans les  grandes  villes, Nathan 

prenait son temps ; il voulait emporter autant de souvenirs que possible. Il resta donc plusieurs 

jours  à  Aracaju,  à  Maceió  et  à  Recife.  Dans  chacune  de  ces  villes,  il  rencontra  des  gens 

formidables.  Recife  était  particulièrement  belle.  C’est  là  qu’il  séjourna  le  plus  longtemps. 

Finalement, il ramena sa voiture de location et prit l’avion pour retourner à Salvador. 
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Dégrisement 







Lorsqu’il revit Melvin, Nathan lui raconta les moments fantastiques qu’il avait vécus et lui fit 

une description des lieux impressionnants où il s’était rendu. Il lui raconta qu’il avait vu des 

forêts d’un vert profond et longé des plages d’un blanc de rêve. Il expliqua aussi qu’il avait pu 

constater  que  la  plupart  des  habitants  ne  possédaient  pas  grand-chose,  mais  que  cela  ne  les 

empêchait  pas  de  rayonner  une  joie  de  vivre  communicative,  avec  leur  musique  et  leurs 

danses  sensuelles.  Il  avait  été  fortement  impressionné  par  les  personnes  remarquables  qu’il 

avait  rencontrées  et  par  la  beauté  de  la  nature  qu’il  avait  découverte.  Il  raconta  aussi  qu’à 

plusieurs reprises, il avait subi des contretemps et avait été confronté à des rebondissements 

imprévus.  Mais  il  avait  remarqué  qu’à  chaque  fois,  il  faisait  des  rencontres  qui  avaient  une 

importance particulière pour lui, comme pour ceux dont il faisait la connaissance. 

— Lorsque tu voyages au Brésil, dit Melvin, il ne faut pas avoir un programme trop strict, il 

vaut mieux se laisser guider par les rencontres. 

— Grâce à ces rencontres, j’ai fait de nouvelles découvertes. Ce qui m’a surtout frappé dans 

ce pays, c’est la superstition bien ancrée de ses habitants. 

—  Pour  mieux  comprendre  l’influence  de  la  superstition  au  Brésil,  il  n’est  pas  nécessaire 

d’aller très loin. Il y a suffisamment d’exemples ici, à Salvador. 

Ce soir-là, grâce à Melvin, Nathan allait découvrir un grand nombre de croyances spirituelles 

et de rituels magiques. À différents endroits de la ville, on trouve des magasins et des étals qui 

offrent  toute  une  panoplie  de  porte-bonheur,  d’herbes  magiques  et  de  philtres,  toutes  sortes 

d’articles  destinés  à  ensorceler  ou  à  inspirer  des  déclarations  d’Amour.  En  outre,  Nathan 

découvrit toute une collection de poudres à usage médicinal côtoyant des carapaces de tortue, 

des peaux de serpent et autres articles exotiques dotés soi-disant de propriétés surnaturelles. 

— Beaucoup de ces charlatans n’attirent que le malheur dans la vie des autres, dit Melvin. Ils 

arborent  une  fausse  sagesse  qui  leur  procure  la  considération  des  autres  et  les  met  dans  une 

position de force. 

— Comment fais-tu la différence entre les personnes sincères et les charlatans ? 

— Ceux qui ont de mauvaises intentions font preuve d’hypocrisie pour cacher leur rôle. On 

peut  les  repérer  de  différentes  manières,  en  observant  certains  indices  qui  les  trahissent, 

comme leurs yeux, par exemple. 

Nathan  et  Melvin  arrivèrent  sur  une  place  où  des  gens  assistaient  à  une  cérémonie,  assis  à 

même le sol. Melvin proposa à Nathan d’y assister. Nathan était d’accord, et les deux hommes 

s’assirent par terre. La cérémonie était extrêmement théâtrale. L’homme qui accomplissait le 

rituel produisait beaucoup de fumée tout en ne cessant de hurler. Nathan trouva le spectacle 

ennuyeux,  mais  ce  qui  l’intriguait  était  que  la  plupart  des  assistants  avaient  une  grande 

considération pour cet homme. Nathan avait la même impression que lorsqu’il avait assisté au 

rassemblement  spirituel  où  il  était  allé  avec  Songo.  Là  aussi,  beaucoup  de  personnes  de 

l’assistance  croyaient  aux  forces  de  l’homme  qui  présidait  au  rituel.  Au  bout  de  quelques 

minutes,  Nathan  dit  à  Melvin  qu’ils  assistaient  en  fait  à  un  show  banal  et  qu’il  souhaitait 

partir. Melvin vit l’irritation de Nathan devant la fourberie dont ils étaient témoins. Les deux 

amis se levèrent pour partir. Toutes les personnes présentes les regardèrent d’un air étonné : 

ils  venaient  à  peine  d’arriver  et  ils  partaient  déjà  !  Leur  départ  n’échappa  pas  non  plus  à 

l’homme qui  accomplissait le rituel.  Il se produisit alors un événement tout  à fait inattendu. 
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L’homme, voyant sa crédibilité mise en cause, interrompit le rituel et intima à Nathan de se 

rasseoir.  Nathan  eut  un  mouvement  de  recul,  mais,  tout  en  remerciant  l’homme,  il  lui  fit 

clairement comprendre qu’il partait. L’homme insista. 

— Reste, vociféra-t-il, car toi aussi, tu dois être purifié ! 

Tout le monde se tourna vers Nathan. Melvin restait calme à ses côtés. Nathan comprit qu’il 

ne se trouvait pas dans cette situation par hasard. Il répondit d’une voix forte à l’homme qui 

accomplissait le rituel. 

— Non merci, j’en ai assez vu. 

L’homme se montra choqué que Nathan parle d’une voix aussi forte. 

— Tu n’as pas besoin de crier si fort, dit-il. 

— Excuse-moi, je pensais que tu entendais mal puisque tu n’arrêtes pas de crier toi-même. 

Certaines  personnes  eurent  du  mal  à  se  retenir  de  rire.  L’homme  n’était  manifestement  pas 

d’accord. Nathan n’en avait cure et continua à lui parler : 

— Dis-moi, de quoi devrais-je être purifié ? 

— De tes péchés, lui répondit l’homme. 

— Est-ce que j’ai bien entendu ? rétorqua Nathan. 

Nathan regarda les personnes assises par terre et leur parla dans son plus beau portugais. 

— Cet homme affirme-t-il qu’il est capable de me purifier de mes péchés ? 

Puis il se tourna de nouveau vers l’homme qui accomplissait le rituel. 

— Tu fais croire ça aux gens ? demanda-t-il. 

L’homme lui lança : 

— Ne sais-tu pas que nous sommes sur terre pour souffrir et pour nous purifier ainsi de nos 

péchés ? 

Nathan regarda de nouveau l’assistance. Il ne dit rien puis leur lança : 

—  Écoutez  bien  ce  que je  vais  vous  dire,  et  ceci  vaut  pour  tous  ceux  qui  sont  présents  ici. 

Personne  n’est  sur  terre  pour  souffrir  !  Et  personne  n’a  la  possibilité  de  nous  purifier,  sauf 

nous-mêmes ! Chacun de nous est en vie pour devenir meilleur et faire ainsi l’expérience de la 

joie véritable ! 

L’homme qui menait le rituel voulut répondre mais ne trouvait pas ses mots. Aucune de ses 

pensées  n’avait  suffisamment  de  force  pour  le  sauver  de  cette  situation.  Il  avait  visiblement 

perdu pied et décida donc de passer aux menaces : 

— Dois-je te convaincre de mes pouvoirs ? cria-t-il avec colère à l’intention de Nathan. 

Nathan s’adressa maintenant à lui personnellement en lui parlant calmement : 

— Tes pouvoirs n’ont pas de secret pour moi. Ils sont basés sur la peur. Ce que tu fais, c’est te 

servir de la peur pour attirer le malheur sur ceux qui croient en toi. Mais saches que c’est toi 

qui en seras la première victime car la peur ne te lâchera pas aussi facilement. 

L’homme  resta  sans  voix.  Il  semblait  avoir  perdu  la  parole.  Nathan  avait  retourné  la  peur 

contre lui. Le faux magicien était maintenant très nerveux. Nathan poursuivit calmement : 

—  Maintenant  que  je  te  l’ai  fait  savoir,  tu  n’as  plus  d’excuses.  Retiens  donc  que,  pour  tes 

actes et les intentions qui les précèdent, chaque moment peut faire la différence entre la vie et 

la mort ! 

Après ces mots, Nathan se détourna. Il retourna avec Melvin à la maison par les rues sombres 

de  Salvador.  Tous  ceux  qui  avaient  assisté  au  rituel  étaient  particulièrement  impressionnés. 

Certains même suivirent Nathan et Melvin de loin. Quelques adolescents les rattrapèrent pour 

leur  annoncer  que  le  faux  magicien  avait  pris  ses  cliques  et  ses  claques.  Nathan  resta 

silencieux. Melvin le laissa décider du moment  où il voudrait rompre le silence. Au bout de 

quelques minutes, lorsqu’ils se retrouvèrent seuls, Nathan déclara : 

— Cet événement m’a mis en colère. Je ne contrôlais plus mes sentiments. 
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— Nos forces sont étroitement liées à nos faiblesses. Ensemble, elles maintiennent l’équilibre 

de la personne que nous sommes véritablement. Ta colère montre l’homme que tu es, Nathan. 

— L’homme que je suis ? 

—  Tu  n’aimes  pas  l’injustice.  De  ce  fait,  tu  compatis  à  la  situation  des  personnes  qui  se 

laissent mystifier, leur sort te met en colère. Mais c’est aussi cette colère qui t’a poussé à te 

conduire comme tu l’as fait. Elle t’a fait te lever dans un mouvement de défi pour obliger cet 

homme à parler avec toi. 

Pour Nathan, cette interprétation était nouvelle et clarifiait les choses. Nous pouvons donc être 

confrontés à des sentiments négatifs qui nous incitent à faire le bien. 

— Tu as raison, c’est bien ma colère qui m’a conduit à agir de la sorte. 

—  La  conscience  de  soi  a  une  grande  importance,  ici  en  particulier.  Nous  devons  toujours 

rester  vigilants  en  présence  de  nos  sentiments  négatifs  et  faire  en  sorte  qu’ils  ne  nous 

surprennent jamais. Pour cela, il faut toujours prendre le temps de choisir notre réaction. 

Nathan resta plongé dans ses réflexions et se tut jusqu’à ce qu’ils fussent arrivés chez Melvin. 

Ils entrèrent. 

— Merci, Melvin. J’ai appris quelque chose d’important aujourd’hui. 

— Je veux te remercier moi aussi au nom de toutes les personnes présentes. Nous avons été 

témoins d’un grand exemple de courage et de passion. 

Tous les jours, Nathan et Melvin passaient désormais beaucoup de temps ensemble. Les deux 

hommes  étaient  enchantés  de  leur  présence  mutuelle  et  conversaient  pendant  des  heures. 

Melvin  et  Nathan  furent  invités  par  Adriana,  la  mère  du  fils  de  Melvin,  Claudio,  qui  avait 

deux ans. Melvin et Adriana n’avaient jamais vécu ensemble, mais avaient toujours entretenu 

une  bonne  relation.  Melvin  ne  voulait  pas  se  lier,  et  Adriana  l’acceptait.  Claudio  et  elle 

habitaient Puerto Seguro, une ville agréable dans le sud de l’État de Bahia. Lorsque les deux 

hommes arrivèrent chez elle, Nathan put tout de suite constater qu’elle et Melvin avaient noué 

une véritable amitié. Nathan et Melvin restèrent chez elle une semaine. Ce qui s’était passé à 

Salvador avec le faux magicien avait fortement impressionné Nathan. Avec Melvin, il essaya 

de  comprendre  comment  les  fausses  convictions  religieuses  pouvaient  écarter  les  gens  de  la 

véritable spiritualité. Ils en parlèrent tandis qu’ils se promenaient dans la belle ville d’Arraial 

d’Ajuda. 

—  Il  est  dommage  que  la  spiritualité  de  beaucoup  se  résume  à  la  récitation  de  formules 

apprises. Le sens profond de la spiritualité se perd de la sorte, faisant oublier de quoi il s’agit 

vraiment. 

—  Comme  tu  le  sais,  il  existe  plusieurs  degrés  de  conscience.  Beaucoup  de  gens  doivent 

d’abord prendre conscience de leurs sentiments les plus intimes avant de pouvoir s’aventurer 

dans une exploration spirituelle plus approfondie. 

—  Mais  du  fait  de  leurs  convictions  religieuses,  il  leur  manque  la  compréhension  de  la 

véritable  spiritualité,  qui  n’est  pas  le  fait  de  la  raison,  mais  nous  est  soufflée  par  notre 

intuition. 

—  Nous  devons  accepter  que  beaucoup  se  trouvent  dans  une  phase  où  ils  croient  ce  qu’ils 

veulent croire et nient ce qu’ils préfèrent ignorer, malgré les faits. 

— Ils ignorent donc les connaissances réelles qu’ils sont pourtant capables de posséder. 

—  Mais  chez  beaucoup  de  gens,  les  connaissances  réelles  sont  remplacées  par  leurs 

croyances. 

— Et leurs croyances sont remplacées par leurs opinions personnelles. 

Pour Nathan, les choses devenaient bien plus claires. 

—  Je  comprends  mieux,  dit-il,  pourquoi  tant  de  gens  sont  tellement  convaincus  de  vérités 

inventées que d’autres leur racontent. 
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— Souvent, elles leur sont inculquées dès l’enfance, avant qu’ils aient acquis suffisamment de 

connaissances,  ou  à  l’âge  adulte,  s’ils  ont  fait  preuve  de  faiblesse  par  rapport  à  leur  quête 

spirituelle. 

Nathan repensa encore au rassemblement soi-disant spirituel auquel il avait assisté en Afrique 

du Sud. 

— Le pouvoir d’endoctrinement n’est plus une énigme maintenant, dit Nathan. Je comprends 

que  l’homme  est  en  mesure  de  s’imaginer  un  avenir  lointain  et  que  son  imagination  est 

souvent faussée par la peur. 

—  Et,  à  son  tour,  la  peur  non  maîtrisée  entraîne  la  peur,  dit  Melvin,  comme  la  peur  de 

l’inconnu, la peur de se tromper, la peur de perdre, par exemple. 

— La peur est une émotion qui risque de nous faire perdre réellement toutes nos capacités, dit 

Nathan. Pour y échapper, beaucoup de gens choisissent d’écouter ceux qui leur proposent un 

scénario idéal où des êtres supérieurs tout puissants régissent le monde. 

— Avec de telles pensées, les gens sont enclins à de grands sacrifices, poursuivit Melvin. Si 

leurs  attentes  se  réalisent,  ils  remercient  les  êtres  qu’ils  se  sont  inventés,  et  dans  le  cas 

contraire, ils soutiennent que les voies de ces êtres supérieurs sont impénétrables. 

—  Pour  eux,  tous  les  événements  confirment  l’authenticité  de  leurs  croyances,  conclut 

Nathan. 

— Je me demande parfois s’ils ne sont pas plus heureux grâce à ces dieux imaginaires. Qu’en 

penses-tu, Nathan ? 

Nathan prit le temps de réfléchir. 

— Ils ont appris que pour satisfaire leurs dieux, ils doivent faire preuve d’un comportement 

irréprochable. Mais ils n’y parviennent pas, et développent donc un sentiment de culpabilité. 

Pour être heureux, ils doivent d’abord se libérer de ce sentiment de culpabilité qui leur a été 

imposé. 

— C’est exact. Ils ne peuvent être heureux puisqu’ils ont appris qu’ils vivaient dans le péché. 

La  pensée  incessante  qu’ils  sont  des  pécheurs  provoque  chez  beaucoup  une  forme  de 

fatalisme. Qui pourrait les en délivrer ? 

— Ce ne sont pas les péchés en soi qui les rendent malheureux, mais l’opinion qu’ils en ont. 

Seule la  connaissance pourra les  délivrer de ce  sentiment de culpabilité  et  leur permettre de 

connaître le véritable bonheur. 

— Tu as raison, seule la connaissance peut les dégriser et les libérer. 

—  La connaissance consiste à comprendre l’essence de notre  existence sur terre, poursuivit 

Nathan, qui est d’évoluer pas à pas tout en étant conscient de faire partie d’un tout. 

Melvin était captivé par ce que disait Nathan. Il était de plus en plus impressionné par ce qu’il 

savait. 

— Comment vois-tu l’univers, Nathan ? demanda-t-il. 

— Lorsque je pense à l’univers, j’éprouve un sentiment d’unité. C’est comme si j’entrais en 

contact  avec  l’univers  en  moi-même.  Je  vois  encore  plus  intensément  comment  chaque 

élément  fait  partie  d’un  tout  et  j’ai  conscience  que  la  terre  et  chaque  être  vivant  font  aussi 

partie de moi. 

Melvin  regarda  Nathan  avec  admiration.  Il  se  souvint  de  leur  première  rencontre.  Ce  qu’il 

voyait  alors  en  lui  se  manifestait  maintenant  totalement.  Nathan  était  vraiment  tout  à  fait 

extraordinaire. 

— En plus de tes dons naturels, dit Melvin, tu as aussi des qualités de leader. 

Nathan écoutait, captivé. 

— Tu es à même de comprendre immédiatement les besoins des autres. Tu n’as aucun mal à 

bannir toute forme de rivalité, et tu peux, mieux que personne, capter et garder l’attention des 
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autres. De ce fait, tu es quelqu’un qui amène les autres, par ses paroles, à mieux comprendre 

le monde qui les entoure et à déployer leurs capacités. 

Nathan remercia Melvin pour le compliment. 

— J’ai eu le bonheur d’être souvent en compagnie d’excellents maîtres que j’ai pu prendre en 

exemple, répondit Nathan. 

Avant  de  retourner  à  Salvador,  Nathan  fit  encore  une  excursion  avec  Melvin,  Adriana  et 

Claudio. Ils gagnèrent les îles d’Abrolhos en catamaran depuis Caravelas. Durant ce voyage, 

ils eurent la joie de pouvoir admirer un banc de baleines. 

Alors que Nathan retournait à Salvador avec Melvin, Sophie lui annonça qu’elle se rendrait à 

San Francisco le mois  suivant.  Au cours de son  voyage aux États-Unis,  Nathan lui avait dit 

que  New  York  et  la  Californie  offraient  de  nombreuses  possibilités  aux  artistes.  Il  lui  avait 

transmis les coordonnées de Jennifer et lui avait dit qu’il serait sûrement intéressant pour elle 

d’aller la voir. Sophie avait suivi ses conseils et pris contact avec Jennifer. Elles s’étaient tout 

de suite bien entendues, et Jennifer avait invité Sophie. Sophie commencerait par se rendre à 

New  York,  où  elle  avait  pris  rendez-vous  avec  des  galeristes.  Elle  dit  à  Nathan  qu’il  lui 

manquait  et  qu’elle  aimerait  le  revoir.  C’était  réciproque,  lui  dit  Nathan,  qui  lui  proposa  de 

faire  un  voyage  au  Brésil  ensemble.  Sophie  trouva  l’idée  excellente  et  raconta  avec 

enthousiasme  que  l’année  d’avant,  elle  avait  fait  la  connaissance  d’une  artiste  brésilienne, 

Uiara, qui habitait Belo Horizonte. Uiara lui avait proposé à plusieurs reprises de passer chez 

elle. Nathan réfléchit un instant et répondit que lorsqu’ils voyageraient ensemble au Brésil, ils 

pourraient  certainement  passer  par  Belo  Horizonte.  Nathan  informa  Melvin  qu’il  resterait 

encore  un  moment  au  Brésil  et  lui  annonça  la  venue  de  Sophie.  Melvin  fut  heureux 

d’apprendre  que  Nathan  resterait  encore  loger  chez  lui  quelque  temps.  Les  semaines  qui 

suivirent,  Nathan  accompagna  Melvin  aux  conférences  qu’il  donnait  dans  tous  les  États  du 

nord-est  du  Brésil. Tout  comme Vadim, Melvin  demanda  à Nathan de l’aider  à préparer les 

textes de ses exposés. Les semaines passaient, et Nathan apprenait énormément de choses. Sa 

fascination pour le Brésil n’avait fait que croître, et il se réjouissait d’explorer le reste du pays 

en compagnie de Sophie. 
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Beauté 







Sophie arriva à Salvador par une belle journée ensoleillée. Elle rayonnait en revoyant Nathan. 

Ils  se  jetèrent  dans  les  bras  l’un  de  l’autre  et  s’embrassèrent  longuement.  Nathan  présenta 

Sophie à Melvin. Tandis qu’ils roulaient vers la ville, Sophie parla du succès de sa visite aux 

États-Unis.  Ses  sculptures  avaient  suscité  beaucoup  d’admiration,  et  elle  avait  encore  toute 

une  série  d’expositions  au  programme.  Elle  dit  aussi  que  Jennifer  et  ses  amis  avaient  été 

formidables.  Ils  transmettaient  leur  bonjour  à  Nathan.  Elle  ajouta  qu’il  leur  avait  laissé  un 

souvenir impérissable. Pour finir, Sophie raconta quelque chose qui fit énormément plaisir à 

Nathan.  Zack  et  Deborah  étaient  de  nouveau  ensemble,  et  ils  prévoyaient  bientôt  de  vivre 

ensemble.  Ils  n’avaient  pas  encore  décidé  s’ils  allaient  habiter  à  New  York  ou  à  San 

Francisco. Les premiers jours, Nathan et Sophie passèrent beaucoup de temps dans des coins 

idylliques au sud de Salvador, le long de magnifiques plages qui s’étendaient jusqu’à Itacaré. 

Pour commencer, ils  visitèrent  les bains  naturels  de Morro de São Paulo.  Sophie fut tout de 

suite  charmée  par  la  beauté  de  la  nature  et  l’amabilité  des  habitants.  Après  Morro  de  São 

Paulo, ils poursuivirent leur chemin et découvrirent les plages paradisiaques de Maraú. Sophie 

et Nathan parlèrent de ce qu’ils avaient vécu ces derniers temps.  Il s’avéra que Sophie avait 

souvent  reçu  des  signes.  Au  fil  de  leurs  conversations,  Nathan  s’aperçut  que  sa  spiritualité 

avait beaucoup  évolué.  Cela se voyait principalement à sa manière  d’être avec les  autres, et 

aux  questions  qu’elle  leur  posait.  Sur  une  plage  où  ils  étaient  seuls,  allongés  sur  le  sable, 

Sophie  posa  une  question  importante  à  Nathan.  Elle  voulait  savoir  comment  convaincre  les 

gens que chacun de nous a un objectif unique dans la vie et que nous faisons tous partie d’un 

ordre universel. 

—  Au  cours  de  l’année  qui  vient  de  s’écouler,  j’ai  souvent  eu  des  discussions  au  sujet  de 

l’ordre universel dans lequel nous vivons, dit-elle. J’ai remarqué que ce sujet était complexe 

pour ceux qui ne croient même pas à l’existence d’une force supérieure. 

— Pour ceux qui ont perdu la foi en ce tout dont ils font partie, la redécouverte de l’existence 

d’une force supérieure est justement l’objectif principal de leur vie ! 

— Comment pouvons-nous les aider à en prendre conscience ? 

Nathan se redressa sur un coude et regarda Sophie. Le soleil jouait dans ses yeux verts. Elle 

avait un beau hâle brun rouge. Le jeune homme se rendit compte de l’Amour qu’il lui portait. 

Il n’aimait personne d’autre comme il l’aimait, elle. Il se coucha sur le sable de manière à ce 

que la tête de la jeune femme repose sur son torse. 

— C’est une question que je me pose depuis l’enfance, répondit-il. Je m’interroge chaque jour 

davantage. 

— Quelle réponse as-tu trouvée ? demanda Sophie. 

Nathan réfléchit pour trouver les mots qui convenaient et répondit : 

—  La  découverte  de  l’existence  d’une  puissance  supérieure  est  un  processus  qui  ne  peut 

s’accomplir que par l’expérience personnelle. 

— Pouvons-nous stimuler ce processus chez les autres ? demanda Sophie. 

— Uniquement si la personne est prête, et pas avant. 

— Et comment s’y prendre ? 

Nathan pensa que Sophie avait besoin d’un exemple concret. 
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—  Si  tu  remarques  qu’une  personne  est  sincèrement  en  quête  d’une  preuve  infaillible  de 

l’existence  d’une  force  supérieure,  propose-lui  par  exemple  d’aller  sur  l’eau,  seule,  par  une 

nuit sans nuage et de regarder les étoiles dans le ciel. 

— Sur un lac, en mer ? 

—  Cela  n’a  pas  d’importance.  Quand  les  gens  contemplent  suffisamment  de  temps 

l’immensité du ciel, ils éprouvent tout à coup un sentiment étrange et sont à même de ressentir 

l’univers comme quelque chose de miraculeux. 

— Est-ce que cela réussit toujours ? 

— Il y a de nombreuses manières d’être totalement réceptif. La seule condition requise est de 

le vouloir. 

— Que se passe-t-il s’ils ont peur ? 

—  Vaincre  la  peur  fait  partie  du  processus.  Dis-leur  bien  qu’ils  n’ont  rien  à  craindre,  mais 

qu’au contraire cette réceptivité leur procurera une merveilleuse sensation qui restera à jamais 

gravée dans leur mémoire. 

Lorsqu’ils  retournèrent  à  Salvador,  Melvin  les  informa  qu’il  avait  été  invité  à  un  congrès  à 

Fortaleza et qu’Adriana et Claudio allaient l’accompagner. Il demanda à Nathan et à Sophie 

de venir avec eux et leur proposa de rester quinze jours dans cette ville agréable, située dans 

le  nord  du  pays.  Nathan  et  Sophie  acceptèrent  la  proposition.  Le  jour  du  départ,  ils  se 

retrouvèrent tous à l’aéroport. Le petit Claudio dormit pendant tout le vol. Sophie et Adriana 

firent  connaissance  en  toute  tranquillité.  Melvin  parla  à  Nathan  de  la  conférence  qu’il  allait 

donner à Fortaleza. 

— Te rappelles-tu encore comment, lors de mon exposé à Los Angeles, j’ai divisé la réalité 

sensible en trois dimensions ? demanda Melvin. 

— Je me souviens encore avec précision de ce que tu as dit, répondit Nathan. Tu as dit que la 

réalité pouvait se diviser en trois dimensions : physique, intellectuelle et spirituelle. 

— Cette fois-ci, je souhaite approfondir ce thème et montrer qu’à côté de la connaissance que 

l’on trouve dans ces dimensions, il en existe une autre, intérieure, tout aussi importante pour 

nous faire entrer en contact avec l’univers qui est en nous. 

— Tu piques ma curiosité. Pourquoi n’en avoir rien dit à Los Angeles ? 

— Parce que je n’ai réalisé que récemment que la source de cette connaissance ne se trouvait 

pas dans notre réalité observable. Cela peut paraître étrange, mais ça m’est apparu clairement 

à  bord  du  catamaran  près  des  îles  d’Abrolhos,  lorsque  je  regardais  le  spectacle  des  baleines 

avec Claudio dans les bras. 

— À quoi as-tu pensé alors ? 

— Je me suis souvenu de la conversation que nous avions eue à Arraial d’Ajuda et de ce que 

tu as dit à propos de ton expérience de l’univers dans lequel nous vivons. 

— Qu’as-tu compris alors ? 

—  Il m’est  apparu clairement que, pour comprendre l’essence de la vie,  nous avons besoin 

encore de quelque chose d’autre, en plus de la connaissance sensible. 

— De quoi donc ? demanda Nathan, très curieux de ce que Melvin allait lui dire. 

—  ...  de  beauté,  Nathan  !  Nous  devons  apprendre  à  reconnaître  la  beauté  et  à  la  ressentir 

partout. 

Nathan ne dit plus rien, plongé dans ses pensées. 

—  J’ai  réalisé  que  la  connaissance  seule  ne  suffisait  pas  à  reconnaître  l’essence  de  la 

spiritualité. Car s’il est vrai que la connaissance  nous aide à mieux comprendre ce que nous 

savons au plus profond de nous-mêmes, nous avons également besoin de faire l’expérience de 

la beauté, la beauté sous toutes ses formes. 

Nathan écoutait attentivement. 
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—  Pour  faire  l’expérience  de  la  beauté,  nous  devons  développer  une  caractéristique 

particulière : la réceptivité. Plus nous devenons réceptifs, plus nous reconnaissons la beauté. 

Melvin attendait la réaction de Nathan, qui regardait par la fenêtre d’un air rêveur. Nathan ne 

répondit qu’au bout d’un moment. 

—  Tu  as  tout  à  fait  raison,  Melvin.  En  apprenant  à  reconnaître  la  beauté,  nous  découvrons 

l’essence de l’homme, de la nature et de la spiritualité ! 

Melvin fut heureux que Nathan confirme ce qu’il avait compris. 

— Le monde est pour ainsi dire miraculeux, poursuivit Nathan. 

— Pourquoi dis-tu cela ? demanda Melvin. 

—  Adnan,  un  ami  qui  habite  au  Maroc,  m’a  dit  un  jour  que  le  niveau  de  conscience  des 

grands  mammifères  marins  était  proche  de  l’état  méditatif.  Il  m’a  dit  que  si  nous  pouvions 

être suffisamment réceptifs à ce silence, nous pourrions développer une intelligence émanant 

de plans encore inconnus de nous. 

Melvin réfléchit en silence. 

— Tu penses, demanda-t-il alors à Nathan, au fait que j’ai compris ça alors que je regardais le 

spectacle des baleines ? 

—  Tu  sais,  Melvin,  répondit  Nathan,  je  suis  convaincu  que  nous  avons  encore  beaucoup  à 

apprendre de la nature. 

— J’ai un jour rencontré un vieil homme remarquable, d’origine indienne, dit Melvin. C’était 

à  Lençois,  une  petite  ville  située  dans  une  région  reculée  de  l’État  de  Bahia.  Il  s’appelait 

Thiago et travaillait comme guide dans le parc national de la Chapada Diamantina. 

— Comment l’as-tu rencontré ? 

—  Il  était  venu  écouter  une  conférence  que  je  donnais.  Il  était  fort  différent  des  autres 

auditeurs. Après mon exposé, il est venu vers moi pour faire connaissance. Il m’a dit que ses 

ancêtres étaient des indiens Pataxó, les premiers habitants de la région. Je me souviens qu’il 

m’a remercié pour qui j’étais. Je lui ai demandé comment il me voyait, et il m’a répondu : « 

Comme  quelqu’un  qui  aide  les  autres  à  comprendre  ce  qu’ils  ressentent  et  pourquoi  ils 

ressentent les choses ainsi. » 

— As-tu revu cet homme ? 

— Non, mais il m’a dit que nous nous reverrions. Je lui ai répondu que c’était fort possible, 

vu  que  je  voyageais  beaucoup.  Ce  qu’il  m’a  dit ensuite  m’a  paru  étonnant.  Il  m’a  dit  qu’un 

jour viendrait où ce serait moi qui serais à sa recherche dans la Chapada Diamantina. 

Melvin fit un effort pour se souvenir de la conversation avec précision. 

—  Je  lui  ai  demandé  pourquoi  il  pensait  ça.  Il  m’a  répondu  encore  autre  chose  de 

remarquable. Il m’a dit que si je voulais comprendre la véritable raison de notre existence, je 

devais d’abord être en état de reconnaître la beauté de la vie. 

— A-t-il dit autre chose ? 

— Il a dit que quiconque en était capable connaissait une paix intérieure qui le menait à son 

véritable accomplissement. 

Nathan et Melvin se turent. Par la fenêtre, Nathan regardait le ciel bleu. 

— Peut-être est-il temps maintenant de partir à la recherche de cet homme, dit Nathan. Sais-tu 

où le trouver ? 

— Il m’a parlé d’un camp sur le chemin qui mène à la source magique. 

L’avion  atterrit  à  l’aéroport  de  Fortaleza.  Il  était  midi,  et  le  congrès  n’avait  lieu  que  le 

lendemain.  Le  petit  groupe  se  rendit  d’abord  à  l’hôtel,  puis  alla  se  promener  en  ville. 

Fortaleza est une ville à l’ambiance animée, avec un centre agréable, de belles plages de sable 

et des restaurants et bars conviviaux. On y entend de la musique festive, et les gens y sont très 

amicaux, ce qu’ils expliquent en disant que c’est parce qu’ils vivent dans le pays du soleil. 

169 



Le lendemain, Melvin donna sa conférence. Finalement, il mentionna ce dont il avait discuté 

avec Nathan au sujet de l’importance qu’il y a à faire l’expérience de la beauté. La conférence 

eut un vif succès. Nathan remarqua que Melvin jouissait d’une renommée grandissante. Une 

dame  venue  l’écouter  apprit  à  Nathan  que  les  livres  de  Melvin  avaient  du  succès  non 

seulement  aux  États-Unis,  mais  également  au  Brésil,  où  ils  étaient  actuellement  en  vente  et 

fort  en  vogue.  Le  jour  qui  suivit  la  conférence,  le  petit  groupe  explora  la  côte  de  l’État  du 

Ceara. Des paysages de dunes fantastiques rappelèrent à Nathan le Sahara. Ici aussi, la nature 

respirait  partout  le  calme  et  donnait  une  extraordinaire  sensation  de  liberté.  Sur  la  plage 

paradisiaque  de  Jericoacoara,  appelée  Jeri  par  la  population,  Melvin  annonça  qu’il  avait 

décidé de partir à la recherche de Thiago dans la Chapada Diamantina. Il ajouta qu’il aimerait 

que  Nathan  et  Sophie  l’accompagnent.  Pendant  le  trajet  de  retour  vers  Salvador,  Nathan  et 

Sophie  discutèrent  de  la  proposition  de  Melvin.  Sophie  déclara  avoir  déjà  lu  pas  mal  de 

choses  sur  cette  région  et  avoir  eu  alors  le  pressentiment  qu’elle  s’y  rendrait  un  jour.  Tous 

trois partirent pour Lençois quelques jours plus tard. Adriana ne pouvait pas les accompagner 

en raison de ses obligations à l’hôpital où elle travaillait. Arrivés à Lençois, Melvin, Nathan et 

Sophie  passèrent  la  nuit  dans  un  hôtel  et  partirent  en  car  le  lendemain  matin  vers  le  parc 

naturel de la Chapada Diamantina, où la nature avait encore gardé toute sa virginité. 

Dès  le  début  de  leur  expédition,  les  trois  amis  furent  fascinés  par  l’imposant  paysage 

montagneux  et  l’extraordinaire  variété  de  la  flore  et  de  la  faune  qu’ils  découvrirent.  Ils 

marchèrent  au  fond  de  vallées  profondes,  le  long  de  rivières  et  de  lacs  d’une  beauté  à  vous 

couper  le  souffle.  Après  quelques  heures  de  marche  à  travers  la  forêt  tropicale,  Nathan 

entendit un bruit qui ne cessait d’amplifier. Un peu plus tard, Sophie l’entendit elle aussi, et, 

finalement  ce  fut  au  tour  de  Melvin  d’y  être  sensible.  Nathan  accélérant  le  pas,  il  fut  le 

premier à arriver à l’orée du bois. Il s’arrêta et leva les yeux. Sophie et Melvin se hâtèrent de 

le rejoindre. Tous trois furent très impressionnés  par la beauté du paysage : ils se trouvaient 

devant une superbe chute d’eau qui se prolongeait par une lagune de toute beauté. Nathan et 

Sophie  se  dépêchèrent  d’y  arriver,  et  se  dévêtirent  pour  sauter  dans  l’eau.  Melvin  les  laissa 

faire  et  s’accouda  sur  un  rocher  pour  admirer  le  paysage.  Nathan  et  Sophie  durent  insister 

longtemps avant qu’il ne se décide enfin à les rejoindre et à se mettre à l’eau lui aussi. 

— Ce doit être un des rares endroits de la Terre qui soit resté intact à ce point, dit Nathan. 

— Sais-tu à quoi je pense maintenant, Melvin ? demanda Sophie. À ce que tu as dit à propos 

de  la  beauté.  J’ai  trouvé  que  c’était  le  plus  beau  passage  de  ton  exposé,  et  je  ne  suis  pas  la 

seule. 

— Après la conférence, tout le monde en parlait, renchérit Nathan. Un homme m’a même dit 

quelque chose de très beau. Il a dit : « La beauté reflète le bonheur. » 

— En effet, c’est très beau, dit Melvin. 

Ils sortirent de l’eau pour poursuivre leur marche. Ils rencontrèrent un groupe de jeunes gens 

en excursion et demandèrent à leur guide s’il savait où se trouvait la source magique. Le guide 

leur  répondit  qu’ils  voulaient  sans  doute  parler  de  la  source  enchantée.  Il  leur  dit  que  la 

manière la plus facile d’y accéder était de s’y rendre par la voie fluviale. Ils devaient suivre 

les petits cours d’eau jusqu’à ce qu’ils arrivent à un grand fleuve. Là, ils devaient emprunter 

une gaiola, un de ces petits bateaux de rivière utilisés par les Indiens. Les trois amis suivirent 

ses  instructions  et,  une  demi-heure  plus  tard,  ils  arrivèrent  sur  la  rive  du  São  Francisco,  un 

fleuve imposant qui traverse la Chapada Diamantina. Ils aperçurent sur l’autre rive quelques 

Indiens dans leurs gaiolas. Ils leur firent signe, et l’un des Indiens vint à leur rencontre dans 

son embarcation. Melvin lui demanda s’il pouvait les conduire à la source enchantée, sur quoi 

l’Indien  leur  fit  signe  de  monter  à  bord.  Du  bateau,  tous  trois  jouissaient  des  magnifiques 

paysages qu’ils traversaient et savouraient le calme qui y régnait. Nathan dit que c’était l’un 

des endroits les plus exaltants où il était jamais allé. Melvin demanda à l’Indien pourquoi la 
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source où ils voulaient se rendre s’appelait la source enchantée. L’homme répondit que c’était 

parce  qu’elle  avait  un  pouvoir  magique.  Tous  ceux  qui  en  regardent  le  fond  à  travers  l’eau 

limpide se souviennent à jamais de ce qu’est la beauté. Nathan s’était installé, la tête posée sur 

les genoux de Sophie. Il était resté silencieux, regardant le paysage défiler, mais en entendant 

ce  que  l’Indien  venait  de  dire,  il  se  redressa.  Sans  un  mot,  Melvin  et  lui  échangèrent  un 

regard. Un peu plus tard, l’Indien amarra l’embarcation. Melvin lui demanda s’il connaissait 

un  homme  répondant  au  nom  de  Thiago.  Tout  en  les  aidant  tranquillement  à  débarquer, 

l’Indien lui répondit qu’ils étaient justement arrivés chez Thiago. Sophie proposa de fixer un 

rendez-vous  pour  le  retour  en  bateau.  Melvin  voulut  en  discuter  avec  l’homme,  qui  lui 

répondit que maintenant qu’ils étaient chez Thiago, ils n’avaient pas de souci à se faire, et il 

repartit  sur  le  fleuve.  Les  trois  amis  s’étaient  à  peine  mis  en  route  qu’un  vieil  Indien  vint  à 

leur  rencontre.  Il  avait  la  peau  sombre  et  le  torse  nu  et  possédait  de  longs  cheveux  noirs 

attachés en une queue de cheval. Malgré son âge, il paraissait encore en pleine forme. 

— Bonjour Melvin, c’est sympathique de venir avec des amis ! 

Melvin  leva  les  yeux  et  reconnut  Thiago.  Il  était  étonné  qu’il  soit  venu  le  chercher  ici.  On 

aurait dit que le vieil homme savait qu’il viendrait lui rendre visite aujourd’hui. 

— Bonjour Thiago, répondit Melvin, et nous qui pensions te faire une surprise ! 

— Difficile de surprendre un vieux guerrier comme moi ! répondit Thiago en riant. 

Melvin présenta Thiago à Sophie et Nathan. Thiago salua Sophie, puis tendit la main à Nathan 

et garda longtemps sa main dans la sienne, tout en regardant le jeune homme sans rien dire. 

Puis il lui lâcha la main et s’adressa aux trois amis : 

— Je suis honoré de votre arrivée et je vous souhaite la bienvenue. 

Il se retourna sans plus attendre et leur fit signe de le suivre. Ils marchèrent à travers la forêt 

tropicale où ils purent admirer des orchidées sauvages. Melvin, tout comme Nathan et Sophie, 

se demandaient comment il se faisait que Thiago soit arrivé précisément au moment où ils se 

mettaient  en  route.  Thiago  avait  dit  qu’il  les  attendait,  mais  comment  était-ce  possible  ? 

Melvin ne lui avait pas annoncé leur arrivée, il n’avait même pas ses coordonnées. Entendant 

que Nathan et Sophie en parlaient, Melvin leur fit comprendre par geste que lui non plus n’y 

comprenait  rien.  Ils  décidèrent  de  laisser  cette  question  en  suspens.  Nathan  dit  simplement 

qu’il était curieux de voir la tournure que prendrait ce voyage. Après une longue marche, ils 

arrivèrent  près  d’un  petit  camp  situé  devant  l’entrée  d’une  grotte  profonde.  Le  groupe  fut 

accueilli par quelques femmes et enfants. 

—  C’est  ici  que  j’habite  avec  notre  petite  communauté  dit  Thiago.  Je  suis  le  doyen.  Les 

hommes  sont  pour  le  moment  au  travail.  Ce  sont  des  guides,  ils  accompagnent  les  visiteurs 

dans la région. Ils seront bientôt de retour. 

Il  était  déjà  tard,  et  le  soleil  se  trouvait  sur  le  point  de  se  coucher.  Les  femmes  étaient 

occupées  à  préparer  le  repas  du  soir.  Les  trois  visiteurs  allaient  passer  la  nuit  parmi  eux, 

semblait-il. Thiago  expliqua que le lendemain, il leur donnerait plus  d’informations au sujet 

de  la  source  magique  avant  qu’ils  s’y  rendent.  Entre-temps,  Melvin  alla  se  rafraîchir,  et 

Sophie fut introduite auprès du groupe de femmes. Le fait qu’elle ne connaissait pas la langue 

ne  l’empêchait  pas  de  communiquer  avec  les  Indiennes,  Sophie  s’adaptant  sans  difficulté. 

Thiago ramassa du bois pour faire un feu plus tard et Nathan l’aida. La scène lui fit penser au 

jour  où  il  avait  marché  avec  le  sage  et  la  femme  indiens  au  sommet  du  Tajumulco,  au 

Guatemala. Ils avaient aussi préparé un feu. Mais cette fois-ci, le feu ne servirait qu’à éclairer 

le camp une fois la nuit tombée. Ce fut à Melvin que revint l’honneur de l’allumer. Pendant ce 

temps, les autres hommes de la communauté étaient revenus ; ils prirent place autour du feu. 

Ils firent connaissance avec leurs visiteurs tout en dégustant le repas végétarien qui avait été 

servi.  Après  avoir  mangé,  les  convives  se  rapprochèrent  les  uns  des  autres  pour  discuter 

ensemble. 
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—  J’ai  déjà  visité  plusieurs  grandes  villes,  commença  Thiago,  mais  je  n’ai  été  séduit  par 

aucune d’elles.  Et  d’ailleurs,  je ne comprends pas  pourquoi  tant de personnes  choisissent de 

vivre dans des endroits où il y a tant de pollution, de pauvreté et de violence. 

— La plupart d’entre eux essaient seulement de survivre, répondit Nathan. 

— Quel but peuvent-ils bien poursuivre ? 

—  Ils  n’ont  pas  de  grand  objectif  ni  d’idéaux  et  vivent  souvent  repliés  sur  eux-mêmes, 

poursuivit Nathan. 

—  Ils  sont  désemparés,  confirma  Melvin,  et  recherchent  le  bien-être  matériel  par  ce  qu’on 

leur a appris que c’était une nécessité. 

Sophie s’adressa à Thiago : 

— Si tu pouvais changer le monde dans lequel vivent ces gens, que ferais-tu ? 

Thiago réfléchit un moment. 

— Je m’imagine ce monde comme un désert spirituel. Je ferais  de nouveau connaître à ces 

gens  la  force  de  la  nature  de  façon  à  ce  qu’ils  se  souviennent  qu’eux-mêmes  en  font  partie. 

Ainsi, ils pourraient s’appesantir sur les trois sagesses existentielles. 

Melvin traduisait pour Nathan et Sophie tout ce que disait Thiago, que les jeunes gens avaient 

du mal à comprendre. 

— Quelles sont les trois sagesses existentielles ? demanda Sophie. 

— Il s’agit des sagesses qui nous font comprendre pourquoi nous sommes sur terre et quel est 

notre but ici. 

Thiago marqua un temps de silence avant de poursuivre. 

— La première sagesse consiste à comprendre de quel environnement naturel nous émanons, 

de quels père et mère nous sommes nés et dans quelle communauté nous avons grandi. Pour 

comprendre nos possibilités et nos limites et continuer à évoluer à partir de là, il est important 

d’examiner quels sont les gènes et les valeurs que nous avons reçus en héritage. 

Au même moment,  un papillon  aux couleurs  vives  vint se poser sur l’épaule de  Thiago, qui 

poursuivit sans se laisser distraire : 

—  La  deuxième  sagesse  est  de  réaliser  que  nous  avons  des  capacités  uniques.  Ici  aussi,  la 

nature nous aide à nous souvenir que nous formons le maillon le plus récent de la chaîne de 

l’évolution, et que nous avons la magnifique capacité de faire l’expérience de l’imagination, 

de la créativité et de l’Amour. 

Après  ces  mots,  Thiago  se  leva,  puis  revint  avec  un  panier  de  mangues.  Tout  le  monde 

s’imaginait qu’il allait les utiliser pour expliquer la troisième sagesse. Mais il déposa le panier 

au milieu du groupe, prit une mangue, la coupa et la mangea. Tout en la dégustant, il regardait 

au loin, perdu dans ses pensées. Melvin, Nathan et Sophie se regardèrent, étonnés. Personne 

ne prononça un seul mot pendant un long moment. Finalement, Melvin demanda à Thiago s’il 

n’y  avait  pas  une  troisième  sagesse.  Thiago  le  fixa,  puis  coupa  à  nouveau  un  morceau  de 

mangue. Après l’avoir avalé, il répondit : 

— La troisième sagesse, vous pouvez la devinez. Il s’agit du fait qu’un jour, nous ne serons 

plus sur cette terre. 

Il se tut et regarda de nouveau au loin l’air rêveur. Nathan, tout comme Sophie et Melvin, était 

étonné par Thiago, tant par sa capacité à enseigner que par sa sagesse. 

— Nous voulons te remercier, dit Melvin, de partager avec nous ce que la nature t’a enseigné. 

— Nous aussi, nous pensons que beaucoup de gens ont perdu le contact avec la nature, ajouta 

Nathan. 

— Nombreux sont ceux qui ont même perdu le contact avec les autres, conclut Sophie. 

—  Ce  qui  n’est  pas  utilisé  dépérit,  reprit  Thiago.  Lorsqu’on  ne  ressent  plus  la  force  de  la 

nature, on perd le sentiment de la fraternité avec la terre, avec le monde des plantes, avec le 

règne animal et finalement, avec les autres humains. 
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—  La  question  est  de  savoir  si  tout  le  monde  est  encore  à  même  de  comprendre  la  nature, 

demanda Melvin. 

—  En  ce  moment,  beaucoup  de  gens  ne  comprennent  même  plus  leurs  propres  sentiments, 

répondit Thiago. Et pourtant, ce n’est que par nos sentiments que nous pouvons comprendre 

l’infinité de la nature. 

Nathan était impressionné par les connaissances que Thiago avait acquises sans même aller à 

l’école.  Il  savait  par  Melvin  que  Thiago  n’avait  même  jamais  lu  un  seul  livre.  Pourtant,  il 

possédait  bien  plus  de  connaissances  que  la  moyenne  des  gens.  Thiago  proposa  maintenant 

d’aller dormir avant qu’il ne soit tard, pour pouvoir se mettre en route le lendemain matin en 

étant bien reposé. Entre-temps, les couchettes des visiteurs avaient été préparées. 

Le lendemain matin, Melvin, Nathan et Sophie furent réveillés par l’odeur de beignets chauds, 

qui  rappela  à  Nathan  son  séjour  au  Maroc  chez  Adnan.  Après  le  déjeuner,  Thiago,  Nathan, 

Sophie et Melvin partirent pour aller à la source magique. En chemin, Melvin voulut encore 

ajouter quelque chose à propos de la conversation qu’ils avaient eue la veille. Nathan l’écouta 

sans l’interrompre. 

— Thiago, j’ai encore réfléchi à notre discussion d’hier. J’ai même pris des notes parce que je 

veux en parler lors de ma prochaine conférence. 

— C’est aussi la raison de ta présence ici, répondit Thiago. Tu enseignes aux gens à être plus 

attentifs à la nature. 

— Je veux en effet répertorier les miracles de la nature. Cela pourra aider certaines personnes 

à placer mes mots dans leur contexte. 

Thiago opina de la tête sans rien ajouter. 

Un peu plus tard, Thiago fit halte dans une clairière. C’était probablement un endroit souvent 

utilisé  pour  se  reposer  ou  pour  converser.  C’est  ce  à  quoi  faisait  penser  la  disposition  des 

troncs d’arbres en forme de cercle. Thiago s’assit et attendit que tout le monde ait suivi son 

exemple. Il partagea l’eau qu’il avait emportée. Il était clair qu’il avait choisi cet endroit pour 

parler de la source magique. Après chaque phrase, Thiago attendait que Melvin ait traduit ses 

paroles. 

—  Si  vous  êtes  venus  ici  tous  les  trois  aujourd’hui,  ce  n’est  pas  par  hasard,  mais  pour 

apprendre une leçon importante, une leçon qui vous éclairera sur le but de votre vie. 

Après un instant de silence, Thiago poursuivit : 

— Le fait que vous vous soyez rencontrés au cours de cette vie n’est pas non plus un hasard, 

comme d’ailleurs rien ne se produit par hasard. Melvin et toi aussi, Sophie, êtes bien sûr d’une 

importance vitale pour l’accomplissement de la grande mission. 

Melvin se limita à traduire ce que disait Thiago. Il ne posa pas de question. Nathan et Sophie 

non  plus.  Pourtant,  ils  étaient  tous  les  trois  très  curieux  de  savoir  en  quoi  pouvait  consister 

cette grande mission dont parlait Thiago. 

— Les gens seront de nouveau associés à la lumière qui est la source de toute vie sur terre  ! 

Le ton de la voix de Thiago devint plus grave. 


— À cet effet, les gens seront confrontés à la force de la nature. Ce qui semblera d’abord un 

grand  chaos  nous  fera  progressivement  prendre  conscience  de  l’ordre  qui  règne  au  sein  de 

l’univers et du rôle unique que chacun y joue. 

Thiago but un peu d’eau et poursuivit sur le même ton. 

— Pour nous confronter à sa force, la nature nous a envoyé quelqu’un. Quelqu’un qui, comme 

personne d’autre, est à même de comprendre l’humanité et de savoir comment accomplir cette 

mission. 

Lorsque  Melvin  traduisit  ces  derniers  mots,  chacun  comprit  que  la  personne  dont  Thiago 

parlait n’était autre que Nathan. 

— Es-tu sûr de ta prédiction ? demanda Melvin. 
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Thiago parla de nouveau d’un ton calme. 

— Sa venue a été annoncée depuis longtemps. 

Sophie  prit  maintenant  la  parole.  Elle  aussi  était  convaincue  que  Thiago  parlait  de  Nathan. 

Melvin traduisit sa question : 

— Mais comment peux-tu être aussi sûr qu’il s’agit de cette personne ? 

— Je suis capable de reconnaître les différents niveaux de conscience. 

Thiago se tut un moment, puis reprit. 

—  Je  n’ai  jamais  rencontré  quelqu’un  qui  recherche,  à  ce  point,  la  spiritualité.  Je  parle  de 

Nathan. 

Maintenant que le nom de Nathan avait été prononcé, le silence régna jusqu’à ce que le jeune 

homme prenne lui-même la parole. 

— Quelles sont les informations importantes que nous allons recevoir aujourd’hui près de la 

source magique ? 

Thiago prit de nouveau le temps de réfléchir avant de répondre. 

— Même si notre capacité de penser est grande, tôt ou tard, notre esprit bute sur ses propres 

limites,  que  nous  pouvons  uniquement  dépasser  si  nous  comprenons  que  la  nature  de  notre 

être ne se trouve pas en nous-mêmes. 

— Si elle ne se trouve pas en nous-mêmes, où se trouve-t-elle alors ? demanda Melvin. 

— Dans notre spiritualité, répondit Thiago. 

— Qu’entends-tu par notre spiritualité ? demanda Melvin. 

—  Je  pense  que  je  sais  ce  dont  Thiago  veut  parler,  dit  Nathan.  Thiago  parle  de  notre  moi 

véritable, qui existait avant notre naissance et subsistera après la mort... Thiago parle de notre 

sensibilité. 

Melvin  traduisit  pour  Thiago  ce  que  Nathan  venait  de  dire  et  lui  demanda  si  c’était  bien  de 

cela qu’il voulait parler. Thiago regarda Nathan et fit un signe de tête affirmatif. 

— Notre esprit est limité, mais notre sensibilité est vaste, dit-il. 

— Comment pouvons-nous entrer en contact avec elle ? demanda Sophie. 

— En apprenant à toujours mieux méditer sur les questions essentielles que nous nous posons, 

répondit Thiago. 

Thiago  se  leva  alors  et  annonça  que  ce  qui  devait  être  dit  avait  été  dit.  Le  petit  groupe 

poursuivit  sa  route  vers  la  source  magique.  Ils  marchaient  sans  mot  dire.  Thiago  leur  avait 

donné  suffisamment  de  matière  à  réflexion.  Après  un  moment,  ils  arrivèrent  en  haut  d’une 

colline  et  pénétrèrent  dans  une  grotte.  Il  y  faisait  sombre,  mais  Thiago  avait  emporté  des 

lampes de poche et en distribua une à chacun. Ils avancèrent prudemment en suivant d’étroits 

couloirs jusqu’à ce qu’ils arrivent dans une grande salle. Tout en haut, une ouverture laissait 

pénétrer la lumière du soleil.  Thiago fit signe d’éteindre les lampes.  Sophie se cramponna à 

Nathan  tout  en  essayant  de  se  faire  une  idée  de  la  profondeur  de  la  grotte.  Elle  s’avança 

suffisamment  pour  pouvoir  en  apercevoir  le  fond.  Elle  fit  signe  à  Nathan  et  à  Melvin  de 

regarder  eux  aussi.  Tout  en  bas,  il  y  avait  un  lac  d’un  bleu  cristallin.  C’était  la  source 

magique.  Thiago  commença  à  descendre,  suivi  de  ses  hôtes.  Ils  avaient  l’impression  de  se 

mouvoir  au  cœur  d’une  montagne.  Ils  empruntaient  d’étroits  sentiers.  À  mesure  qu’ils 

approchaient du lac, leur admiration pour sa beauté ne cessait de croître. Une fois arrivés en 

bas,  ils  constatèrent  à  quel  point  l’eau  était  claire.  Ils  essayèrent  d’évaluer  la  profondeur  du 

lac, mais ne pouvaient en voir le fond, bien que l’eau fût d’une limpidité totale. Thiago s’assit 

sur une roche plate et invita ses hôtes à prendre place près de lui. Sophie était particulièrement 

enthousiaste. 

— On sent vraiment que cette source a quelque chose de spécial ! s’exclama-t-elle. 

— Qu’a-t-elle comme pouvoirs magiques ? demanda Melvin. 
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— Son eau nous purifie des mensonges que nous prenons pour des vérités, répondit Thiago. 

Vous plongez, et, à mesure que vous descendez en profondeur, les mensonges qu’on vous a 

inculqués disparaissent. 

—  Si  c’est  possible,  il  doit  bien  s’agir  de  magie,  dit  Sophie.  Et  cela  réussit-il  chez  tout  le 

monde ? 

—  Il  y  a  trois  conditions  pour  que  ça  marche,  répondit  Thiago.  La  première  est  qu’il  faut 

vraiment être en quête de la vérité. La seconde est que, pour plonger, vous ne preniez pas plus 

d’air que vos poumons ne peuvent en contenir. 

— Pourquoi ? demanda Melvin. 

— Les pensées circulent par l’air, répondit Thiago, aussi bien les bonnes que les mauvaises, 

aussi bien les vraies que les fausses. 

— Et quelle est la troisième condition ? demanda Sophie. 

— Avant de plonger, vous devez faire le vide total dans votre tête pour n’être influencés par 

aucune pensée. 

Sophie ne put attendre plus longtemps et se prépara à plonger la première. Elle alla jusqu’au 

bord  et  fit  le  vide  dans  sa  tête.  Ensuite,  elle  inspira  autant  d’air  qu’elle  put  pour  pouvoir 

descendre  le  plus  profondément  possible,  puis  elle  plongea.  Elle  réapparut  deux  minutes 

après. Nathan l’aida à sortir. Elle regarda Nathan sans rien dire, puis elle le prit dans ses bras 

et lui dit combien elle l’aimait. Thiago sourit et fit signe à Melvin que c’était son tour. Melvin 

se prépara et s’avança. Il fit lui aussi le vide dans sa tête, inspira profondément et plongea. Il 

réapparut à la surface environ au bout du même laps de temps que Sophie. Nathan l’aida lui 

aussi  à  reprendre  pied  sur  le  bord.  Melvin  était  visiblement  impressionné.  Il  ne  dit  mot.  Il 

regarda Sophie, qui lui fit un petit signe de tête indiquant qu’elle comprenait à quoi il pensait. 

Ensuite, elle regarda Nathan. Son tour était venu à présent. Il était parfaitement conscient que 

cette  expérience  serait  décisive.  Il  le  savait  depuis  le  moment  où  Thiago  avait  tenu  sa  main 

dans  la  sienne  et  l’avait  regardé  longuement.  Nathan  se  leva,  se  prépara,  puis  s’avança. 

Nathan  savait  qu’à  partir  de  maintenant,  son  don  ne  pouvait  plus  rester  secret.  Avant  de 

plonger, il demanda que, quoi qu’il arrive, personne n’entreprenne quoi que ce soit, mais que 

tous trois restent calmes et gardent confiance, car tout irait bien. Une fois que Thiago, Melvin 

et  Sophie  le  lui  eurent  promis,  Nathan  remplit  ses  poumons.  Un  profond  silence  régnait. 

Nathan plongea. Les minutes passèrent. Melvin commença à s’inquiéter. Il alla jusqu’au bord 

et  essaya  d’apercevoir  Nathan,  mais  aussi  loin  qu’il  puisse  voir,  le  jeune  homme  restait 

invisible.  Sophie  savait  que  Nathan  restait  parfois  très  longtemps  sous  l’eau.  Elle  l’avait 

constaté à plusieurs  reprises.  Nathan ne lui avait cependant  jamais  parlé de son  secret.  Mais 

après que quelques longues minutes se furent encore écoulées, Sophie commença elle aussi à 

trouver  que  cette  fois-ci,  son  ami  restait  trop  longtemps  sans  réapparaître.  Elle  se  leva  et  se 

rapprocha  de  Melvin,  qui  avait  toutes  les  peines  du  monde  à  cacher  son  inquiétude.  À  un 

moment donné, ils n’en purent plus et se tournèrent vers Thiago. 

— Il reste vraiment longtemps sous l’eau, dit Melvin. 

Thiago, qui avait gardé sa place, répondit calmement : 

— Faites-lui confiance, il sait ce qu’il fait. 

Melvin prit Sophie par les épaules et lui dit de retourner s’asseoir. 

— N’oublie pas ce que Nathan nous a dit avant de plonger, lui murmura-t-il. Soyons forts, et 

gardons confiance. 

Sophie savait que Melvin  avait raison,  mais  elle  ne pouvait s’empêcher d’être inquiète. Elle 

prit son courage à deux mains et essaya d’avoir confiance autant que possible dans l’issue de 

cette  situation.  Elle  y  réussit  un  moment,  mais,  finalement,  perdit  patience  et  se  leva.  Elle 

retourna au bord du lac. Elle paniqua en ne voyant pas Nathan et s’exclama : 

— Je ne le vois toujours pas, ce n’est pas possible ! 
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Pour Melvin, c’en était trop aussi. Il était anxieux et s’approcha du bord, à côté de Sophie. Lui 

non  plus  ne  voyait  rien.  Tous  deux  regardèrent  Thiago  avec  désespoir.  L’homme  répondit 

avec calme : 

— Comme je vous le disais tout à l’heure, même si notre capacité de penser est grande, tôt ou 

tard, notre esprit bute sur ses limites. À ce moment-là, il n’y a plus que la confiance qui reste. 

Que ce soit pour vous une grande leçon. 

Sophie demanda à Melvin de traduire ce que Thiago avait dit. Elle nota le calme de Thiago, 

qui lui souriait. 

— Melvin, demandes-lui comment il peut rester aussi calme, supplia-t-elle. 

—  Cela  fait  partie  de  la  préparation  de  Nathan  à  la  grande  mission,  répondit  Thiago.  Vous 

aussi,  vous  vous  préparez  en  ce  moment  dans  le  cadre  de  cette  mission.  Asseyez-vous, 

essayez d’entrer en contact avec votre sensibilité, et votre anxiété laissera place au calme et à 

la confiance. 

Tout  cela  paraissait  tout  à  fait  irrationnel,  mais  Sophie  et  Melvin  firent  malgré  tout  ce  que 

Thiago leur avait demandé, ils retournèrent s’asseoir et essayèrent de suivre son conseil. Les 

minutes paraissaient de plus en plus longues, mais ils réussirent tout de même à retrouver un 

semblant de calme. À un moment donné, Thiago dit : 

—  Vous  pouvez  être  fiers  de  ce  vous  avez  réussi  aujourd’hui.  Maintenant,  Nathan  peut 

revenir, sinon, je vais commencer à m’inquiéter moi aussi. 

Thiago se leva et s’approcha du bord du lac. Melvin et Sophie le rejoignirent aussitôt. 

— Je pense que je le vois, dit soudain Thiago. 

— Où ? demanda Sophie. Je ne le vois pas ! 

— Attends, lui dit Melvin, je pense que je le vois aussi. 

— Oui, dit Sophie, soulagée. Maintenant, je le vois aussi. Il remonte vite. 

La joie revint. Quelques instants plus tard, Nathan apparut hors de l’eau. Il avait l’air épuisé et 

s’agrippait  au  bord  de  la  source.  Melvin  et  Thiago  voulurent  l’aider  à  sortir,  mais  il  leur  fit 

signe qu’il avait d’abord besoin de reprendre haleine. Il était évident que Nathan était allé aux 

limites de lui-même. Thiago s’approcha de lui et utilisa des mots simples pour lui parler. 

— Es-tu arrivé où je pense que tu es arrivé ? 

— Oui, Thiago, répondit Nathan, j’ai atteint le fond ! 

Melvin traduisit la conversation pour Sophie, qui attendait avec un grand drap de bain. Nathan 

sortit  de  l’eau  et  l’embrassa.  Il  s’excusa  auprès  d’elle  et  auprès  de  Melvin  pour  l’angoisse 

qu’ils avaient dû ressentir. 

—  Tu  n’as  pas  à  t’excuser.  Au  contraire,  pour  moi,  et  pour  Sophie  aussi  je  suppose,  c’est 

l’expérience la plus riche que nous ayons jamais vécue. 

Thiago embrassa Nathan. 

— Je suis heureux d’avoir pu t’aider. 

— Ce n’est que le début de ce que tu fais pour moi, Thiago, répondit Nathan. Ton aide sera 

très précieuse pour ce qui nous attend ! 

Après  cette  déclaration  mystérieuse,  le  petit  groupe  retourna  au  camp.  Une  fois  arrivés,  ils 

prirent  de  nouveau  un  repas  végétarien.  En  prenant  congé  de  Thiago,  Melvin  ne  put 

s’empêcher de lui demander : 

— Penses-tu que nous allons encore nous revoir ? 

Thiago prit Melvin dans ses bras. 

— Cette fois-ci, c’est Nathan qui va nous donner la réponse, mais j’ai comme une idée qu’il 

va nous donner une tâche commune à nous tous. 

Nathan  ne  répondit  pas.  Sophie  vint  se  placer  devant  Thiago.  Suivant  l’exemple  de  Melvin, 

elle l’embrassa, puis embarqua dans la gaiola qui allait les reconduire. Nathan prit congé lui 
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aussi  de  l’Indien.  Quand  ils  s’embrassèrent,  Thiago  eut  encore  un  dernier  message  à  son 

intention. 

— Quelle que soit l’ampleur de ta mission, ne doute jamais de sa réussite. 

— Le seul doute que j’aie est que les gens soient prêts à m’écouter. 

— Ne sous-estime jamais la force qui t’a envoyé, répondit Thiago. N’oublie pas que chacun 

sait  qu’il  ne  peut  jamais  disposer  à  lui  seul  de  la  connaissance  ultime.  Même  s’il  étudie 

beaucoup et longtemps, au plus profond de lui-même, chacun sait qu’il aura besoin de l’aide 

de la spiritualité. 

Nathan ne comprit pas tout à fait ce que Thiago lui disait, mais il retint sa phrase. Lorsqu’il 

fut monté dans l’embarcation, il demanda à Melvin de lui traduire ce que Thiago avait dit. En 

comprenant les encouragements que lui avait adressés Thiago, Nathan lui lança encore, tandis 

que le bateau quittait doucement la rive : 

— Il faut le rappeler maintenant à tout le monde ! 

Pendant le trajet du retour, chacun resta silencieux. Nathan, Sophie et Melvin prirent le temps 

de réfléchir à ce qu’ils avaient vécu. Pendant le voyage jusqu’à Salvador, ils restèrent plongés 

dans leurs réflexions. 

Les  jours  suivants,  Nathan  et  Sophie  visitèrent  encore  Salvador  et  discutèrent  de  la  suite  de 

leur  voyage.  Sophie  parla  d’Uiara,  cette  femme  écrivain  brésilienne  dont  elle  avait  fait  la 

connaissance  en  France  et  avec  qui  elle  était  devenue  amie.  Uiara  parlait  d’ailleurs 

couramment  français.  Sophie  raconta  qu’il  y  avait  un  an,  Uiara  avait  hérité  d’une  grande 

propriété,  raison  pour  laquelle  elle  était  retournée  dans  son  pays  natal.  La  maison  de 

campagne qu’elle avait héritée se trouvait à Curitiba, dans l’État de Paraná. Elle y vivait avec 

son  ami  ainsi  qu’avec  sa  mère,  qu’elle  avait  fait  venir  pour  vivre  avec  eux.  Sophie  dit  que 

lorsque  Uiara  avait  appris  qu’elle  allait  visiter  le  Brésil,  elle  l’avait  priée  de  venir  loger 

quelque  temps  chez  elle  à  Curitiba  en  compagnie  de  Nathan.  Uiara  était  hors  du  commun, 

Sophie le répéta plusieurs fois, et Nathan en conclut qu’elle aimerait beaucoup aller revoir son 

amie. Ils décidèrent de se rendre à Curitiba la semaine suivante, et ils en informèrent Melvin. 

Le jour qui précéda leur départ de Salvador, ils se trouvaient en compagnie de Melvin sur la 

terrasse  aménagée  sur  le  toit  de  la  maison.  Sophie  proposa  d’aller  préparer  des  caipirinhas 

fraîches dans la cuisine. Nathan et Melvin restèrent sur la terrasse et regardèrent au loin par-

dessus les toits de Salvador jusqu’à sa baie splendide. Nathan se préparait à quitter cette ville 

où  il  s’était  énormément  plu.  Les  deux  hommes  parlèrent  de  l’avenir,  de  leurs  projets  et  du 

fait  que  leurs  chemins  allaient  se  séparer.  Melvin  ne  doutait  pas  un  instant  qu’il  soit  très 

attaché à cet endroit. Il était convaincu qu’il était ici à sa place et que c’est également ici que 

l’attendait  sa  mission.  Il  raconta  que  le  Brésil  était  un  pays  magnifique  doté  de  tout  ce  qui 

était  nécessaire  pour  rendre  sa  population  heureuse,  mais  qu’il  était  déchiré  par  le  fossé  qui 

existait entre les riches et les pauvres. Tandis que Nathan l’écoutait, Sophie revint avec trois 

grandes caipirinhas. Elle mit les verres sur la table, et tous trois prirent place dans les fauteuils 

en osier. 

— C’est la première fois que je la fais moi-même, dit Sophie. J’espère que c’est bon ! 

Melvin goûta et dit à Sophie qu’il appréciait sa cuisine. Nathan partagea son avis. Sophie fut 

heureuse du compliment. Elle leur demanda de quoi ils discutaient. 

— Nous parlions du fait que Melvin avait trouvé sa place sur terre, répondit Nathan. 

— Comment se fait-il que tu aies choisi de t’installer au Brésil ? demanda Sophie. 

— C’est un pays qui m’a toujours attiré. Et depuis ma première visite au Brésil, je savais que 

je pourrais y réaliser de grandes choses. 

— Mais encore ? demanda Sophie. 

Melvin poursuivit d’un ton grave et dévoila le véritable objectif qu’il s’était fixé. 

— Ici, les gens sont d’un optimisme inné à propos de leur avenir, mais... 
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— Ont-ils tort ? demanda Sophie. 

— Non, au contraire. Pour beaucoup, c’est même d’une importance capitale pour surmonter la 

dureté de leur vie. Mais je pense que dans le cadre de l’évolution de l’humanité, l’espoir n’est 

pas en soi une force suffisante. 

— Peux-tu donner plus de détails ? demanda Sophie tandis que Nathan écoutait attentivement. 

—  Si  les  gens  ne  vivent  que  d’espoir,  ils  en  arrivent  à  attendre  toujours  plus  et  ne  seront 

jamais satisfaits. 

— Quelle solution de rechange as-tu à leur proposer ? demanda Nathan. 

—  Eh  bien,  dans  cette  optique,  les  jours  que  nous  avons  passés  ensemble  m’ont  appris 

énormément. Je sais maintenant que la beauté se trouve en toutes sortes d’endroits possibles et 

sous  de  nombreuses  formes.  Ce  que  je  veux,  c’est  que  mes  auditeurs  et  mes  lecteurs 

apprennent à prendre encore plus conscience de la beauté de tous les jours. 

—  Ne  peut-on  espérer  une  vie  meilleure  tout  en  étant  conscient  de  la  beauté  que  l’on  peut 

observer au quotidien ? demanda Sophie. 

— Si l’on sait voir la beauté dans sa vie, on sait qu’on n’a rien d’autre à attendre pour être 

heureux, répondit Melvin. 

Le silence retomba. Nathan posa la main sur l’épaule de Melvin. 

—  Lorsque  votre  voyage  à  travers  le  pays  de  l’espoir  éternel  prendra  fin,  dit  Nathan,  on 

pourra rebaptiser ce pays « le pays de la beauté éternelle » ! 

—  Et  quels  sont  vos  plans  après  votre  visite  du  Brésil  ?  demanda  Melvin  aux  deux  jeunes 

gens. 

— Après Curitiba, Sophie est attendue en France, répondit Nathan. Pour ma part, je ne sais 

pas encore, mais je te tiendrai au courant. 

Le lendemain, Melvin accompagna ses invités à l’aéroport, où ils se dirent adieu. 

Melvin embrassa Sophie et lui confia : 

— Sophie, sache que, par la personne que tu es et par la beauté de tes sculptures, tu es pour 

tous la preuve que le monde a quelque chose de miraculeux. 

Sophie  remercia  Melvin  pour  ces  paroles,  belles  et  sincères.  Elle  lui  souhaita  beaucoup  de 

courage et tout le succès du monde dans l’exécution de sa tâche. Melvin s’approcha ensuite de 

Nathan et l’embrassa. 

— Nathan, fais en sorte que tes paroles soient répandues dans le monde entier pour que les 

gens comprennent qu’ils ne peuvent pas vivre uniquement de la raison et se libèrent ainsi de 

leurs illusions. 

— Pour cela, tu me seras d’une grande aide, lui dit Nathan. 

— Comment ça ? demanda Melvin. 

— En poursuivant la réalisation de ta propre mission. 

Après ces mots, Nathan prit Sophie par le bras et ils se dirigèrent vers leur avion. Ce n’était 

pas  un vol  de longue durée. Pendant  le trajet, Sophie et  Nathan parlèrent  de leurs aventures 

des derniers jours. 

— Quelle est la leçon principale que tu as apprise ici ? demanda Sophie. 

—  J’ai  appris  beaucoup  de  choses  importantes  ici,  mais  c’est  à  la  source  magique  que  j’ai 

appris  la  plus  importante.  C’est  là  que  j’ai  ressenti  des  énergies  subtiles  qui  m’ont  fait 

comprendre plus que jamais que chacun de nous peut déterminer sa vie lui-même en saisissant 

les occasions qui lui sont offertes. 

— Des énergies ? 

— Je n’ai pas de meilleure formule pour expliquer ce que j’ai ressenti, Sophie. Et pour toi, 

quelle a été la leçon la plus importante ? 
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— Quand tu as refait surface, j’ai mieux pris conscience que nous devons être heureux de tout 

ce  qui  se  présente  à  nous.  Nous  devons  considérer  tout  ce  qui  nous  est  donné  comme  un 

cadeau, à commencer par notre propre vie. 

Nathan regarda Sophie avec Amour et admiration. Il était ravi qu’ils puissent ouvrir leur cœur 

l’un à l’autre  et  partager leurs  sentiments les plus profonds.  À ce moment,  Nathan se rendit 

compte  mieux  que  jamais  de  la  chance  qu’ils  avaient  d’être  ensemble.  Nathan  était 

profondément  convaincu  qu’il  ne  pourrait  jamais  partager  la  même  intimité  avec  quelqu’un 

d’autre. Il prit Sophie dans ses bras, et ils s’endormirent. 
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Lorsque  l’avion  arriva  à  Curitiba,  Nathan  et  Sophie  furent  réveillés  en  douceur  par  une 

hôtesse de l’air. L’avion atterrit à l’heure prévue, l’heure que Sophie avait donnée à Uiara. En 

entrant dans le hall des  arrivées, ils furent  accueillis avec enthousiasme par la jeune femme, 

qui courut vers Sophie et l’embrassa, et embrassa ensuite Nathan avec tout autant de fougue. 

Mais  elle  se  rendit  compte  que  c’était  peut-être  un  peu  déplacé,  et  elle  s’écarta  de  lui.  Elle 

ignorait  si  Nathan  appréciait  son  enthousiasme  exagéré,  et  elle  se  dépêcha  de  lui  déclarer 

avoir  déjà  tellement  entendu  parler  de  lui  qu’elle  avait  l’impression  de  le  connaître  depuis 

toujours. Sophie la mit  à l’aise tout de suite en disant  qu’elle avait déjà averti  Nathan de sa 

nature extravertie. Uiara demanda alors à Sophie ce qu’elle avait raconté d’autre à son sujet. 

Sophie  répondit  qu’elle  avait  également  mentionné  bien  entendu  qu’elle  était  une  très  belle 

métisse.  Uiara  était  enchantée  de  la  visite  de  Sophie  et  de  Nathan.  Elle  leur  dit  qu’ils 

pouvaient  rester  loger  aussi  longtemps  qu’ils  le  souhaitaient  et  insista  en  disant  qu’elle  le 

pensait très sincèrement. Entre-temps, ils étaient arrivés sur le stationnement, où Amão, l’ami 

d’Uiara, les attendait dans sa voiture. Uiara présenta son ami à Sophie et Nathan. Amão venait 

de Rio  de Janeiro, mais il avait rencontré Uiara en France,  où il avait séjourné lui aussi. En 

quittant l’aéroport de Curitiba, Amão prit la direction de l’est, vers la ville de Morretes. Uiara 

raconta  qu’elle  habitait  une  grande  maison  de  campagne  héritée  de  son  père.  Elle  expliqua 

qu’elle  ne  savait  que  peu  de  choses  au  sujet  de  son  père,  si  ce  n’est  qu’il  était  originaire 

d’Europe et que, quelques années après sa naissance, il les avait abandonnées, sa mère et elle. 

En  quittant  Belo  Horizonte,  il  était  retourné  dans  l’État  de  Santa  Catarina,  au  sud  du  pays. 

C’est là qu’habitait toute sa famille. La mère d’Uiara s’était donc retrouvée toute seule pour 

l’élever.  Dans  le  quartier  où  elles  habitaient,  il  régnait  heureusement  une  très  grande 

solidarité. Uiara  gardait d’ailleurs  encore beaucoup d’amis à  Belo  Horizonte.  Uiara  avait dû 

aller  travailler  très  jeune,  mais  c’était  justement  parce  qu’elle  n’était  plus  allée  à  l’école 

qu’elle  avait  consacré  la  plus  grande  partie  de  son  temps  libre  à  lire  des  livres.  C’est  ainsi 

qu’elle  avait  développé  son  talent  d’écrivain.  Uiara  raconta  encore  qu’elle  ne  s’était  jamais 

attendue à entendre parler un jour de son père. Mais, l’année précédente, elle avait reçu une 

lettre lui annonçant son décès à Florianópolis. Il lui laissait une maison de campagne dans une 

petite ville non loin de Curitiba. En soi, c’était étonnant, car son père s’était remarié et avait 

trois autres enfants. Uiara était venue de France au Brésil avec l’idée de vendre la propriété. 

Mais une fois sur place, elle avait su instantanément qu’elle ne voudrait jamais repartir. Assez 

curieusement,  le  notaire  lui  avait  fait  savoir  que  son  père  avait  prédit  que  les  choses  se 

passeraient  exactement  de  cette  façon-là.  Il  avait  dit  au  notaire  que  sa  fille  proposerait  de 

vendre la maison, mais qu’une fois qu’elle y aurait mis les pieds, elle ne voudrait plus jamais 

la quitter. Sophie demanda si la seconde femme de son père ou ses enfants n’avaient pas fait 

de  problème  à  propos  de  cet  héritage.  Uiara  répéta  ce  que  le  notaire  lui  avait  dit.  Dans  le 

testament, il était stipulé que la seconde femme de son père et ses enfants hériteraient d’une 

autre maison, celle où ils habitaient à Florianópolis. Le notaire avait ajouté que ni la seconde 

épouse,  ni  les  enfants  n’étaient  au  courant  de  l’existence  d’une  seconde  habitation.  Il  avait 

ajouté également que la seconde épouse ne savait même pas que son mari avait été marié une 

première fois. Sophie embrassa Uiara. Nathan aussi avait écouté son histoire attentivement. Il 

y eut un moment de silence. Pour détendre l’atmosphère, Amão mit de la musique. 
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Nathan et Sophie admiraient le paysage. Cette région était très différente des États du nord du 

pays.  Il  y  faisait  nettement  moins  chaud.  Lorsqu’ils  approchèrent  de  la  propriété,  Nathan  et 

Sophie  purent  constater  que  la  maison  était  fort  belle.  Elle  se  situait  au  cœur  d’un  domaine 

privé  et  était  entourée  de  grands  pins.  La  mère  d’Uiara  les  attendait  dans  l’allée.  Elle 

s’appelait Charmene. Elle invita Nathan et Sophie à prendre place à l’ombre tandis qu’Amão 

et Uiara s’occupaient de rentrer les bagages. Charmene avait déjà préparé des boissons. Elle 

assaillit ses deux hôtes de questions, curieuse de savoir ce qu’ils pensaient du Brésil. Sophie 

ne comprenait que des bribes de portugais  et laissa donc Nathan répondre. Le jeune homme 

raconta qu’ils  avaient  logé  à Salvador  et  qu’ils  avaient aussi visité nombre d’autres endroits 

merveilleux dans les États du nord du pays. Charmene leur dit avec fierté qu’elle aussi avait 

visité Salvador une fois. Ils furent tous d’accord pour dire que c’était une ville extrêmement 

agréable.  Charmene  voulut  également  savoir  s’ils  étaient  déjà  allés  en  Afrique.  Comme 

Nathan  répondait  par  l’affirmative,  elle  demanda  s’il  était  vrai  que  Salvador  était  la  plus 

africaine des villes situées  hors d’Afrique. Elle parut vraiment très satisfaite lorsque Nathan 

lui  répondit  que,  de  tous  les  endroits  qu’il  avait  visités,  Salvador  était  de  loin  la  ville  qui 

méritait  le  plus  ce  titre.  À  ce  moment,  Uiara  arriva  et  entendit  qu’ils  parlaient  de  Salvador. 

Elle  supposa  que  sa  mère  avait  dû  raconter  qu’elle  y  avait  déjà  assisté  au  carnaval,  et  que 

c’était  l’un  des  plus  beaux  souvenirs  de  sa  vie.  Uiara  informa  sa  mère  qu’une  de  ses  amies 

était passée lui dire bonjour et l’attendait dans le hall. Charmene se leva, souhaita à ses hôtes 

un bon séjour et alla retrouver son amie. 

— Ta maman est bien sympathique, dit Sophie à Uiara. 

— Bien qu’elle n’ait pas eu la vie facile, c’est  elle qui  m’a appris à toujours reconnaître le 

bien et le positif dans la vie. 

— Et c’est ce que tu irradies également, Uiara, dit Nathan. 

Uiara regarda Nathan et Sophie. Ces mots lui faisaient grand plaisir. Les jours suivants, Uiara 

et Amão montrèrent à leurs invités les plus beaux endroits des environs. Les quatre amis firent 

une promenade agréable dans la petite ville pittoresque de Morretes, où ils rendirent visite à 

un artiste qui exécutait des sculptures en pierre. Un autre jour, ils firent une excursion sur la 

plage la plus proche, qui se trouvait à Paranagua, où tout le monde prit du plaisir à jouer dans 

les vagues. Cette belle journée se termina par un barbecue très convivial. Quelques jours plus 

tard,  ils  firent,  en  train  cette  fois-ci,  un  voyage  spectaculaire  le  long  de  ravins  et  de  chutes 

d’eau magnifiques tombant de très haut. Amão dit que si Nathan et Sophie voulaient voir des 

chutes  vraiment  impressionnantes,  ils  ne  devaient  pas  manquer  d’aller  admirer  celles 

d’Iguaçu. Il ajouta qu’un ami à lui y avait une petite auberge qu’il tenait avec sa femme. Uiara 

proposa  d’aller  y  passer  un  week-end.  Nathan  et  Sophie  étaient  très  intéressés  par  cette 

proposition.  Le  jour  même,  Amão  prit  contact  avec  Eder,  son  ami  qui  habitait  Iguaçu,  et 

réserva  deux  chambres  pour  le  week-end  suivant.  En  se  rendant  à  Iguaçu,  ils  passèrent  par 

Curitiba  et  en  profitèrent  pour  visiter  la  ville,  où  l’on  reconnaissait  une  forte  influence 

européenne,  comme  ils  purent  le  constater.  Au  cours  des  deux  derniers  siècles,  beaucoup 

d’Européens étaient venus s’y installer. La ville, située en altitude, paraissait moderne et était 

aménagée  avec  soin,  et  elle  comptait  de  nombreux  parcs.  En  outre,  malgré  le  nombre 

important  d’habitants,  le  calme  y  régnait.  C’était  une  ville  où  il  faisait  bon  vivre.  Les  deux 

couples  passèrent  la  nuit  dans  un  hôtel  du  centre.  Le  lendemain,  ils  prirent  l’avion  pour  la 

frontière entre l’Argentine, le Paraguay et le Brésil. À midi, ils arrivèrent à l’auberge d’Eder 

et de sa femme Beatriz. Après un repas léger, ils allèrent voir les chutes. Ils savaient déjà que 

l’endroit était un lieu hautement touristique. Mais Nathan et Sophie purent profiter pleinement 

de  la  beauté  sauvage  de  la  nature.  Les  chutes  d’eau,  gigantesques,  se  situaient  dans  un  parc 

luxuriant. L’eau se précipitait dans le gouffre avec un bruit de tonnerre pour se faufiler ensuite 

entre  une  multitude  de  petites  îles.  À  leur  retour,  ils  dégustèrent  le  repas  plantureux  que 
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Beatriz  avait  préparé.  Après  le  dîner,  on  ouvrit  encore  quelques  bouteilles.  Au  cours  de  la 

conversation, Uiara évoqua quelques détails intimes la concernant : 

— Je trouve mon équilibre dans l’écriture. Quoi qu’il arrive, lorsque j’ai la possibilité de me 

réserver du temps libre, je me mets à écrire. Je peux alors tout replacer dans son contexte. 

— Tu publies ce que tu écris ? demanda Sophie. 

Uiara tourna un instant les yeux vers Amão. 

— Seuls quelques-uns de mes textes ont été publiés. 

—  Je  dis  souvent  à  Uiara,  ajouta  Amão,  qu’elle  écrit  remarquablement  et  qu’elle  devrait 

publier ses textes. 

— J’écris surtout pour moi-même, dit Uiara. Ça peut sembler étrange, mais, pour moi, c’est 

une manière de me rapprocher des autres... 

Uiara voulut ajouter quelque chose, mais elle hésita. Nathan l’encouragea à poursuivre. 

— À quoi penses-tu, Uiara ? 

—  Il  y  a  encore  une  raison  importante  pour  laquelle  je  ne  publie  pas  mes  écrits,  répondit 

Uiara, mais en réalité, je n’en ai encore parlé à personne si ce n’est à Amão. Il n’y a que lui 

qui sache pourquoi. 

— Je pense qu’il serait bon que tu en parles maintenant, lui dit son ami. 

—  Comment  dire...,  hésita  la  jeune  femme.  Certains  de  mes  textes  exigent  énormément  de 

moi. En les relisant, je doute parfois que ce soit moi qui aie pu les écrire. 

Sophie voulut dire quelque chose, mais Nathan lui fit signe de laisser Uiara poursuivre. 

—  En  fait,  j’ai  du  mal  à  accepter  que  tout  le  monde  puisse  connaître  mes  secrets  les  plus 

intimes,  poursuivit  la  jeune  femme.  Je  sais  que  ça  peut  paraître  étrange  pour  quelqu’un  qui 

écrit, et certainement pour ceux qui connaissent mon caractère extraverti. 

— Nathan écoutait avec beaucoup d’intérêt. Uiara ajouta encore : 

— Je veux savoir avec qui je partage mes textes. Je veux les présenter et les lire moi-même à 

haute voix, pour savoir s’ils sont bien compris. 

Quelques  jours  après  leur  retour  d’Iguaçu,  Nathan  fit  un  rêve  étrange.  Sans  le  dévoiler,  il 

annonça à Sophie qu’il devait parler à Uiara seul à seul le lendemain soir. Sophie comprit à sa 

voix qu’il s’agissait de quelque chose d’important, et alla tout de suite trouver Uiara. 

— Uiara, Nathan voudrait te parler demain soir. 

— Si c’est important, je peux aussi aller le voir maintenant. 

— Non, il veut te parler demain soir. Rien qu’à toi et à toi seule. 

Uiara regarda son amie avec surprise, ne dit rien, puis donna son accord. 

— Demain soir, Amão sort avec des amis, dit-elle à Sophie. Mais de quoi s’agit-il ? 

— Ne t’inquiète pas, répondit Sophie. Nathan m’a dit que c’est quelque chose de positif. Tu 

peux me croire, car s’il y a quelqu’un en qui tu peux avoir confiance, c’est bien Nathan. 

— Sais-tu de quoi il veut me parler ? demanda Uiara avec curiosité. 

— Non, il veut d’abord en parler avec toi. 

Uiara était intriguée. Quel message secret Nathan pouvait-il donc avoir pour elle ? Elle ne put 

s’empêcher d’y penser le reste de la journée. Elle voulut aller voir Nathan tout de suite, mais 

il  se  trouvait  en  ville  avec  Amão  et  ne  rentrerait  que  tard.  La  nuit  était  avancée  lorsqu’ils 

revinrent  ;  ils  étaient  fatigués  et  allèrent  tout  de  suite  se  coucher.  Uiara  ne  put  trouver  le 

sommeil  et  se  tracassa  toute  la  nuit.  Le  lendemain,  elle  ne  laissa  rien  paraître  de  son 

impatience. Lorsque Amão fut enfin parti, la jeune femme alla trouver Sophie, qui lui dit que 

Nathan l’attendait sous la véranda. Uiara s’y rendit immédiatement. Nathan, debout, regardait 

dehors et lui tournait le dos. 

— Tu veux me parler ? demanda-t-elle. 

Nathan  se  retourna  et  la  regarda  dans  les  yeux,  sans  rien  dire.  La  curiosité  d’Uiara  était 

maintenant  à  son  comble.  Elle  avait  essayé  de  s’imaginer  tous  les  messages  que  Nathan 
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pourrait  avoir  pour  elle.  Elle  avait  l’impression  qu’il  s’agissait  de  quelque  chose  de  très 

important. Nathan se rapprocha d’elle et lui demanda de lui montrer l’endroit où elle écrivait. 

Uiara ne comprit pas ce qu’il voulait, mais fit ce qu’il lui demandait. Ils montèrent jusqu’au 

grenier. Uiara ouvrit la porte d’une petite pièce. Il y avait un bureau sous une petite lucarne du 

toit. La lune éclairait faiblement la chambre. Derrière le bureau, une étagère était remplie de 

livres et une vieille chaise faisait face à la fenêtre. Nathan inspecta la pièce des yeux, puis se 

dirigea  vers  la  lucarne  et  regarda  la  lune.  Uiara  était  tendue.  Elle  s’assit  sur  la  chaise  et 

demanda  au  jeune  homme  de  quoi  il  voulait  l’entretenir.  Nathan  se  retourna  et  s’assit  à  ses 

côtés : 

— Uiara, tu as un don très particulier ! 

— Moi ? Quel don ? 

— Le don de l’écriture. 

— Oh, c’est ça que tu veux dire. Merci beaucoup. Tu veux sans doute parler du fait que je 

dois publier mes textes ? 

Nathan  remarqua  les  efforts  d’Uiara  pour  en  parler  d’un  ton  léger,  mais  il  savait  qu’il 

s’agissait d’un sujet très important pour elle. 

—  Que  tu  publies  ou  non  tes  textes  n’est  pas  tellement  important.  Je  parle  des  sentiments 

profonds qui t’empêchent de les publier. 

— Peut-être ne suis-je tout simplement pas faite pour être écrivain. Souvent, je ne comprends 

pas moi-même ce que j’écris. 

Nathan se leva et retourna sous la lucarne pour contempler la lune. Uiara le regardait. 

— Nous sommes tous beaucoup plus que ce que nous pensons être, et encore beaucoup plus 

que ce que nous avons appris que nous sommes, dit Nathan doucement. 

Ces mots mirent les larmes aux yeux à la jeune femme. Ses sentiments profonds remontaient à 

la surface, des sentiments étranges qu’elle traînait avec elle depuis l’enfance. Nathan se tourna 

vers elle, se planta devant elle et la regarda droit dans les yeux : 

— Oui, Uiara, je connais ton secret ! 

Uiara sentit monter une bouffée de chaleur et se mit à transpirer. Ce qu’elle craignait le plus 

allait arriver. Elle savait que la confrontation avec la véritable raison de sa peur d’écrire était 

inévitable. 

— Je sais pourquoi tu éprouves autant de difficultés à l’idée que d’autres vont lire tes textes. 

Elle repensa à ce que Sophie lui avait dit : Nathan peut voir des choses qui sont cachées aux 

autres. D’une manière inexplicable, il connaissait également son secret. Nathan sentit sa peur 

et lui prit les mains. 

— Uiara, sais-tu que chacun de nous a un but dans la vie ? 

— Oui, j’en ai toujours été convaincue. 

— Sais-tu quelle est ta mission personnelle sur terre ? 

Uiara regardait maintenant par la fenêtre. Elle pouvait voir la lune. 

— Je sais que ce mystère se cache dans mes mots, répondit-elle comme si elle l’avait toujours 

su. 

— Uiara, poursuivit Nathan, nous devions nous rencontrer. 

Uiara, tendue, se demandait ce que Nathan allait dire maintenant. 

— Tu vas consigner le grand message par écrit, et, au moment opportun, tu le publieras. 

— Le grand message ? demanda Uiara. J’ai bien peur de ne pas comprendre. 

— Uiara, tu as le don, grâce aux mots, de transmettre les messages du monde caché. 

Uiara  ne  dit  rien.  Pendant  un  instant,  elle  cessa  de  respirer.  Une  larme  coula  sur  sa  joue. 

Nathan lui prit fermement les deux mains. 

— Je sais aussi que tu as déjà été pressentie en pensée pour transmettre d’autres messages, des 

messages que tu savais mauvais. 
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— J’ai souvent connu des moments horribles, Nathan. 

— Tu vas maintenant pouvoir y mettre fin. 

Le visage d’Uiara s’éclaira. 

— C’est vrai ? Tu en es sûr ? Comment peux-tu le savoir ? D’ailleurs, comment sais-tu tout ça 

? 

Nathan poursuivit sans répondre directement. 

— Ta rencontre avec Sophie n’était pas un hasard, comme d’ailleurs rien n’arrive par hasard. 

Nous nous serions rencontrés d’une manière ou d’une autre de toute façon pour que je puisse 

t’expliquer la vérité sur  ton  don. Comme tu  es  maintenant  au courant,  c’est  à toi à faire ton 

choix. 

— Tu dis toi-même que c’est la vérité. Alors, ai-je vraiment le choix ? 

— Quel que soit le don reçu, personne ne peut décider pour nous de ce que nous en faisons. 

C’est le fondement même de notre libre arbitre. 

Uiara  prit  le  temps  de  réfléchir  à  ce  que  Nathan  venait  de  lui  dire.  Elle  regarda  leurs  mains 

entrelacées, puis parla solennellement et avec beaucoup de conviction. 

— Je vais faire disparaître tous mes textes secrets. Je te promets qu’à partir d’aujourd’hui, je 

n’écrirai plus rien que ce qui vient de toi. 

— Par le choix que tu fais aujourd’hui, tu ne seras plus inspirée que par l’Amour et tu seras 

libérée pour toujours des mauvais moments que tu as passés. Sache que sur terre, personne ne 

peut remplir cette mission mieux que toi. C’est le but de ta vie, Uiara ! 

— Je suis tellement heureuse de connaître mon but élevé, et maintenant que je le connais, je le 

considère comme un grand honneur pour moi. Je comprends tellement de choses à présent. 

— Tout ce qui s’est passé dans ta vie a trait, directement ou indirectement, à cette mission. 

L’univers  nous  apporte  toujours  les  expériences  dont  nous  avons  besoin,  de  notre  naissance 

jusqu’au moment de notre mort. 

— Qu’en est-il de nos choix, alors ? 

— À chaque instant, nous choisissons de nouveau la façon dont nous gérons nos expériences. 

Uiara regarda Nathan avec étonnement et se rappela ce que Sophie avait dit de son ami. 

— Maintenant que je comprends mieux, je n’ai plus peur. Merci, Nathan. 

Uiara regardait la lune et ne dit mot pendant quelques instants. Puis elle posa une question qui 

la tourmentait : 

— Que ressent-on lorsque l’on sait que l’on a une mission qui  aura des conséquences pour 

toute l’humanité ? 

—  Chacun  de  nous  a  une  mission  dans  la  vie,  et  chaque  mission  a  une  influence  sur  toute 

l’humanité.  Je  dirais  même  plus,  chacune  de  nos  pensées  et  chacun  de  nos  actes  ont  des 

conséquences pour l’ensemble de l’univers ! 

Nathan se leva et souhaita bonne nuit à la jeune femme. Uiara le remercia encore. De retour 

auprès de Sophie dans la chambre, il lui expliqua tout. Avant de s’endormir, Nathan se rendit 

compte que sa tâche ici était terminée. Quelques jours plus tard, il partit avec Sophie pour São 

Paulo,  d’où  la  jeune  femme  s’envolerait  pour  la  France.  Ce  qu’il  allait  faire  maintenant, 

Nathan  ne  le  savait  pas  encore  lui-même,  mais  une  chose  était  sûre,  son  voyage  était  loin 

d’être terminé. 

Nathan et  Sophie passèrent  deux jours ensemble à São Paulo,  centre économique et  culturel 

du  Brésil,  et  l’une  des  plus  grandes  villes  du  monde.  Après  le  repas  du  soir,  ils  firent  une 

promenade dans le parc d’Ibirapuera. De retour à l’hôtel, ils se couchèrent et Sophie lui dit : 

— Je sais que je ferais mieux sans doute de ne pas en parler, mais as-tu la moindre idée de la 

date de notre prochaine rencontre ? 

— Je ne saurais le dire, Sophie, je ne sais pas même quelle est ma prochaine destination. 
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— Nathan, je voudrais te demander quelque chose... Quelle est la place que j’occupe dans ta 

vie ? 

Nathan embrassa Sophie tendrement sur la bouche, et lui dit : 

—  Il  n’y  a  personne  sur  terre  pour  qui  je  ressente  autant  d’Amour  que  pour  toi,  tu  es  ma 

compagne spirituelle. 

— Que signifie précisément « compagne spirituelle » ? 

—  Les  compagnons  spirituels  ont  une  relation  d’une  signification  plus  élevée  que  d’être 

uniquement  des  partenaires.  Ils  sont  ensemble  sur  terre  pour  tendre  à  la  perfection  et  tenter 

d’atteindre la sérénité intérieure. 

Sophie  regarda  Nathan  longtemps  sans  mot  dire.  Ce  furent  les  mots  les  plus  sincères  et  les 

plus affectueux qu’elle n’ait jamais entendus. Elle en ressentit une très grande confiance. Elle 

posa la tête sur l’épaule de Nathan, et tous deux s’endormirent. Le lendemain, ils se quittèrent 

à  l’aéroport,  mais  cette  fois-ci,  Sophie  n’éprouvait  plus  d’émotion  négative.  Elle  ressentait 

uniquement de la joie d’être qui elle était, d’être ce qu’elle représentait. 

Se retrouvant  seul,  Nathan déambula dans les quartiers  de São Paulo.  Il  essaya de savoir où 

son voyage allait le mener cette fois-ci. Il prit contact avec des amis et des connaissances pour 

savoir comment ils allaient. Tous étaient surtout très curieux de savoir ce  qu’il avait fait ces 

derniers temps. Nathan passa ensuite beaucoup de temps à Liberdade, le quartier oriental. Les 

scènes  qu’il  put  y  observer  lui  rappelèrent  les  excursions  qu’il  avait  faites  avec  Simon  en 

Asie.  Il  se  rendit  compte  à  quel  point  ces  voyages  avaient  été  enrichissants  et  qu’il  avait 

encore beaucoup à apprendre de ces  cultures. Deux jours plus tard, Nathan passait devant la 

vitrine d’une agence de voyage. Son attention fut attirée par une affiche montrant un bateau 

bleu avec des voiles blanches qui voguait sur la mer, près d’une belle plage. Il lui rappelait le 

poster  qui  décorait  le  mur  de  sa  chambre  à  Bruxelles  et  qui  avait  été  à  l’origine  du  voyage 

qu’il  avait  entrepris.  Au-dessus  du  poster,  on  pouvait  lire  :  «  L’Australie,  la  mémoire  du 

monde ! » Ces mots ne furent pas sans effet sur le jeune homme, qui ressentit la nécessité de 

rentrer  dans  l’agence.  Sans  réfléchir,  il  suivit  son  intuition  et  poussa  la  porte.  Une  fois  à 

l’intérieur,  la  première  chose  qu’il  vit  fut  un  carton  proposant  un  vol  en  promotion  pour 

Sydney. Il demanda à l’employé si ce tarif était toujours valable. Le carton venait juste d’être 

accroché,  répondit  l’homme.  Sans  hésiter,  Nathan  réserva  une  place  pour  ce  vol.  Ce  ne  fut 

qu’une fois de retour dans sa chambre qu’il réalisa vraiment que dans trois jours, il serait en 

Australie, et qu’il n’avait pas la moindre idée de ce qu’il allait y faire. 
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Le  vol  vers  Sydney  se  passa  sans  incident,  mais  cette  fois-ci,  personne  ne  serait  là  pour 

accueillir Nathan. En attendant son bagage, il se rendit compte qu’il était parti à l’autre bout 

du monde sur le coup d’une simple inspiration. Mais, pour lui, c’était sans importance, il en 

éprouvait  même  un  sentiment  de  liberté.  Il  faisait  confiance  à  son  intuition,  sachant  qu’il 

finirait bien par connaître la raison de sa venue en Australie. De toute façon, il avait toujours 

voulu visiter ce pays. La seule chose qui commençait à l’inquiéter, c’était qu’il ne restait plus 

grand-chose de l’argent qu’il avait mis de côté en travaillant en France. Nathan se rendit dans 

le centre de la ville, et se mit en quête d’un hôtel. Il en trouva rapidement un. Sa chambre était 

au neuvième étage. De là, il avait une belle vue sur la zone portuaire. Il prit une douche, puis 

partit  se  promener.  Le  soleil  faisait  miroiter  les  gratte-ciels  et  une  brise  légère  soufflait, 

procurant  une  agréable  sensation  de  fraîcheur.  Les  rues  commerçantes  donnaient  l’image 

d’une  ville  soignée,  tout  comme  les  gens,  qui  étaient  tous  bien  habillés.  Dans  l’un  des 

nombreux  centres  commerciaux  de  la  ville,  il  commanda  un  bon  repas.  Il  mangea  en 

observant les gens, puis il retourna à l’hôtel. 

Le jour suivant, il se rendit dans un syndicat d’initiative et acheta un plan de la ville. Il apprit 

que  Bondi  Beach  était  l’une  des  plages  les  plus  fréquentées  de  Sydney.  À  l’aide  du  plan, 

Nathan  explora  les  plus  beaux  quartiers  du  centre  de  Sydney.  Le  lendemain,  il  emporta  un 

livre et son équipement de natation, et se rendit à Bondi Beach. L’ambiance y était conviviale 

et Nathan y resta toute la journée. Le soir, sur le chemin de l’hôtel, il s’arrêta dans un magasin 

ouvert la nuit pour acheter de quoi manger. Il salua deux hommes en train de discuter, assis 

sur des tabourets. L’un d’eux était chinois et portait une barbe ; c’était le gérant du magasin. 

L’autre avait la peau blanche et le visage et les bras couverts de coups de soleil. En faisant ses 

achats,  Nathan  entendit  leur  conversation.  Le  sujet  n’était  pas  vraiment  celui  auquel  on  se 

serait  attendu  dans  un  magasin  de  nuit.  Les  deux  hommes,  qui  paraissaient  être  de  grands 

amis, tentaient de savoir quelle était la source d’information la plus fiable : les sentiments ou 

la raison ? Le Chinois disait que les sentiments en disaient bien plus long (contresens de Guy) 

que ce qui paraissait possible à la plupart d’entre nous. L’autre, du nom de Pete, répliqua qu’il 

faisait  plus  confiance  à  son  intellect  qu’à  ses  sentiments.  Au  moment  de  payer,  Nathan  fut 

invité  à  se  mêler  à  la  discussion.  Pete  était  tellement  convaincu  d’avoir  raison  qu’il  ne  lui 

serait pas venu à l’idée que Nathan puisse ne pas partager son avis. 

—  N’est-ce  pas,  Monsieur,  que  nous  devons  faire  confiance  à  notre  raison  plutôt  qu’à  nos 

sentiments ? 

Avant que Nathan n’ait pu répondre, le gérant se présenta en lui tendant la main. Il s’appelait 

Qiao.  Pete  suivit  son  exemple.  Nathan  se  présenta  à  son  tour  et  leur  dit  qu’il  venait  juste 

d’arriver en Australie. Les deux hommes lui souhaitèrent la bienvenue. Qiao reprit ensuite la 

parole : 

—  Bien  sûr,  notre  raison  a  beaucoup  d’importance.  Elle  nous  permet  de  transformer  les 

informations  en  connaissances.  Ce  que  j’essaie  de  faire  comprendre  à  Pete,  c’est  que  les 

sentiments  nous  apportent  la  clarté  nécessaire  pour  distinguer  les  bonnes  informations  des 

mauvaises. 

Pete et Qiao attendaient la réaction de Nathan, chacun souhaitant naturellement voir confirmer 

sa propre vision. 
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— Pete, demanda Nathan, peux-tu m’expliquer ce que tu entends précisément par « raison » ? 

—  J’entends  par  là  notre  intellect,  notre  logique  rationnelle,  la  capacité  que  nous  avons  de 

nous forger des certitudes. 

— Ne se peut-il pas que ce soient précisément  ces certitudes qui  nous font croire que nous 

avons raison ? 

Par cette simple réflexion, Nathan était parvenu simplement, mais incontestablement, à faire 

douter Pete de sa conviction. 

— N’avons-nous pas tous besoin de certitudes ? demanda Pete. 

—  Nous  avons  plus  besoin  de  courage  pour  ne  rien  prendre  pour  une  certitude,  répondit 

Nathan. 

—  Alors  sur  quoi  pouvons-nous  nous  baser  si  nous  ne  pouvons  être  sûrs  de  rien  ?  Nos 

sentiments ? demanda encore Pete. 

Nathan prit un tabouret et s’assit en face de Pete et de Qiao. 

—  Nos  sentiments  donnent  un  sens  à  notre  vie,  répondit-il.  Si  nous  n’avions  pas  de 

sentiments, nous ne pourrions pas profiter de la douceur d’une mélodie ou de la beauté d’une 

plage, ou encore de la tendresse d’une caresse. 

— Mais les sentiments ne nous donnent pas toujours des informations correctes, dit Pete. 

—  Les  sentiments  ne  mentent  jamais,  répondit  Nathan.  C’est  à  nous  de  les  interpréter 

correctement. 

— Comment ça ? demanda Pete. 

— En découvrant toujours leur origine au moyen de notre guide intérieur, répondit Nathan. 

Pete s’étonna. Il regarda Nathan, puis Qiao. Nathan se taisait, et Qiao prit la parole : 

— Nathan parle de notre intuition, dit-il. 

Pete regarda Nathan d’un œil  interrogateur pour  savoir si  Qiao avait vu juste. Nathan fit  un 

signe de tête affirmatif. 

Pete se tourna à nouveau vers Nathan : 

— L’intuition ? J’ai toujours trouvé ça bizarre. Peux-tu me dire de quoi il s’agit exactement ? 

— Autant essayer d’expliquer à un aveugle ce qu’est la vue ou à un sourd ce qu’est l’ouïe... 

L’intuition est la capacité qui nous permet d’interpréter les innombrables messages que nous 

recevons. 

— L’intuition est-elle visible ? Peut-on la toucher ? 

— C’est une force qui, chaque fois, nous fait deviner de nouveaux aspects de ce qu’on ne peut 

ni voir ni toucher. 

Qiao  écoutait  Nathan  avec  attention.  Tout  comme  Pete,  il  était  impressionné  par  la  façon 

qu’avait Nathan d’expliquer son point de vue. 

—  On  ne  peut  comprendre  la  force  de  l’intuition  que  si  on  en  fait  soi-même  l’expérience, 

poursuivit  Nathan.  Crois-moi,  Pete,  lorsque  tu  seras  vraiment  conscient  de  cette  force,  tu 

verras le monde tout à fait autrement. 

—  Beaucoup  de  gens  voudraient  des  preuves.  Ils  ont  des  doutes  à  propos  de  cette  capacité 

intérieure, dit Qiao. 

—  Ils  ont  appris  à  chercher  des  preuves,  dit  Nathan.  Les  preuves  peuvent  nous  donner  un 

sentiment  de  certitude,  mais,  pour  vraiment  connaître  les  secrets  de  la  vie,  on  doit  toujours 

tout reprendre en considération. 

— Ce que tu as dit prouve que la vie a vraiment un sens profond, mais je dois reconnaître que 

je me demande souvent s’il en est réellement ainsi, dit Pete. 

— Pour pouvoir comprendre le sens de la vie, répondit Nathan, tu dois te poser la question 

suivante  :  «  Quel  sens  a  ma  vie ?  »  Partez  en  quête  d’une  réponse  à  cette  question,  et  vous 

atteindrez les limites de la raison. 

— Comment comprendre le sens de la vie si ce n’est par la raison ? demanda Pete. 
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— Grâce à ce qui est en fait infini, répondit Nathan. 

— Et de quoi s’agit-il ? demanda Pete. 

Nathan se tut à nouveau, et Qiao se sentit poussé à répondre. D’une manière ou d’une autre, 

Nathan savait que Qiao possédait cette connaissance, mais qu’il avait des difficultés à le faire 

savoir. 

— Nathan parle maintenant de notre esprit, dit-il. 

Qiao  et  Pete  se  rendaient  compte  que  Nathan  leur  apportait  des  connaissances  adaptées  à 

chacun d’eux individuellement. En effet, Pete avait besoin d’informations sur l’essence de la 

vie, tandis que Qiao avait plutôt besoin d’apprendre comment partager ses connaissances. 

— Notre esprit n’a pas de limites. Il est donc perméable à tout, poursuivit Nathan. C’est lui 

qui est le plus à même de nous délivrer. 

— Nous délivrer de quoi ? demanda Pete avec curiosité. 

Nathan, voyant que Qiao se sentait suffisamment fort, il le laissa répondre : 

—  Nous  délivrer  de  notre  manque  de  compréhension  !  Plus  notre  esprit  se  développe,  plus 

nous  acceptons  la  vie,  et  plus  nous  nous  sentons  heureux,  patients,  sans  regret  et  sans 

attachement. 

Ces  mots  confirmaient  ce  que  Nathan  pensait  dès  le  début  :  Qiao  avait  une  grande 

connaissance théorique. Pete s’en rendait compte lui aussi. 

— Pour le moment, dit-il, j’éprouve deux sentiments. D’une part, je suis content que ma vie 

puisse avoir une plus grande signification que ce que je croyais possible auparavant. D’autre 

part,  j’ai  aussi  le  sentiment  que  j’ai  perdu  beaucoup  de  temps  pour  des  choses  inutiles  et 

superficielles. 

— Continue demain ton travail de réflexion d’aujourd’hui, dit Nathan, et tu n’éprouveras plus 

que  le  premier  sentiment.  Le  second  sentiment  disparaîtra  quand  tu  comprendras  que  ton 

esprit a conservé tout ce qui était authentique et bon. Rien de ce qui a de la valeur n’est perdu 

pour l’esprit, tout se fond continuellement avec le soi intérieur. 

Après ces paroles, Nathan se leva et remercia les deux hommes de la conversation qu’il avait 

eue avec eux. Ils se montrèrent tous deux reconnaissants pour les éléments que Nathan y avait 

ajoutés. Nathan prit congé et quitta le magasin. Qiao sortit pour le rattraper : 

— Attend ! cria-t-il. Où demeures-tu ? 

— À l’hôtel en face. 

— Tu repasseras ? 

— Tu le souhaiterais ? 

— Ce que je vais te dire va peut-être te paraître étrange, mais j’ai le sentiment que tu pourrais 

m’être d’une grande importance. 

— Dans ce cas, ce sera réciproque. 

Sur ce, Nathan repartit. 

— Mais tu n’as pas répondu ! Vais-je te revoir ? demanda Qiao de nouveau. 

Nathan s’arrêta avant de traverser la rue et sourit à Qiao en lui disant : 

— Mais si, je t’ai répondu ! 

Qiao  ne  comprit  pas  tout  à  fait,  mais  avant  qu’il  n’ait  pu  répondre,  Nathan  avait  traversé  la 

rue, lui adressant un signe de la main avant d’entrer dans l’hôtel. Le lendemain, Nathan loua 

un petit camping-car. Il sortit de Sydney et se dirigea vers le nord en longeant la côte. Au bout 

de  quelques  jours,  il  arriva  dans  l’État  du  Queensland,  qu’il  traversa  un  long  moment.  Les 

grandes  plages  de  sable,  les  chaînes  de  montagnes  découpées  et  le  climat  subtropical  lui 

apportèrent un calme absolu. Il passa beaucoup de temps dans la ville de Brisbane. Il séjourna 

aussi  à  Redcliffe,  où  il  décida  de  commencer  à  écrire  un  livre.  Il  prit  régulièrement  de 

nouvelles notes, et le manuscrit ne cessa de s’allonger. Nathan savait que la littérature est un 

formidable  moyen  pour  diffuser  des  messages.  En  fait,  il  y  avait  longtemps  qu’il  souhaitait 
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écrire,  mais  ce  qui  l’y  avait  finalement  poussé,  c’était  le  don  d’Uiara.  Depuis  son  entretien 

avec elle, il avait confiance que son message serait diffusé sous la forme adéquate. Nathan se 

mit  à  écrire  ses  premières  pages  au  cours  d’une  nuit  d’orage.  Lorsque  l’aube  commença  à 

éclairer le ciel, il était toujours en train d’écrire. Il n’avait pas vu le temps passer. Les pensées 

n’avaient cessé d’affluer à son esprit. Toute la nuit, il avait tâché de les mettre au clair et de 

les coucher sur le papier sous  une forme  aussi cohérente que possible.  Le matin,  il ressentit 

une  grande  fatigue.  Avant  de  se  mettre  au  lit,  il  prit  encore  le  temps  de  relire  ses  notes.  Il 

n’avait pas encore de titre, et il lui fallait encore structurer son texte, mais il pouvait tout de 

même constater que les milliers de mots qu’il avait écrits lui étaient venus de manière fluide. 

Il s’endormit avec un sentiment de satisfaction. Il se dit qu’il venait de commencer un travail 

extrêmement important, qui lui demanderait encore de nombreuses nuits de travail. 

En quittant Brisbane, Nathan visita plusieurs petites villes côtières. Chaque jour, il allait nager 

dans l’océan. C’était sous l’eau que l’inspiration lui venait le plus facilement. Il fit un séjour à 

Caloundra,  où  il  rencontra  un  peintre  qui  exposait  et  vendait  ses  œuvres  sur  le  trottoir. 

C’étaient  de  belles  peintures  de  paysages  montagneux.  L’homme  expliqua  à  Nathan  qu’il 

peignait  les  montagnes  appelées  Glass  House  Mountains.  Il  ajouta  qu’il  s’agissait  de 

montagnes sacrées et qu’elles existaient pour nous rappeler combien il est important d’aimer 

son  prochain.  Extrêmement  touché par la beauté  des  peintures,  Nathan voulut voir les Glass 

House Mountains en vrai. Le lendemain, il s’y rendit après le petit-déjeuner. Arrivé sur place, 

il  fut  tellement  impressionné  par  la  beauté  du  paysage  qu’il  décida  d’escalader  l’une  de  ces 

montagnes. Il descendit de son véhicule et observa longuement chaque montagne. Il opta pour 

le  mont  Ngungun.  Nathan  savait  que  l’ascension  ne  se  ferait  pas  sans  peine.  Il  lui  fallut 

plusieurs  heures  pour  arriver  au  sommet  du  mont  Ngungun.  Une  fois  arrivé  là,  il  s’assit  sur 

une pierre plate et se reposa en profitant de la vue superbe qu’il avait devant lui. Tandis qu’il 

admirait  la  beauté  de  la  nature  qui  l’entourait,  son  attention  fut  attirée  par  un  vieil  arbre. 

Quelque chose le poussa à s’en approcher.  Il se leva et se dirigea vers l’arbre. Il s’y appuya 

des  deux  mains,  levant  la  tête  pour  l’admirer.  Il  vit  soudain  que  sur  une  haute  branche,  des 

mots étaient gravés dans l’écorce. Mais il ne pouvait les lire, la branche était trop haute. Plein 

de curiosité, il décida de grimper dans l’arbre. En s’aidant des bras et des jambes, il parvint à 

la première branche. De là, les mots étaient lisibles. Mais ne connaissant  pas la langue dans 

laquelle  ils  étaient  écrits,  il  n’était  pas  plus  avancé.  Dans  sa  poche  arrière,  il  avait  de  quoi 

écrire.  Il  prit  une  feuille  et  son  stylo  et  recopia  la  phrase.  Puis  il  redescendit  et  retourna 

s’asseoir. Il essaya de deviner ce que pouvaient bien signifier ces mots. À un moment donné, 

le vent se leva avec tant de force que le sable fut soulevé en hauteur, et Nathan dut fermer les 

yeux  pour  s’en  protéger.  Il  ne  les  rouvrit  que  lorsque  le  vent  commença  à  se  calmer.  Il  vit 

alors une jeune femme à la peau brune dont les cheveux noirs flottaient au vent. Elle venait 

vers lui. Nathan avait les yeux fixés sur elle. Tout comme lui, elle avait l’air impressionnée. 

Lorsqu’elle fut proche de lui, elle le regarda amicalement et lui sourit. Le jeune homme voulut 

dire quelque chose, mais ne put émettre le moindre son. Cela ne lui ressemblait pas du tout, et 

il se sentit gauche. La jeune femme se présenta. Elle s’appelait Leewana. Nathan se reprit et 

parvint à prononcer les paroles suivantes : 

— Pardon, dit-il pour commencer, puis il se présenta. Je m’appelle Nathan. 

— Tu n’as pas à t’excuser. C’est moi qui devrais m’excuser. 

— Que veux-tu dire ? 

— Je suis tellement étonnée de rencontrer quelqu’un ici que je ne t’ai pas laissé penser ! 

Nathan ne savait comment interpréter ces mots. Quelle était leur signification ? Ne pas l’avoir 

laissé penser... Que voulait dire cette jeune femme ? 

— Puis-je te demander ce que tu fais ici ? demanda Leewana. 
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— Je suis en voyage et je voulais voir ces montagnes, répondit Nathan. Lorsque je suis arrivé 

ici, j’ai eu envie d’en escalader une. 

— Pourquoi celle-ci ? demanda Leewana. 

Nathan se dit que la jeune femme cherchait une raison profonde. 

— Comme souvent, répondit-il, je me laisse guider par mon inspiration. 

— Leewana regarda Nathan longuement, mais se tut. Nathan lui demanda : 

— Tu vis dans les environs ? 

— J’habite pour ainsi dire partout, mais j’ai grandi à Adélaïde, si c’est ce que tu veux savoir. 

Je  vis  avec  mes  parents  adoptifs.  Ils  viennent  de  Pologne  et  habitent  l’Australie  depuis  très 

longtemps. 

En  apprenant  que  Leewana  avait  été  adoptée,  Nathan  voulut  savoir  si  elle  connaissait  ses 

parents biologiques. Mais avant qu’il n’ait posé sa question, Leewana lui répondait déjà : 

— Mes parents vivaient au nord d’Adélaïde. Ils faisaient partie d’une tribu d’aborigènes, les 

premiers habitants d’Australie. 

— Tu les as encore ? 

— Non, toute la tribu dont ils faisaient partie a péri lors de l’une des plus violentes tempêtes 

que le pays ait jamais connues. C’est un miracle que j’aie survécu. 

— Que s’est-il ensuite passé ? 

— Lorsqu’on m’a trouvée, j’ai été emmenée à Adélaïde. Mes parents adoptifs sont venus me 

chercher. Ils ont été formidables avec moi. 

Nathan  resta  sans  voix  en  écoutant  l’histoire  de  Leewana.  La  ressemblance  avec  sa  propre 

histoire était frappante. 

— Y avait-il d’autres survivants ? 

Leewana regarda Nathan et lui agrippa le bras. 

— Nous avons encore bien plus en commun, Nathan ! 

Nathan  fut  fortement  impressionné.  Non  seulement  par  la  ressemblance  entre  leurs  deux 

histoires, mais encore plus par le fait que Leewana semblait déjà être au courant de son passé 

bien qu’il ne lui en eût encore rien dit. Sa curiosité était piquée. 

— Comment se fait-il que tu sois ici aujourd’hui ? lui demanda-t-il. 

— Moi aussi, je fais confiance à mon inspiration ! 

Cette  conversation  plongea  Nathan  dans  la  confusion.  Voulant  remettre  de  l’ordre  dans  ses 

pensées,  il  retourna  s’asseoir  sur  la  pierre.  Leewana  s’assit  à  côté  de  lui.  Elle  vit  le  bout  de 

papier qu’il tenait à la main et lui demanda de quoi il s’agissait. Nathan déplia le papier pour 

lui  montrer  la  phrase.  Leewana  avait  levé  la  tête  pour  regarder  l’arbre  dans  lequel  il  était 

grimpé et posa les yeux sur la branche sur laquelle ces mots étaient gravés. Nathan n’eut alors 

plus aucun doute : il assistait à quelque chose de tout à fait particulier. 

— Comment sais-tu que cette phrase est écrite sur cet arbre ? demanda-t-il à la jeune femme. 

Leewana ne dit rien tout d’abord, puis répondit : 

— Me croiras-tu si je te le dis ? 

— Tu peux me faire confiance, si tu dis la vérité, je te croirai. 

— C’est un secret, mais je veux bien le partager avec toi. 

Leewana s’assit tout près de Nathan et lui prit la main. 

— J’ai un don exceptionnel. 

— En quoi consiste-t-il ? 

Leewana inspira profondément. 

— Je perçois le monde des pensées. 

— Que veux-tu dire précisément ? 

— J’ai la faculté de voir la direction que prennent les pensées. 

— Vers où se dirigent-elles ? 
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— Le désir de toute pensée est d’être transmise ! 

Nathan ne dit  rien, il  réfléchissait.  Leewana disait-elle la vérité ? Possédait-elle vraiment ce 

don exceptionnel ? 

— Dis-moi, comment les pensées se déplacent-elles ? 

— Les pensées voyagent partout. Dans la dimension où nous vivons, elles essaient de nous 

faire passer à l’action. Elles y parviennent lorsqu’elles y sont invitées par les sentiments. 

— Peux-tu me dire quelles sont les pensées qui sont ici pour le moment ? 

—  À  tes  côtés  se  trouvent  pour  le  moment  deux  sentiments.  Le  premier  sentiment  te  fait 

supposer que moi aussi j’ai été envoyée sur terre avec une mission élevée. 

Ces mots convainquirent Nathan que Leewana était sincère. 

— Le deuxième sentiment te pousse à savoir quel est l’élément naturel qui m’a envoyée sur 

terre. 

Nathan se rendit compte que Leewana possédait la connaissance qu’il avait apprise lorsqu’il 

était au Sahara. Leewana voyait non seulement les sentiments qui se manifestaient, mais aussi 

les pensées qu’ils induisaient, et ce, tout en en étant parfaitement consciente. 

—  J’aimerais  en  effet  savoir  quel  est  l’élément  naturel  qui  t’a  envoyée  sur  terre,  répondit 

Nathan. 

— La relation que tu as avec l’eau, je l’ai avec le vent, Nathan. 

— Connais-tu ta mission élevée ? 

— Non, pas encore, pas plus que toi. 

Il y eut de nouveau un moment de silence. 

—  Je  pense  que  nous  sommes  réunis  aujourd’hui  pour  pouvoir  partager  nos  expériences, 

poursuivit Leewana. 

— Et ainsi, pour mieux comprendre nos missions respectives. 

— J’ai en outre l’impression que nous aurons encore besoin l’un de l’autre. C’est le message 

que cet arbre essaie de nous transmettre. 

— Un arbre peut-il transmettre des messages ? demanda Nathan. 

— Tout comme n’importe quel être vivant ! 

Leewana prit alors le papier des mains de Nathan et le lut à voix basse. Puis elle sourit. 

— Alors ? demanda Nathan. 

— Je vois que l’Impatience te gagne vite. 

— Je n’essaierai jamais de te cacher quelque chose. 

Leewana lui fit un clin d’œil. 

— Ce serait amusant, dit-elle en riant. 

Elle lui prit la main et lut à haute voix : 

« Cooma el ngruwar, ngruwar el cooma, illa booka mer ley urrie urrie ! »  

Elle dit alors avec sérieux : 

— Il est écrit : « Un est tout, tout est un, ce même ne mourra pas ! » Tout est Un et le Un est 

Tout, le soi ne mourra pas ! 

— En quelle langue est-ce écrit ? demanda Nathan. 

—  Dans  une  langue  très  ancienne  qui  était  utilisée  par  les  aborigènes  pour  déchiffrer  les 

messages du temps du rêve. 

— Le temps du rêve ? 

—  C’est  un  temps  qui  se  déroule  dans  une  autre  dimension  et  qui  a  également  cours 

actuellement. C’est une réalité parallèle à la réalité quotidienne. 

— Que se passe-t-il dans le temps du rêve ? 

—  C’est  de  là  que  partent  les  pensées  pour  essayer  de  prendre  une  signification  dans  notre 

dimension. 
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Leewana  prit  dans  son  sac  à  dos  de  quoi  grignoter.  Elle  détacha  aussi  la  couverture  qui  se 

trouvait sous son sac et la déplia sur le sol. Elle s’installa et invita Nathan à prendre place à 

côté d’elle. 

—  Tu  sais,  lui  dit  le  jeune  homme,  grâce  à  ce  que  tu  m’expliques,  je  comprends  mieux 

l’origine de toute la tristesse du monde. 

— Pour y mettre fin, les gens doivent se rendre compte que chacun de leurs actes est le fruit 

des pensées qui génèrent à leur tour des sentiments. 

— Nous pouvons dire que les gens doivent de nouveau apprendre à éprouver des sentiments. 

Leewana  sourit  et  prit  une  grappe  de  raisin,  qu’elle  rinça  avec  de  l’eau.  Elle  la  partagea  en 

deux et en donna la moitié à Nathan. 

— Tu as de nouveau souri, dit Nathan. Qu’est-ce que j’ai dit de drôle ? 

Attendrie, Leewana regarda le jeune homme. 

— Nathan, personne au monde n’est mieux à même que toi de faire prendre conscience aux 

gens de leurs sentiments les plus profonds ! 

Les paroles de Leewana firent réfléchir le jeune homme. 

— Et toi, quelle est ta spécialité sur terre ? demanda-t-il à la jeune femme. 

— Transmettre des pensées, bien sûr. 

Il y eut un silence. 

— Que conclus-tu des mots écrits sur l’arbre ? demanda Leewana. 

Nathan prit le temps de réfléchir. 

— Que nos missions personnelles font partie d’une mission générale. 

Leewana opina. 

— Je pense comme toi. 

Après  avoir  mangé  leur  raisin,  Leewana  et  Nathan  redescendirent  de  la  montagne.  Leewana 

suivit  Nathan  en  voiture  jusqu’à  Caloundra,  où  ils  restèrent  trois  jours  à  discuter  de  leurs 

expériences. Tous deux comprenaient de mieux en mieux l’essence de leur mission élevée. Ils 

étaient  de  plus  en  plus  conscients  de  ce  qu’ils  pouvaient  signifier  l’un  pour  l’autre,  et  ils  se 

lièrent d’amitié. Le troisième jour, ils se séparèrent. Nathan voulait poursuivre son voyage en 

direction  de  Cairns,  tandis  que  Leewana  était  attendue  en  Russie.  Avant  leur  départ,  ils 

parlèrent encore de leur caractère exceptionnel. Leewana dit : 

—  Tout  comme  l’eau  est  la  source  de  toute  vie  nouvelle,  tu  possèdes,  comme  personne 

d’autre, la faculté de faire jaillir de nouvelles pensées. 

— Tout comme le vent peut tout mettre en mouvement, tu possèdes, comme personne d’autre, 

la faculté de transmettre des pensées anciennes. 

Nathan fit un clin d’œil à Leewana et ils s’embrassèrent. Tous deux étaient convaincus qu’ils 

se reverraient un jour. 
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Nathan partit en direction du nord, où il découvrit encore beaucoup de beaux endroits. Après 

quelques jours, il arriva à Cairns, une ville située sous les tropiques. Il y fit la rencontre d’un 

jeune  homme  aux  cheveux  blonds  venant  de  Vancouver,  Jack,  qui  avait  fait  des  études  de 

biologie  au  Canada.  Après  ses  études,  il  avait  tout  de  suite  été  engagé  dans  une  firme 

pharmaceutique,  mais  son  travail  ne  lui  donnait  pas  beaucoup  de  satisfactions.  Depuis 

toujours, Jack rêvait d’habiter l’Australie. Deux ans plus  tôt, ayant  économisé suffisamment 

d’argent, il avait pu réaliser son rêve et était venu s’installer à Cairns. Une fois en Australie, il 

avait  décidé  de  changer  d’orientation  professionnelle.  Il  fit  l’acquisition  d’un  catamaran  et, 

depuis,  il  proposait  des  croisières  vers  la  Grande  Barrière  de  Corail.  Nathan  et  Jack  firent 

connaissance  à  la  terrasse  d’un  bar.  Ils  parlèrent  de  la  beauté  de  la  nature  mais  aussi  du 

changement  climatique  et  de  ses  conséquences  éventuelles  si  les  mentalités  ne  changeaient 

pas  radicalement.  Les  deux  hommes  s’entendirent  bien  tout  de  suite.  Jack  invita  Nathan  à 

faire un tour sur la Mer  de Corail le lendemain.  Il  lui  annonça qu’il serait  en compagnie de 

deux  jeunes  filles  de  Roumanie,  deux  sœurs,  Mihaëla  et  Ioana.  À  bord  du  catamaran,  les 

quatre jeunes gens firent plus ample connaissance. Les jeunes filles avaient les cheveux bruns 

et des yeux vert amande. Mihaëla vivait en Irlande et travaillait à Dublin. Elle avoua qu’elle 

ne  trouvait  pas  beaucoup  de  plaisir  dans  son  travail.  Ioana,  sa  jeune  sœur,  étudiait  la 

psychologie à Bucarest. Elle était douée et réussissait bien. Les deux sœurs venaient de faire 

en voyage en Nouvelle-Zélande, où elles  étaient allées avec leurs parents rendre visite à des 

amis. En quittant Auckland, elles étaient parties pour un voyage de dix jours sur la côte est de 

l’Australie. Le catamaran arriva dans la Mer de Corail, et Nathan plongea dans l’eau. Mihaëla 

et  Ioana  suivirent  son  exemple,  tandis  que  Jack  restait  à  bord.  Nathan  et  les  jeunes  filles 

admirèrent  les  coraux,  entourés  de  bancs  de  poissons  de  toutes  les  couleurs.  La  beauté  que 

Nathan découvrait lui confirma encore une fois à quel point la nature est belle, tant en surface 

que sous l’eau. Il aurait bien aimé descendre encore plus profondément, mais il ne voulait pas 

que  ses  compagnons  s’inquiètent.  Mihaëla  et  Ioana  étaient  déjà  remontées  à  bord  lorsque 

Nathan se décida à sortir de l’eau lui aussi. Un peu plus tard, ils débarquèrent sur une île. Les 

jeunes gens s’installèrent sous les arbres. Jack servit de délicieuses salades. 

—  J’avais  déjà  entendu  parler  de  la  beauté  du  corail,  dit  Nathan,  et  j’ai  beaucoup  lu  sur  le 

sujet, mais ce que j’ai vu sous l’eau dépasse l’imagination. 

— Tout est tellement beau ici, dit Mihaëla, c’est indescriptible tellement c’est beau. 

— Et toi, Jack, ça te touche toujours autant ? demanda Ioana. 

— Oui. Je jouis non seulement de la beauté de la nature, mais aussi du plaisir des hôtes que je 

prends à bord. 

Après  le  repas,  Mihaëla  et  Ioana  firent  une  promenade  sur  l’île,  tandis  que  Nathan  et  Jack 

s’installaient confortablement pour bavarder. Jack avoua à Nathan que leur conversation de la 

veille l’avait fait réfléchir et qu’il se posait plusieurs questions. 

— Nathan, dit-il, tu m’as expliqué que si j’ai rêvé de venir ici, ce n’est pas par hasard, mais 

qu’il y a une raison profonde à ma présence ici. 

— Tout a une raison profonde, pas seulement les rêves. 

— J’en suis convaincu moi aussi, mais qu’est-ce que ça signifie concrètement dans mon cas ? 
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— Pour le savoir, il faut que tu t’interroges à propos des phases importantes de ta vie, et les 

réponses te permettront de trouver des parallèles entre ces différents moments. 

Nathan  se  releva  et  regarda  Jack  dans  les  yeux  pour  bien  lui  faire  comprendre  que  ce  qu’il 

allait lui dire était particulièrement important. 

— Jack, quel est le domaine qui t’intéresse depuis toujours ? 

—  Tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  nature,  la  vie  sur  terre,  et  les  relations  entre  tous  les  êtres 

vivants. 

— De quel endroit rêves-tu depuis ton enfance ? 

— De l’endroit où je vis maintenant. 

— Qu’est-ce qui te préoccupe le plus aujourd’hui ? 

— Sans aucun doute, ce que l’homme fait subir à la nature. 

—  Depuis  hier,  je  sais  grâce  à  toi  que  l’endroit  où  tu  te  trouves  aujourd’hui  est  l’une  des 

régions idéales pour suivre l’état de santé de la Terre. C’est bien ça, non ? 

— Oui. C’est ici que le niveau de la mer monte le plus rapidement, et les coraux sont les êtres 

vivants les plus fragiles qui existent. Ils sont sensibles à la plus petite perturbation. 

Nathan se recoucha, et regarda le ciel. 

— Eh bien, Jack, même la fragilité des coraux a une raison profonde. 

Jack regarda Nathan avec étonnement et dit : 

— Pour nous prévenir de la possibilité d’une catastrophe ? 

Nathan fit un signe de tête affirmatif. 

—  Cela  expliquerait-il  aussi  pourquoi  c’est  ici  que  le  niveau  de  la  mer  monte  le  plus 

rapidement ? demanda encore Jack. 

Nathan fit signe que oui et dit : 

— Mets ces informations en relation avec les phases importantes de ta vie, Jack. Pourquoi es-

tu  intéressé  par  la  biologie  ?  Pourquoi  as-tu  acquis  ces  connaissances  précises  ?  Pourquoi 

avais-tu le désir ardent de venir ici ? 

Jack était tout à fait silencieux. 

— En effet, Jack, poursuivit Nathan, tu as toujours poursuivi le but de ta vie, et, aujourd’hui, 

tu peux, mieux que quiconque, devenir le protecteur de la Grande Barrière de Corail. D’ici, tu 

pourras sensibiliser le monde à ce qui te tient le plus à cœur. 

Jack  regardait  l’horizon  sans  mot  dire.  Mihaëla  et  Ioana,  qui  revenaient  de  leur  promenade, 

proposèrent de retourner à l’eau. Jack était encore en train de réfléchir aux paroles de Nathan, 

et il leur dit de ne pas l’attendre. Il les rejoindrait plus tard. Mihaëla et Ioana se mirent à nager 

tandis  que  Nathan  restait  encore  près  de  Jack.  Puis  ils  rejoignirent  les  jeunes  filles,  et  les 

quatre  jeunes  gens  s’ébattirent  dans  la  mer.  Après  un  moment,  ils  remontèrent  dans  le 

catamaran et prirent le chemin du retour. À bord, Nathan annonça que c’était son dernier jour 

à  Cairns.  Il  comptait  retourner  à  Sydney  dès  le  lendemain.  Mihaëla  hésita  un  peu,  puis 

demanda à Nathan si elle pouvait en profiter pour aller à Sydney avec lui, parce qu’elle devait 

y  prendre  l’avion  quatre  jours  plus  tard  pour  rentrer  en  Europe.  Nathan  répondit  qu’il  ne 

refusait jamais une agréable compagnie. Lorsqu’ils furent arrivés, ils descendirent du bateau 

et  prirent  congé  de  Jack.  Mihaëla  et  Ioana  le  remercièrent  pour  cette  belle  journée  et 

montèrent dans le camping-car de Nathan. Nathan échangea encore quelques mots avec Jack. 

— Tu n’as pas dit grand-chose sur le chemin du retour, fit remarquer Nathan. 

— Tes paroles ont donné un sens à un grand nombre des événements que j’ai vécus dans ma 

vie jusqu’à présent. Tout prend une signification nouvelle. 

— Tu es vraiment spécial, Nathan. Tu le sais ? 

— Nous le sommes tous, Jack. Simplement, tout le monde n’en est pas conscient. 

Ils  s’embrassèrent  et  se  souhaitèrent  bonne  chance.  Nathan  monta  dans  le  camping-car  et 

passa par l’hôtel de Mihaëla et Ioana pour y prendre leurs bagages. 
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— Nous avons entendu des bribes de votre conversation, dit Mihaëla. Visiblement, tu as pu 

partager avec Jack des choses importantes. 

— Parfois, dit Nathan, nous disposons de tous les éléments pour savoir quelque chose, mais 

nous n’en sommes conscients que lorsque quelqu’un nous l’indique. 

Ioana voulut demander de quoi ils parlaient, mais Mihaëla lui fit signe qu’il pouvait s’agir de 

quelque  chose  de  personnel.  Elles  ne  voulurent  pas  paraître  indiscrètes  et  ne  posèrent  donc 

plus de questions. Mais Nathan se rendait bien compte de leur curiosité. 

— Nous parlions du véritable but de notre vie. Quel est le vôtre et quels sont vos rêves ? 

— J’étudie la psychologie et j’espère pouvoir en faire usage plus tard, répondit Ioana. 

— Et toi, Mihaëla ? 

— J’avais des rêves, mais maintenant, je n’en ai plus, répondit-elle. 

— Ça me paraît bien pessimiste, dit Nathan. 

—  Mihaëla  a  bien  un  rêve,  intervint  Ioana,  un  rêve  qu’elle  nourrit  même  depuis  très 

longtemps. 

— Je serais curieux de savoir de quoi il s’agit, dit Nathan. 

— Non, laisse, répondit Mihaëla. La vie en a décidé autrement. 

— Mihaëla a toujours voulu fonder un grand orphelinat, dit Ioana. 

— Cela explique beaucoup de choses, dit Nathan. 

— Que veux-tu dire ? demande Mihaëla. 

— Tu as en toi de la compassion, suffisamment pour pouvoir influencer la vie de beaucoup de 

gens. 

—  Les  personnes  qui  connaissent  bien  Mihaëla  disent  toutes  qu’elle  a  bon  cœur,  confirma 

Ioana. 

Nathan rangea le camping-car sur le côté de la route et se tourna vers Mihaëla pour lui dire : 

—  Mihaëla,  si  tu  abandonnes  ce  dont  tu  rêves  depuis  longtemps,  ce  serait  comme  si  tu  te 

laissais mourir un peu. Tu as conscience de ce qui compte le plus dans la vie, à savoir ton but, 

le désir intérieur avec lequel tu es venue sur terre. 

— Le désir intérieur avec lequel je suis venue sur terre ? 

— Chacun, depuis le début de son existence, est conscient du but de sa vie, répondit Nathan. 

C’est un désir qui se cache au plus profond de nous et qui ne nous quitte jamais. 

— Tu veux dire ce qu’on doit faire dans la vie ? intervint Ioana. 

— Il ne s’agit pas d’une obligation, répondit Nathan. Nous faisons nous-mêmes le choix d’y 

accorder ou non de l’attention. 

—  Et  ceux  qui  ne  découvrent  pas  le  but  de  leur  vie  ?  demanda  Ioana  tandis  que  Mihaëla 

écoutait très attentivement. 

—  Cela  signifie  qu’ils  ignorent  les  signes  et  qu’ils  accordent  peu  d’attention  à  leur  désir 

intérieur. Ils poursuivent des objectifs fugaces qui leur apportent tout au plus de la joie, mais 

ne les satisfont jamais vraiment. 

— Est-ce un choix déterminant pour notre bonheur ? demanda Mihaëla. 

—  Oui,  Mihaëla.  Si  on  connaît  son  désir  intérieur  et  qu’on  essaie  de  le  réaliser,  on  vit 

pleinement sa vie. 

— Que devrais-je faire, d’après toi ? demanda Mihaëla. 

— Tu sais déjà quel est ton but dans la vie. En soi, c’est déjà formidable. Tu dois maintenant 

faire attention aux signes. 

— Des signes ? De quoi s’agit-il ? demanda Ioana. 

— Les signes apportent des messages qui peuvent contribuer à la réalisation du but de ta vie. 

À partir du moment où tu y prêtes attention, ils se manifestent de plus en plus fréquemment. 

Nathan remit le camping-car en route. Ses mots avaient fait impression. Il avait parlé avec tant 

de conviction  que ni  Mihaëla ni  Ioana ne mettaient  ses paroles en doute. Nathan et  Mihaëla 
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conduisirent à tour de rôle jusqu’à Sydney. Le trajet dura deux jours. Dès qu’ils furent arrivés, 

Nathan reconduisit le camping-car à l’agence de location. Il décida de retourner à l’hôtel où il 

avait déjà logé, et Mihaëla et Ioana y prirent également une chambre. Nathan leur promit que 

la  veille  de  leur  départ,  il  passerait  la  soirée  avec  elles.  Le  lendemain,  en  fin  d’après-midi, 

Nathan  fit  quelques  courses  au  magasin  de  nuit.  Qiao  fut  ravi  de  le  revoir.  Nathan  lui 

demanda  quand  il  pourrait  se  libérer  pour  bavarder.  Qiao,  enthousiasmé,  répondit  que  son 

neveu pouvait le remplacer n’importe quand. Il lui téléphona d’ailleurs tout de suite, et, une 

demi-heure  plus  tard,  Nathan  et  lui  se  promenaient  à  Kings  Cross,  un  quartier  de  Sydney 

connu  comme  un  haut  lieu  de  la  vie  nocturne.  Nathan  était  curieux  de  connaître  la  vie  de 

Qiao, qui ne demandait pas mieux que de la lui raconter. Il parlait du passé avec beaucoup de 

nostalgie. 

— Depuis que j’ai choisi de quitter mon pays, j’ai le sentiment d’avoir inconsciemment choisi 

l’exil. N’est-ce pas étrange ? 

— Chaque sentiment a sa raison. Raconte-moi ta vie en Chine. 

— Ma famille est  originaire de Shanghai,  mais j’ai  passé une grande partie de ma jeunesse 

dans  un  monastère  près  de  Lijiang,  une  ville  de  la  province  du  Yun-Nan,  au  sud-ouest  du 

pays. J’y ai été accueilli comme jeune moine, et j’ai suivi la doctrine d’un vieux maître. 

— En quoi consistait-elle ? 

— Notre maître, qui est maintenant très vieux, nous disait qu’au début de la vie, on est encore 

proche de l’état de la conscience supérieure et qu’à mesure que nous grandissons, nos pensées 

s’orientent vers le monde extérieur. 

Nathan écoutait avec grand intérêt. 

— Avec le temps, nous nous identifions avec notre corps, avec ce que nous possédons, avec 

notre image, etc. 

— Qu’est-ce que ton maître voulait te démontrer ? 

— Ses paroles avaient pour but de nous faire revenir à notre essence profonde. Il voulait nous 

faire  comprendre  que  nous  nous  faisons  une  fausse  image  de  la  réalité,  et  que,  par  là,  nous 

nous écartons de notre essence, et donc de notre conscience supérieure. 

Nathan acquiesça, indiquant qu’il partageait cette façon de voir les choses. Plus Qiao parlait 

de  cette  doctrine,  plus  Nathan  se  montrait  intéressé.  Qiao  proposa  donc  de  poursuivre  la 

conversation  le  lendemain  chez  lui.  Nathan  répondit  qu’il  avait  promis  de  passer  la  soirée 

avec  deux  amies  dont  il  avait  fait  la  connaissance  à  Cairns.  Il  expliqua  qu’il  pouvait 

difficilement  reporter  ce  rendez-vous,  car  les  jeunes  filles  retournaient  en  Europe  le  jour 

suivant.  Qiao  dit  à  Nathan  d’inviter  les  jeunes  filles  de  sa  part.  Il  ajouta  que  son  épouse 

préparerait  un  bon  dîner  pour  l’occasion.  De  retour  à  l’hôtel,  Nathan  passa  à  la  chambre  de 

Mihaëla  et  Ioana  pour  les  informer  de  l’invitation  de  Qiao.  Elles  furent  enchantées.  Le 

lendemain soir, Nathan, Mihaëla et Ioana se rendirent chez Qiao et son épouse, Stéphanie, une 

petite  femme  fluette  qui  venait  de  Perth,  sur  la  côte  ouest  de  l’Australie.  Elle  était  très 

engagée  sur  le  plan  social,  s’était  déjà  rendue  souvent  dans  des  régions  pauvres  et  avait 

participé  à  plusieurs  projets  humanitaires.  De  tous  les  pays  qu’elle  avait  visités,  c’était  la 

Chine  qui  l’avait  le  plus  impressionnée.  Elle  y  était  allée  plusieurs  fois  avec  Qiao.  Sa 

fascination pour ce pays ne faiblissait pas. Comme dîner, elle avait d’ailleurs préparé un plat 

chinois. Pendant le repas, les convives parlèrent bien entendu de la Chine. 

— La culture chinoise, dit Stéphanie, s’adresse à la fois à notre intellect et à notre fantaisie. 

La Chine est vraiment un pays envoûtant. 

—  Lorsqu’on  s’est  plongé  dans  la  magie  de  notre  culture,  poursuivit  Qiao,  on  a  des 

expériences intérieures absolument remarquables. 

— Qu’entend-tu par des expériences intérieures ? demanda Ioana. 
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—  Ce  sont  des  expériences  qui  nous  confrontent  avec  nous-mêmes,  répondit  Stéphanie.  En 

Chine, j’ai appris à méditer sur ce qui m’arrivait, et ainsi, j’ai appris beaucoup sur moi-même. 

Qiao et Stéphanie parlèrent encore longtemps avec passion de leur expérience de la Chine. Ils 

étaient  manifestement  tous  les  deux  sous  le  charme  de  ce  pays.  Après  le  dîner,  Stéphanie 

débarrassa  la  table,  aidée  par  Mihaëla  et  Ioana.  Elles  continuèrent  à  bavarder  à  la  cuisine. 

Qiao invita Nathan à passer au salon. Ils poursuivirent leur conversation autour d’une tasse de 

thé. 

— Hier, dit Qiao, je voulais te parler d’un homme remarquable que j’ai rencontré il n’y a pas 

longtemps.  Il  s’appelle  Yeshe.  Il  vient de  Lhassa, au Tibet.  Il  habite maintenant  Melbourne, 

où il donne des cours de méditation. 

— Un homme remarquable, dis-tu. Qu’est-ce qui le rend remarquable ? demanda Nathan. 

— J’ai eu une longue conversation avec lui, et j’ai compris que la vision qu’il a de la vie se 

fonde sur la même sagesse ancienne que celle de mon vieux maître. 

Nathan laissa Qiao poursuivre. 

— J’ai appris par un ami que Yeshe était le chef d’un mouvement dont les adeptes ne cessent 

d’augmenter, même au-delà des frontières de la Chine. 

Nathan était de plus en plus intéressé par la sagesse ancienne dont parlait Qiao. 

— Que peux-tu encore me dire à propos de cette sagesse ancienne ? 

—  L’élément  le  plus  important  qu’elle  nous  apprend  est  que  le  monde  n’est  pas  géré  par 

l’homme, mais régi par des forces qui influencent notre vie. 

— De quelles forces parles-tu ? 

— Mon vieux maître les appelle les forces de la lumière et les forces des ténèbres. Les forces 

de  la  lumière  mettent  de  l’ordre  dans  le  chaos,  tandis  que  les  forces  des  ténèbres  sont 

destructives. Ces deux types de forces influencent nos comportements. 

Ce  que  disait  Qiao  éveillait  la  curiosité  de  Nathan,  qui  sentait  intuitivement  que  ces 

informations ne lui étaient pas adressées par hasard. 

— Comment expliques-tu le succès du mouvement de Yeshe ? 

Qiao réfléchit un instant. 

— D’après moi, il  y a un aspect  très important.  Selon  cette sagesse ancienne, le monde est 

donc régi par des forces supérieures et non pas par l’homme lui-même, comme je te le disais à 

l’instant. Cette sagesse ne laisse donc pas de place à la notion de péché. 

— Ce qui fait qu’elle exerce évidemment un attrait sur beaucoup de personnes puisqu’elle les 

libère  du  sentiment  de  culpabilité.  Mais  que  dit  cette  sagesse  des  actes  qui  font  du  mal  aux 

autres ? 

—  D’après  mon  maître,  et  cela  vaut  pour  Yeshe  également,  le  mal  n’existe  pas.  Il  y  a 

seulement le « bien » et le « moins bien » ! 

Nathan, de plus en plus intéressé, exprima le souhait de rencontrer Yeshe. Qiao se dit tout à 

fait disposé à aller à Melbourne les jours suivants pour rendre visite à Yeshe. Ioana entra dans 

la  pièce  pour  annoncer  à  Nathan  une  nouvelle  importante.  Stéphanie  travaillait  pour  une 

grande organisation internationale qui avait fondé et soutenait divers projets humanitaires de 

par le monde. En bavardant, Ioana avait dit à Stéphanie que le rêve de Mihaëla aurait été de 

fonder un orphelinat, de préférence en Roumanie. Le hasard voulut que Stéphanie connaissait 

bien  l’un  des  membres  de  la  direction  de  cette  organisation  humanitaire,  une  dame  qui 

proposait l’expertise nécessaire et les moyens requis pour la réalisation de projets de ce genre. 

Stéphanie proposa d’aider Mihaëla à présenter un dossier. Qiao se leva et alla chercher deux 

bouteilles  pour  fêter  la  nouvelle.  Nathan  partit  retrouver  Mihaëla  à  la  cuisine.  Stéphanie  les 

laissa pour se rendre au salon. Mihaëla pleurait de joie et  embrassa Nathan. Elle voulut dire 

quelque  chose,  mais  Nathan  lui  mit  la  main  sur  la  bouche  car,  en  pareil  moment,  aucune 

remarque n’aurait eu plus d’effet que le silence. Ils  allèrent  rejoindre les autres au salon.  La 
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soirée se termina joyeusement. Les jeunes gens rentrèrent à l’hôtel en taxi. Mihaëla et Ioana 

suivirent  Nathan dans sa chambre.  Ioana dit qu’elle était  fatiguée, remercia Nathan pour les 

belles journées qu’ils avaient passées ensemble, puis regagna sa chambre. Nathan s’assit sur 

le lit, et Mihaëla vient se coucher à côté de lui, une main derrière la nuque et l’autre sur son 

ventre, tandis qu’elle regardait le jeune homme de façon aguichante. Nathan comprit tout de 

suite ce qu’elle voulait. Elle se glissa contre lui et lui prit la main. Au moment où elle posait 

ses lèvres sur les siennes, la pensée de Sophie s’imposa à Nathan avec tant de force qu’il eut 

l’impression de sentir sa présence dans la pièce. Il repoussa Mihaëla et s’excusa de ne pas lui 

avoir  dit  qu’il  avait  déjà  quelqu’un.  Mihaëla  le  lâcha  immédiatement.  Elle  ne  cacha  pas  sa 

déception. Nathan lui dit : 

— C’est de ma faute. Je n’aurais pas dû laisser les choses aller si loin. 

— Ne pouvons-nous être amis ? 

— Mais nous sommes déjà amis, Mihaëla. 

Nathan la reconduisit à la porte de sa chambre. 

—  Mihaëla,  tu  es  une  belle  femme,  et  tu  as  surtout  une  beauté  intérieure.  Si  je  n’avais 

personne, je verrais sans doute notre relation avec d’autres yeux. 

Ces mots de consolation amenèrent des larmes dans les yeux de la jeune fille. 

—  Comment  pourrais-je  jamais  trouver  quelqu’un  comme  toi  ?  Je  comparerai  toujours  les 

hommes avec toi et... 

De nouveau, Nathan lui posa la main sur la bouche. 

— Pour le moment, tout est vague, et tu ne peux penser en toute lucidité. 

Après  ces  mots,  Nathan  lui  donna  un  baiser  chaste  sur  la  joue.  Mihaëla  sourit  et  lui  caressa 

doucement la joue. 

— Qui qu’elle soit, elle a vraiment beaucoup de chance. 

Elle  s’excusa  et  regagna  sa  chambre.  Nathan  ferma  la  porte.  Il  était  embarrassé  par  cette 

situation. Il aurait dû être plus clair tout de suite. Il se reprocha sa naïveté et se sentit coupable 

de la peine qu’il causait. 

Le lendemain, il prit le petit-déjeuner avec les deux jeunes  filles. Il  profita d’un moment  où 

Ioana  était  dans  une  autre  pièce  pour  demander  à  Mihaëla  comment  elle  se  sentait.  Elle 

trouvait qu’il avait agi avec une sincérité qui l’honorait, mais elle craignait que leur amitié ne 

fût  entachée.  Nathan  lui  dit  qu’il  n’y  avait  aucune  raison  à  cela.  Il  lui  rappela  qu’en  peu  de 

temps, ils avaient noué de profonds liens d’amitié. Et il lui demanda de le tenir au courant de 

l’évolution  du  projet  qui  allait  se  mettre  en  place  avec  l’aide  de  Stéphanie.  Après  le  petit-

déjeuner, Nathan accompagna Mihaëla et Ioana à l’aéroport. Quelques jours plus tard, Nathan 

était de nouveau à l’aéroport, cette fois-ci avec Qiao. Ils s’envolèrent pour Melbourne. 
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Nathan et Qiao arrivèrent à Melbourne vers midi. Le rendez-vous avec Yeshe avait été fixé au 

lendemain. Les deux hommes réservèrent un hôtel dans le quartier de Fitzroy, puis prirent le 

tram pour explorer la ville. Les parcs étaient admirablement dessinés. Nathan remarqua aussi 

la beauté des maisons et des autres bâtiments. Le lendemain soir, Nathan et Qiao se rendirent 

chez Yeshe. Qiao était à la fois fier et nerveux. C’était lui qui avait organisé l’entrevue entre 

Nathan  et  Yeshe.  Il  se  doutait  que  cette  rencontre  aurait  une  réelle  importance.  Une  dame 

aimable les accueillit et les introduisit dans une petite pièce conviviale avec de gros coussins 

en guise de sièges. Elle leur apporta du thé et leur annonça l’arrivée de Yeshe. Qiao remplit 

trois verres et attendit Yeshe pour boire. Celui-ci arriva avec un livre sous le bras. Il avait les 

cheveux  noirs  et  une  barbe  finement  taillée  !  C’était  un  homme  mince  et  bien  mis.  Qiao  et 

Nathan se levèrent et le remercièrent de se libérer un peu pour eux. Il arriva ensuite une chose 

étrange. Au lieu de leur souhaiter la bienvenue, Yeshe resta silencieux en voyant Nathan. Sans 

détacher  ses  yeux  du  jeune  homme,  il  s’assit  en  silence  face  à  ses  hôtes.  Nathan  et  Qiao  se 

sentaient  un  peu  mal  à  l’aise.  Pour  briser  le  silence,  Nathan  remercia  encore  Yeshe  de  son 

invitation  et  lui  dit  qu’il  souhaitait  connaître  sa  doctrine.  Yeshe  continuait  à  fixer  Nathan. 

Enfin,  il  s’excusa  d’être  perturbé,  sans  toutefois  donner  d’explication.  Il  répondit  ensuite  à 

Nathan comme si de rien n’était. 

— Ma philosophie trouve ses racines dans « la vérité des vérités » ! 

Mais  visiblement,  quelque  chose  l’intriguait.  Nathan  et  Qiao  échangèrent  un  regard  :  le 

comportement de Yeshe leur semblait étrange. Cependant, comme celui-ci ne précisait pas ce 

qui  lui  arrivait,  Nathan  décida  de  ne  pas  y  accorder  plus  d’attention.  Le  jeune  homme 

poursuivit donc tout simplement la conversation. 

— « La vérité des vérités »... D’où votre doctrine tire-t-elle ce nom ? 

Yeshe  avait  repris  ses  esprits.  Au  cours  de  la  conversation  qui  suivit,  il  fit  preuve  d’une 

connaissance approfondie de la sagesse ancienne sur laquelle il fondait sa philosophie. 

—  Pour  commencer,  dit-il,  nous  percevons  le  monde  par  nos  sens,  c’est  le  monde  de 

l’expérience.  Mais  au-delà  de  ce  plan  existe  un  monde  qui  ne  nous  est  pas  directement 

accessible, parce qu’il est voilé par le monde de l’expérience. « La vérité de la vérité » est une 

doctrine qui nous apprend comment soulever ce voile. 

— Que dit cette doctrine sur l’existence humaine ? demanda Nathan. 

—  Nous  sommes  sur  terre  pour  évoluer  sur  le  plan  spirituel.  Nous  pouvons  y  parvenir  en 

maîtrisant nos bas instincts bestiaux et notre tendance au matérialisme. 

— Est-ce valable pour chacun de nous ? demanda Nathan. 

—  Nous  sommes  libres  de  choisir  nous-mêmes  le  cours  de  notre  vie,  mais  «  la  vérité  des 

vérités  »  nous  enseigne  que  celui  qui  ne  porte  pas  attention  à  son  développement  spirituel 

sombre dans la bestialité et le matérialisme. 

— Et ceux qui sont en quête d’un développement spirituel, quel est leur destin ? 

— Ils sont de plus  en plus libérés de leurs bas instincts et de leur tendance matérialiste. Ils 

reviennent à l’essence que nous avons au plus profond de nous. Ils regagnent leur état pur. 

— L’état pur ? 
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—  L’état  pur  est  la  situation  où  la  souffrance  disparaît  complètement.  Lorsque  nous  avons 

vaincu  nos  souffrances,  nous  sommes  en  état  de  ressentir  le  courant  pur  de  la  conscience 

supérieure. 

Nathan prit le temps de réfléchir aux propos de Yeshe. 

— Comment se passe cette évolution spirituelle ? Comment arrive-t-on à l’état pur ? 

— En orientant nos pensées dans la bonne direction. 

Qiao voulut y ajouter un élément : 

—  La  plupart  des  gens  n’accordent  pas  assez  d’attention  à  leurs  pensées.  C’est  la  cause  de 

toute grande souffrance dans le monde. 

Jusqu’alors,  Nathan  trouvait  la  confirmation  de  ce  qu’il  savait  déjà.  La  formulation  en  était 

différente,  mais  le  fond  était  le  même.  Il  avait  donc  confiance  dans  la  doctrine  de  Yeshe.  Il 

savait que s’il posait les bonnes questions, une nouvelle connaissance allait lui apparaître : 

— On voit partout dans le monde que les gens sont capables du meilleur, mais aussi du pire. 

Que dit « la vérité des vérités » à ce propos ? 

— L’univers nous donne le courage de changer ce que nous pouvons changer. Il nous donne 

aussi  la  sérénité  d’accepter  ce  que  nous  ne  pouvons  pas  changer,  et  la  sagesse  pour  faire  la 

distinction  entre  les  deux.  Comme  je  l’ai  dit,  nous  sommes  libres  de  choisir  ce  que  nous 

faisons de ces dons de l’univers. 

— Face  à la grande souffrance qui  existe dans le monde, je me demande, dit Qiao, si  cette 

liberté est vraiment une bonne chose. 

—  Si  nous  n’avions  pas  la  liberté  de  choix,  répondit  Yeshe,  nous  serions  par  avance 

condamnés  à  suivre  nos  penchants  primitifs  et  notre  tendance  matérialiste...  Notre  existence 

aurait peu de sens. 

— Comment pouvons-nous comprendre notre évolution spirituelle ? 

— En comprenant que nous vivons suivant la loi du karma, qui détermine que chaque acte, en 

plus  de  ses  conséquences  directes  dans  le  monde  de  l’expérience,  a  aussi  une  conséquence 

intérieure qui sous-tend toujours nos expériences futures. 

Nathan connaissait la loi universelle de cause à effet et il avait déjà pu se rendre compte que, 

tôt ou tard, on récoltait toujours ce qu’on avait semé. Yeshe poursuivit : 

— Si nous tenons compte de cette loi, nous sommes à même de comprendre exactement dans 

quelle  mesure  nous  sommes  nous-mêmes  responsables  de  nos  expériences  futures.  Et  nous 

comprenons notre évolution spirituelle. 

—  Comment  «  la  vérité  des  vérités  »  explique-t-elle  qu’il  y  ait  des  gens  intéressés  par  la 

spiritualité tandis que d’autres préfèrent se fondre dans la masse ? 

—  En  chacun  de  nous  vivent  des  besoins  intérieurs  que  nous  pouvons  tous  satisfaire  de 

différentes manières. Tout dépend de notre tempérament et de nos actes. La vérité des vérités 

distingue quatre besoins. Elle nous enseigne comment les gérer si nous voulons suivre la voie 

spirituelle. 

— Yeshe ouvrit alors le livre qu’il avait apporté. Une fois qu’il eut trouvé la bonne page, il 

commença  l’énumération  des  besoins  intérieurs.  Il  leva  le  pouce  pour  annoncer  le  premier 

besoin. Nathan écoutait attentivement. 

—  Le premier besoin  est  le besoin  d’unicité. Chacun de nous a besoin  de se distinguer des 

autres.  Celui  qui  recherche  à  satisfaire  ce  besoin  par  la  spiritualité  le  fera  pour  le  bien  des 

autres  et  non  en  leur  faisant  du  tort.  Il  y  parvient  en  approfondissant  ses  relations,  rendant 

ainsi l’énergie positive qu’il rayonne contagieuse. 

Yeshe annonça le deuxième besoin en levant l’index. 

— Le deuxième besoin est le besoin d’unité. Chacun de nous éprouve le besoin de s’unir à 

quelque  chose  de  plus  grand  que  lui.  Celui  qui  recherche  à  satisfaire  ce  besoin  par  la 
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spiritualité  prendra  conscience  que  la  spiritualité  ne  concerne  pas  uniquement  le  spirituel, 

mais englobe tout. 

Pour annoncer le troisième besoin, Yeshe leva le majeur. 

— Le troisième besoin est le besoin de se réaliser. Chacun de nous a besoin de se rendre utile 

de manière créative. Celui qui recherche à satisfaire ce besoin par la spiritualité se mettra en 

quête  de  sa  créativité  profonde  afin  que  l’intelligence  consciente  de  l’ordre  universel 

s’exprime à travers lui. 

Yeshe leva alors l’annulaire. 

— Le quatrième besoin est le besoin de réunification. Chacun de nous éprouve le besoin de 

connaître  sa  place  dans  le  monde  sur  le  plan  émotionnel.  Celui  qui  recherche  à  satisfaire  ce 

besoin  par  la  spiritualité  va  chercher  à  atteindre  la  pureté  mentale,  l’illumination  et 

l’unification pour bâtir sa vie sur l’Amour créateur. 

Nathan prit le temps de réfléchir à ces quatre besoins spirituels. 

—  En  satisfaisant  correctement  les  besoins  existentiels,  ajouta  Yeshe,  nous  faisons 

l’expérience de la solidarité avec notre essence profonde et nous évoluons dans la direction de 

l’état pur. 

— Comment savoir si on le fait correctement ? demanda Qiao. 

— En analysant la nature de nos aspirations, répondit Yeshe. Nos aspirations sont animées par 

nos sentiments. 

— Et qu’est-ce qui détermine nos aspirations ? insista Qiao. 

— Nos pensées sous-jacentes. Il s’agit des pensées les plus importantes, car elles influencent 

notre vie. 

— Et qu’est-ce qui détermine nos pensées sous-jacentes ? demanda Nathan. 

Yeshe regarda Nathan intensément. 

— C’est notre volonté profonde qui détermine nos pensées sous-jacentes. 

Nathan était intrigué. 

— Notre volonté profonde est notre essence, notre réalité authentique. C’est grâce à elle que 

nous pouvons créer quelque chose qui n’existait pas auparavant. 

Yeshe s’adressa maintenant à Nathan : 

—  Tu  t’es  mis  très  tôt  à  suivre  ta  volonté  profonde,  pour  satisfaire  ton  élément  naturel, 

Nathan. 

Une force particulièrement impressionnante émanait des mots de Yeshe. Nathan ressentait la 

même  chose  que  ce  qu’il  avait  ressenti  lorsque  Sanah  l’avait  informé  de  l’importance  de  sa 

mission. Yeshe venait d’enseigner à Nathan quelque chose de tout à fait fondamental. Nathan 

connaissait  déjà  l’importance  de  vérifier,  pour  chaque  pensée,  les  sentiments  qui 

l’accompagnaient.  Il  en  était  arrivé  à  savoir  ce  qui  était  à  la  base  des  sentiments  :  quelque 

chose qui était directement lié à notre nature, notre volonté profonde. Nathan se leva et prit les 

mains de Yeshe dans les siennes en le remerciant. 

— Merci pour ces mots de sagesse. 

— Ce n’est pas à moi que revient cet honneur, mais à celui qui les comprend et les accepte. 

Nathan prit congé de Yeshe et quitta la pièce tandis que Qiao restait encore un moment avec 

leur  hôte.  Il  voulait  connaître  la  raison  du  comportement  étrange  que  celui-ci  avait  eu  en 

voyant Nathan. 

—  On  m’a  dit  que  tu  as  un  don,  dit-il  à  Yeshe,  un  don  qui  te  permet  de  comprendre  nos 

particularités à tous. Est-ce pour ça que tu as été étonné en voyant Nathan ? 

— Que t’a-t-on raconté à mon sujet ? 

— Que tu serais capable de voir l’ego des gens. 

Yeshe ne confirma pas, mais ne nia pas non plus. 

— Que veux-tu savoir ? demanda-t-il à Qiao. 
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— Qu’as-tu vu chez Nathan ? 

Yeshe s’approcha de Qiao et le regarda droit dans les yeux. 

— C’est la première fois de ma vie que j’ai rencontré quelqu’un dont je ne pouvais voir l’ego. 

Qiao fut étonné. 

— Qu’est-ce que ça veut dire ? 

— J’ai le sentiment que Nathan est né sans ego ! Si c’est vrai, Nathan ne fait pas de différence 

entre son propre bien-être et celui des autres. On ne peut donc pas trouver chez lui de désir de 

puissance ni d’appétit matériel. 

— Que sais-tu encore d’autre ? 

— Nathan vient de passer la neuvième porte. 

— Parles-tu des portes qui conduisent à l’état pur ? 

Yeshe fit un signe de tête affirmatif et poursuivit : 

— Très prochainement, Nathan va se mettre en quête des deux dernières portes qui le séparent 

encore de la dernière grande porte, la porte de l’état pur. 

— La dixième et la onzième porte ? Le Calme et la Sagesse ? 

Yeshe fut surpris de la connaissance de Qiao et fit un signe de tête confirmant que c’était bien 

de cela qu’il parlait. 

—  Que  se  passera-t-il  lorsque  Nathan  aura  atteint  l’état  pur  ?  demanda  Qiao,  avide  de 

connaître la réponse. 

Yeshe se tut et le regarda comme s’il hésitait sur la réponse à donner. Finalement, il répondit : 

—  Personne  ne  peut  dire  ce  qui  se  passera  précisément,  mais  il  est  certain  que  Nathan  a 

suffisamment d’empathie pour soulager la souffrance du monde entier. 

— Sais-tu que c’est exactement ce que je pensais lorsque je l’ai vu pour la première fois ? dit 

Qiao. 

— Tu es bien plus qu’un simple spectateur. Depuis votre première rencontre, tu as eu un rôle 

à jouer. 

— Quel rôle ? 

— Tu es maintenant à même de conduire Nathan à la source même où tu t’es désaltéré. 

— Où donc ? 

— Là où tu as appris tes connaissances les plus importantes. 

— Tu parles de mon vieux maître Shuang ? 

—  Shuang  pourra  donner  à  Nathan  de  nouvelles  explications  sur  le  chemin  à  suivre  pour 

atteindre l’état pur. 

Yeshe et Qiao se dirent au revoir. Qiao souhaita bon voyage à Yeshe, puis sortit, de la pièce, 

troublé. Nathan s’approcha de lui. 

— Que se passe-t-il ? demanda-t-il à Qiao. 

— Yeshe m’a dit que tu étais unique. 

— Qu’a-t-il dit ? Est-ce pour cela qu’il est resté sans rien dire quand il m’a vu ? 

Qiao regarda Nathan et posa les mains sur ses épaules. 

— Yeshe a un don. J’en avais déjà entendu parler, mais je voulais en être sûr. 

— Quel don ? demanda Nathan. 

— Il voit l’ego des gens. 

Nathan réfléchit avant de demander : 

— Est-ce pour cela qu’il me scrutait des yeux ? 

Qiao confirma d’un signe de tête. 

— Qu’a-t-il vu ? demanda Nathan. 

Qiao hésitait à poursuivre. 

— Chez toi, il y a quelque chose de curieux. 

Nathan souhaitait en savoir plus, et Qiao poursuivit : 
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— Tu es la première personne chez qui il ne voit pas d’ego. 

Nathan ne dit rien et fit quelques pas. Qiao cherchait une explication à ce que Yeshe lui avait 

dévoilé. Il demanda au jeune homme : 

— Comment t’expliques-tu ça, Nathan ? 

Nathan ne répondit pas, mais demanda : 

— Qu’a-t-il dit d’autre ? 

—  Yeshe  m’a  fait  comprendre  que  lorsque  tu  auras  acquis  suffisamment  de  sérénité  et  de 

sagesse, tu seras en état de réaliser quelque chose d’exceptionnel. 

Qiao  regardait  Nathan  avec  curiosité  dans  l’espoir  d’obtenir  un  complément  d’informations. 

Mais Nathan s’enquit encore : 

— Yeshe a-t-il ajouté autre chose ? 

— Il m’a demandé de te conduire auprès de Shuang. 

— Qui est Shuang ? 

— Mon vieux maître de Lijiang. 

Nathan  et  Qiao  prirent  un  taxi  et  retournèrent  à  l’hôtel.  Nathan  remercia  Qiao  de  l’avoir 

informé.  Lorsqu’ils  furent  arrivés,  Nathan  dit  à  Qiao  qu’il  avait  besoin  d’être  seul  pour 

réfléchir.  Dans  sa  chambre,  il  mit  de  l’ordre  dans  ses  pensées.  Entre-temps,  il  poursuivit 

l’écriture  de  son  livre.  Il  n’alla  dormir  qu’après  l’apparition  des  premiers  rayons  du  soleil. 

Nathan  se  réveilla  avec  le  désir  ardent  de  poursuivre  son  voyage.  Qiao,  lui  aussi,  parlait  de 

départ. Tous deux comprenaient qu’ils n’allaient pas tarder à partir pour la Chine. Lors du vol 

de retour sur Sydney, Qiao raconta les bons souvenirs qu’il gardait de son séjour au monastère 

de  Lijiang.  Il  nourrissait  depuis  longtemps  le  désir  d’y  retourner  un  jour,  mais  les 

circonstances ne le lui avaient pas encore permis. 

— Tout ce dont nous nous souvenons, lui dit Nathan, a une raison profonde. Laquelle, à nous 

de le découvrir. Nous pourrons alors mieux comprendre quels sont les changements que nous 

devons apporter à notre vie pour en découvrir le véritable but. 
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Quelques  jours  plus  tard,  Nathan  et  Qiao  arrivèrent  en  avion  à  Kunming,  la  capitale  de  la 

province du Yun-Nan. Ils se rendirent dans le centre de la ville, où ils choisirent un hôtel. Ils 

se reposèrent avant d’aller voir les collines de l’Ouest, appelées Xishan. De là, ils eurent une 

vue saisissante sur « la ville du printemps éternel ». Ils firent ensuite une promenade dans le 

centre.  Déjà,  le  soir  tombait.  Bien  que  Nathan  ne  constatât  aucune  différence  évidente  par 

rapport à ce qu’il avait déjà pu voir ailleurs, il sentait quand même que le mode de vie était ici 

tout  autre.  Le  jeune  homme  savait  qu’un  nouveau  monde  allait  encore  s’ouvrir  à  lui.  Le 

lendemain, les deux hommes passèrent la journée au parc du Lac Vert. Qiao raconta à Nathan 

que les habitants de Kunming venaient s’y reposer, jeunes et moins jeunes. Une multitude de 

gens flânaient le long des temples et autour des beaux étangs. Le lendemain, Nathan et Qiao 

se levèrent tôt pour prendre un train matinal en direction de Dali. La ligne de chemin de fer 

traversait  un  paysage  de  montagnes  et  de  vallées.  Une  fois  arrivés,  Nathan  et  Qiao 

commencèrent par réserver à l’hôtel puis allèrent visiter le centre de la ville. Le lendemain, ils 

firent une promenade autour du lac Erhai. Qiao raconta l’histoire de la province du Yun-Nan, 

riche de nombreuses cultures différentes. Le jour suivant, ils prirent le bus pour Lijiang, où ils 

n’arrivèrent que le soir. Ils logèrent à l’hôtel. Le lendemain matin, Qiao, plein d’entrain, guida 

Nathan dans les ruelles tortueuses couvertes de petits pavés. Qiao était ému de retrouver cette 

ville qu’il connaissait si bien. Elle rappelait Bruges à Nathan, où il avait toujours eu plaisir à 

séjourner. En Chine, il fut séduit par l’ambiance chaleureuse que dégageaient les nombreuses 

maisons  en  bois  le  long  des  canaux.  Dès  que  le  soir  tomba,  Qiao  et  Nathan  allèrent  se 

coucher,  devant  se  lever  tôt  le  lendemain  pour  se  rendre  au  monastère.  À  l’aube,  Qiao  et 

Nathan prirent un bus jusqu’au pied de la montagne Yulong, recouverte de neiges éternelles, 

où se trouvait le monastère. Après  une pénible ascension, Qiao et  Nathan furent  accueillis  à 

bras  ouverts  par  quelques  moines.  Avec  leur  crâne  rasé  et  leurs  vêtements  longs,  ils 

rappelaient  à  Nathan  Zack,  l’ami  qu’il  avait  rencontré  à  New  York.  Les  moines  de  ce 

monastère  étaient  connus  pour  leur  hospitalité,  et  ils  firent  tout  pour  ne  pas  faillir  à  leur 

réputation.  Ils  se  présentèrent  à  leurs  visiteurs,  puis  leur  montrèrent  où  ils  vivaient  et  où  ils 

méditaient.  Après  cette  visite,  les  moines  conduisirent  leurs  hôtes  dans  une  grande  salle  et 

prirent place sur le sol, au fond de la pièce. Les deux hommes s’assirent aussi. Nathan observa 

le rituel avec attention tandis que Qiao lui expliquait ce qui se passait. Entre-temps, d’autres 

moines  entrèrent  dans  la  salle  par  dizaines.  En  fin  de  compte,  des  centaines  de  moines 

attendaient  patiemment  l’entrée  du  maître  Shuang.  Qiao  était  particulièrement  nerveux.  Le 

vieux maître entra enfin et s’assit sur une chaise. Puis il demanda à ses invités de fermer les 

yeux et de respirer calmement. Qiao traduisit à voix basse pour Nathan, puis fit ce que Shuang 

avait  demandé.  Au  lieu  de  suivre  son  exemple,  Nathan  se  leva.  Le  maître  le  remarqua 

immédiatement.  Ils  se  regardèrent,  et  Nathan  décida  de  s’approcher  de  lui.  Qiao,  qui  avait 

entendu Nathan se lever, ouvrit les yeux et se leva à son tour pour être aux côtés de son ami. Il 

n’avait cependant aucune idée de ce qui était en train de se passer et, à voix basse, il demanda 

à Nathan de lui expliquer sa conduite, mais Nathan continuait d’avancer au milieu des moines 

comme s’il n’avait pas entendu. Lorsque les deux jeunes gens furent devant lui, Shuang, les 

salua en inclinant la tête. Nathan et Qiao, à leur tour, baissèrent le front en signe de respect. 

Shuang s’adressa à Nathan. Il s’exprimait en mandarin. Qiao traduisait. 
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— Sois le bienvenu et sache que je me sens très honoré de ta venue. 

— C’est un honneur que d’être en votre présence, répondit Nathan. Qiao m’a parlé de vous et 

a fait en sorte que nous nous rencontrions. 

Shuang regarda l’homme qui se tenait aux côtés de Nathan et reconnut son ancien élève. Le 

maître hocha la tête pour signifier que Qiao avait bien fait. Dans la salle, les moines s’étaient 

mis à bavarder, et le murmure des voix ne cessait d’enfler. Shuang demanda le silence total. 

Lorsqu’on  n’entendit  plus  aucun  bruit,  Shuang  regarda  Nathan  un  long  moment,  puis  ferma 

les  yeux.  Lorsqu’il  les  rouvrit,  on  avait  l’impression  qu’il  avait  compris  l’importance  qu’il 

aurait pour le jeune homme. 

— Je vais t’aider, lui dit-il. 

Nathan ne dit rien, attendant ce que Shuang allait encore lui dire. 

— Viens me voir ce soir avec Qiao, dit le maître. Je t’enseignerai comment tu peux entendre 

la voix en toi de telle sorte que tu puisses également prendre conscience de la voix chez les 

autres. 

Après ces mots, les trois hommes se saluèrent en baissant la tête. Nathan et Qiao quittèrent la 

salle  sous  le  regard  curieux  des  moines.  Le  soir,  ils  retournèrent  au  monastère.  Shuang  les 

attendait dans  une pièce  modestement  meublée.  Nathan  et  Qiao prirent place  en face de lui. 

Tout comme chez Yeshe, on leur servir du thé chaud. Qiao traduisit la conversation. 

— Tu as déjà parcouru un bon bout de chemin, dit Shuang à Nathan. 

— Vous parlez de mon voyage ou du cours de ma vie ? s’enquit Nathan. 

— Quelle est la différence ? demanda Shuang à son tour. 

— J’ai déjà eu l’occasion d’apprendre de nombreuses philosophies. 

—  Es-tu  maintenant  mieux  à  même  de  comprendre  comment  naît  toute  vérité  ?  demanda 

Shuang. 

— J’ai appris que chaque vérité était une idée. Qu’elle soit ou non exacte n’a souvent que peu 

d’importance. Toute philosophie peut devenir une vérité si elle est à même de convaincre les 

hommes de son exactitude. 

—  Tu  as  raison,  c’est  ainsi  que  naît  une  vérité.  Elle  est  perçue  en  fonction  du  niveau  de 

conscience  de  l’observateur.  Ainsi,  chacun  de  nous  a  ses  propres  vérités  et  sa  propre 

perception de la réalité. Mais là se cache aussi le danger... 

Shuang avala une gorgée de thé. 

— Si l’on considère sa propre perception de la réalité comme une certitude absolue, on risque 

de vouloir l’imposer comme telle. C’est la cause de tout le mal. 

Nathan écoutait avec une grande attention. Shuang poursuivit calmement : 

— Chacun de nous doit s’interroger sur les certitudes qu’il s’est forgé au cours de sa vie. Il 

doit  vérifier  si  ses  opinions  sont  justifiées  et  si  elles  sont  adéquates  pour  guider  ses 

aspirations. 

— Pour cela, chacun de nous devrait avoir la volonté de rechercher la vraie connaissance de 

soi et du monde d’aujourd’hui, ce monde dans lequel nous vivons. 

— Au plus profond de soi, chacun de nous a l’intention d’y arriver. Il doit seulement faire le 

choix  de  s’armer  de  courage  et  de  faire  preuve  de  discipline.  Le  courage  d’aborder  les 

opinions fondamentales et la discipline d’être ouvert aux nouveaux points de vue. 

— Le courage et la discipline, intervint Qiao, la base de l’épanouissement ! 

Shuang approuva en souriant. 

— Tu as raison, l’épanouissement est le plus beau cadeau que nous puissions nous offrir. 

Nathan remarqua que Shuang ne cachait pas qu’il était charmé que son ancien élève ait retenu 

cette affirmation. Le vieux maître reprit : 

— Chacun de nous a besoin d’une philosophie pour ne pas traverser la vie comme un sot. Il 

faut donc oser remettre sans cesse en question toutes ses convictions. 
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Shuang but encore une gorgée de thé et regarda Nathan droit dans les yeux. Nathan reconnut 

ce regard, un regard qui annonçait des révélations importantes. Shuang avait d’ailleurs ce ton 

de  sagesse  que  Nathan  avait  déjà  eu  l’occasion  d’entendre  ailleurs.  Le  jeune  homme  se 

concentra et attendit patiemment ce que Shuang allait lui dire. 

— Ta nature t’a toujours conduit à la recherche d’une philosophie, Nathan, et tu sais que nous 

ne pouvons pas l’atteindre par la raison, mais uniquement par l’expérience. Bientôt, tu feras 

l’expérience de l’ultime sagesse. 

— L’ultime sagesse ? demanda Nathan. 

— L’ultime sagesse est l’état pur, lui indiqua Qiao. 

Nathan  se  souvint  que  Yeshe  lui  avait  parlé  lui  aussi  de  l’état  pur.  Qiao  savait  que  cette 

information était très importante pour Nathan. 

—  Plusieurs  des  personnes  que  j’ai  rencontrées  m’ont  parlé  de  l’état  pur,  dit  Nathan,  entre 

autres Yeshe, l’homme qui a conseillé à Qiao de me conduire auprès de toi. Que peux-tu me 

dire de plus à ce sujet, maître Shuang ? 

—  L’état  pur  est  l’état  de  délivrance,  l’état  où  l’on  ne  connaît  ni  égoïsme,  ni  mal,  ni  peur. 

C’est l’état où l’on est totalement délivré de l’ego. 

Nathan et Qiao échangèrent un regard. Ils pensaient tous deux à la raison de la confusion de 

Yeshe  la  première  fois  qu’il  avait  vu  Nathan.  Leur  coup  d’œil  n’échappa  pas  à  Shuang,  qui 

poursuivit : 

— Oui, Nathan et les autres êtres exceptionnels ne connaissent pas l’ego. 

— Comment est-ce possible ? demande Qiao. 

— Ces êtres naissent sans ego, en raison de leur mission élevée. 

— Comment Nathan peut-il alors nous apprendre à le maîtriser ? demanda Qiao. 

— En comprenant la véritable raison de l’existence de l’ego, Nathan va découvrir de quelle 

manière nous pouvons maîtriser l’ego. 


Qiao, tout comme Nathan, durent réfléchir un moment. 

— Comment atteint-on l’état pur ? demanda Nathan. 

Shuang posa les mains sur Nathan. Il demanda avec insistance à Qiao de traduire ses mots de 

manière exacte. 

— On n’atteint l’état pur ni par la raison ni par l’expérience. 

— Comment, alors ? demanda Nathan. 

— Pour l’atteindre, il faut faire confiance à l’absolu. 

— J’ai toujours eu confiance dans l’absolu, répondit Nathan. 

— Mais tu n’as jamais quitté non plus l’état pur... ni aucun être vivant, d’ailleurs. 

Nathan et Qiao ne comprirent quoi que ce soit à ce que Shuang venait d’ajouter. 

— Tu dis que Nathan fera bientôt l’expérience de la sagesse ultime, et maintenant, tu affirmes 

qu’aucun être vivant n’a jamais quitté cet état ? 

— C’est justement la raison d’être de chaque vie, l’énergie profonde derrière tout but dans la 

vie,  le  chemin  vers  la  délivrance.  Nous  sommes  tous  sur  terre  pour  nous  souvenir  que  nous 

faisons tous partie de l’état pur. 

Les mots de Shuang impressionnèrent fortement Nathan. 

—  Suis  maintenant  le  chemin  qui  t’est  indiqué  par  ta  confiance  dans  l’absolu,  et  va  à  la 

recherche de la sérénité et de la sagesse pour pouvoir nous montrer la voie vers la délivrance. 

Sur ces mots, le vieux maître se leva et prit congé de Nathan et de Qiao. 

En retournant  à l’hôtel, les deux jeunes gens parlèrent  encore un moment  de ce que Shuang 

leur avait permis de comprendre. Ils voyaient maintenant clairement que la volonté profonde 

de  chacun  était  également  celle  qui  nous  menait  à  l’état  pur,  lequel  n’était  autre  que  la 

conscience  que  nous  faisons  tous  partie  d’un  tout.  Le  lendemain,  Nathan  et  Qiao  se 

promenèrent  dans  Lijiang.  Ils  s’assirent  sur  l’herbe  près  d’une  place  où  l’ambiance  était 
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agréable  et  où  les  enfants  jouaient  en  poussant  des  cris  de  joie.  Ils  étaient  à  peine  installés 

qu’un  homme  vint  vers  eux  en  courant.  Arrivé  près  d’eux,  il  s’adressa  à  Nathan  tout  en 

reprenant  sa  respiration.  Nathan  demanda  à  Qiao  de  lui  traduire  ce  que  l’homme  lui  disait. 

Qiao répondit que l’homme parlait vietnamien, une langue qu’il ne connaissait pas. Tout  ce 

qu’il pouvait comprendre, c’est que l’homme s’appelait Ngai. Celui-ci s’exprima ensuite dans 

un anglais fort hésitant. Ce que Nathan et Qiao parvinrent à comprendre c’était qu’il habitait 

Hanoi et qu’il insistait pour que Nathan l’y suivît. Les jeunes gens lui demandèrent pourquoi, 

et l’homme répondit qu’il avait une amie là-bas qui était gravement malade. Nathan demanda 

à Qiao d’aller à la recherche de quelqu’un qui parlait vietnamien. Entre-temps, Nathan et Ngai 

restèrent  ensemble.  Nathan  observa  l’homme  et  essaya  de  savoir  intuitivement  si  ses 

intentions  étaient  honnêtes.  Lentement,  il  comprit  nettement  qu’il  s’agissait  d’un  signe. 

Lorsque  Qiao  revint,  accompagné  d’une  femme  qui  comprenait  le  vietnamien,  Nathan  avait 

déjà  le  pressentiment  qu’il  allait  partir  pour  Hanoi.  La  femme  traduisit  les  mots  de  Ngai. 

Effectivement, il avait une grande amie à Hanoi qui était gravement malade. Sa tante l’avait 

envoyé avec pour mission de chercher Quan et de revenir avec lui à la maison. Qiao, qui ne 

semblait  pas  encore  faire  totalement  confiance  à  l’homme,  signala  que  Quan  n’était  pas  le 

nom  de  Nathan.  Cette  remarque  ne  troubla  pas  Ngai  ;  il  était  absolument  convaincu  que 

Nathan était l’homme qu’il cherchait. Qiao lui demanda sur quoi il se basait pour penser cela, 

et  Ngai  répondit  qu’il  en  avait  l’intuition.  Qiao  déclara  que  ça  ne  voulait  rien  dire.  Pour 

Nathan aussi, c’était un mystère. Il pensait pourtant que Ngai disait la vérité. Personne ne dit 

plus  rien. À un moment donné, l’interprète eut  une idée. Elle donna la signification du nom 

Quan. En vietnamien, cela voulait dire « eau ». Nathan n’eut alors plus aucun doute et déclara 

à Ngai qu’il le suivrait. Ngai le remercia plusieurs fois, mais ajouta tout de suite que le temps 

pressait.  Nathan  lui  donna  l’adresse  de  son  hôtel  et  lui  dit  que  le  lendemain  matin,  il  l’y 

attendrait. Ngai, visiblement heureux d’avoir atteint son but, remercia plusieurs fois Nathan et 

Qiao  ainsi  que  l’interprète,  puis  s’en  alla.  Qiao  ne  paraissait  pas  heureux  de  la  tournure  des 

événements. 

— Tu ne sais rien de cet homme et tu vas le suivre ? 

— Cet homme respirait la sympathie, cela signifie qu’il suit son cœur. 

— Comment peux-tu savoir qu’il a de bonnes intentions ? 

— Il n’est pas nécessaire de définir la bonté, Qiao, tu la reconnais. 

Qiao savait que Nathan éprouvait une profonde, une infinie confiance dans l’absolu. Il savait 

qu’il  se  laissait  toujours  guider  par  cette  confiance.  En  fait,  Qiao  savait  aussi  que  quelque 

chose attendait Nathan à Hanoi, mais, les dernières semaines, il s’était tellement attaché à lui 

que son départ lui causait beaucoup de peine. 

— Es-tu sûr de vouloir partir dès demain ? 

Nathan avait bien remarqué que Qiao éprouvait des difficultés à l’idée de cette séparation. 

— Pourquoi partirais-je plus tard ? Ça ne ferait que prolonger les adieux. 

Après un long silence, Nathan poursuivit : 

— Qiao, j’ai remarqué que tu ressens beaucoup plus de joie maintenant que tu es en Chine. 

— Ce n’est pas difficile, dans mon magasin, la vie est monotone, il ne se passe rien. 

—  Lorsque  la  vie  est  monotone,  ce  n’est  pas  du  fait  de  la  vie,  mais  de  notre  manque 

d’imagination. C’est notre imagination qui nous permet d’échapper à la monotonie. 

Qiao voulut dire quelque chose, mais il se plongea dans ses pensées. 

— Ne veux-tu pas me dire à quoi tu penses ? demande Nathan. 

Qiao  hésita  un  peu,  mais,  lorsqu’il  vit  un  intérêt  sincère  dans  le  regard  de  Nathan,  il  lui  fit 

confiance et lui dit : 

— Je ne sais pas comment te le dire. 

— Prends ton temps pour parler, je vais venir à la rencontre de tes pensées. 
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— Te souviens-tu  de notre première conversation avec Pete ? À un moment donné, il a dit 

qu’il avait l’impression d’avoir perdu beaucoup de temps à des choses inutiles. 

— Oui, je m’en souviens. 

— Vois-tu, lorsque je regarde quelqu’un comme toi, comme Yeshe ou comme Shuang, je me 

sens  tout  petit.  Je  me  rends  compte  que  la  vie  me  fait  croiser  ces  guides  extraordinaires,  et 

qu’est-ce que je fais ? Je traîne mes jours sans rien faire de valable. 

Qiao était au bord des larmes. Nathan garda le silence pour le laisser poursuivre. 

— Nathan, vais-je un jour découvrir le véritable but de ma vie ? 

— Tu dois réfléchir à ce que tu trouves d’important et au temps que tu y consacres réellement. 

Ainsi, tu redécouvriras tes talents innés et tu auras l’intuition de tes possibilités. 

— Ça paraît simple, mais ça ne l’est pas. 

Nathan lui passa un bras autour des épaules et lui montra les enfants qui jouaient sur la place. 

— Tu dois te rappeler ce que tu t’imaginais lorsque tu pensais à ton avenir, Qiao. Ensuite, tu 

dois essayer de découvrir quels sont les obstacles qui empêchent la réalisation de tes rêves. 

— Et puis ? 

—  C’est  la  manière  de  redonner  vie  à  tes  rêves.  Qiao,  j’ai  le  sentiment  qu’une  mission 

importante t’attend ici. Lorsque tu t’y mettras, tu découvriras l’extraordinaire capacité que tu 

as pour remplir ta tâche. 

Qiao ressentit la force qui émanait de ces mots. 

— Peut-être dois-je venir habiter ici quelques années. Stéphanie serait folle de joie à l’idée de 

vivre ici. 

— Tu sais, Qiao, on peut bien être bardé de connaissances, il y a quand même quelque chose 

qui risque de nous empêcher de poursuivre le but de notre vie. 

— De quoi s’agit-il ? 

— L’habitude de remettre à plus tard. 

— L’habitude de remettre à plus tard ? 

— Oui, ce sentiment qui se cache sous des raisons en apparence importantes. 

— Mais je ne peux tout de même pas... 

—  Poursuivre  le  but  de  sa  vie  demande  de  s’y  consacrer  entièrement,  Qiao.  Ta  vie  entière 

dépend de ce que tu penses être. Elle dépend aussi de tes ambitions. 

De nouveau, Qiao sut que Nathan a raison. 

— Tu as raison, je passe ma vie à différer mes ambitions profondes. 

—  Quoi  que  tu  fasses,  essaie  de  le  faire  de  tout  ton  être.  Ainsi,  ton  niveau  de  conscience 

s’approfondira. 

—  J’ai  appris  de  Shuang  que,  si  l’on  veut  se  défaire  d’une  mauvaise  habitude,  on  doit 

rechercher le vrai moment. C’est ainsi qu’il appelle les moments où nous pouvons trouver la 

force de vaincre ces habitudes. 

— Il s’agit de moments où l’on peut créer le courage et la force morale dont on a besoin pour 

parvenir à notre but. 

Nathan et Qiao retournèrent à l’hôtel. Le lendemain matin, Ngai arriva très tôt, portant un sac 

à dos. Nathan l’invita à prendre le déjeuner. Qiao prit place à table, il rayonnait de joie. 

—  J’ai  fait  le  choix  de  rester  ici,  dit-il,  et  j’ai  déjà  annoncé  à  Stéphanie  que  nous  allions 

déménager.  Je  veux  m’investir  dans  cet  endroit,  il  y  a  ici  suffisamment  de  projets 

humanitaires auxquels nous pouvons participer. Je sais qu’ici, nous serons heureux. 

— C’est un bon choix, c’est ici que tu dois être. 

— C’est déjà ce que disait Yeshe ! Je vous suis tellement reconnaissant à tous les deux ! 

— C’est toi-même que tu dois remercier. La véritable raison de ton choix, c’est le changement 

qui s’est effectué dans la façon dont tu te juges et à propos de ce que tu veux devenir. 
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—  Sois  tranquille,  à  partir  de  maintenant,  je  veillerai  toujours  à  ce  que  mes  expériences 

correspondent à ma volonté profonde. 

Nathan et Qiao se donnèrent l’accolade, puis Nathan quitta l’hôtel en compagnie de Ngai. Les 

deux hommes devaient faire un long voyage en car et en train avant de prendre l’avion pour le 

Viêt  Nam.  En  chemin,  Nathan  se  rendit  compte  que,  cette  fois  encore,  il  avait  laissé 

déterminer son voyage par ses sentiments. Mais, cette fois-ci, les choses s’étaient passées de 

manière  très  étrange.  Il  se  posait  beaucoup  de  questions.  Comment  Ngai  pouvait-il  être 

convaincu que c’était bien lui qu’il cherchait ? Pourquoi l’avait-il appelé Quan ? Et qui était 

cette  mystérieuse  amie  qu’il  avait  à  Hanoi  ?  Il  ne  lui  était  pas  facile  de  communiquer  à  ce 

propos  avec  Ngai.  Mais  Nathan  avait  appris  à  reconnaître  les  questions  auxquelles  il  ne 

recevait de réponse qu’après un certain temps. Il se laissa aller au sommeil en se disant qu’au 

Viêt Nam, il comprendrait. 
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Arrivés à Hanoï, Nathan et Ngai prirent un bus pour se rendre au centre de la ville. Nathan put 

constater  l’animation  qui  régnait  dans  la  capitale  vietnamienne.  Les  deux  hommes 

descendirent du bus au lac Hoan Kiem. Nathan n’eut pas le temps d’admirer le paysage, car 

Ngai voulut se rendre sans attendre dans un quartier aux grandes maisons coloniales. Ngai se 

retourna  en  souriant  vers  Nathan,  lui  faisant  signe  qu'ils  étaient  bientôt  arrivés.  C’était  la 

première fois qu’il souriait au cours de ce voyage. Un peu plus loin, il entra dans l’une de ces 

maisons.  Il  monta  les  escaliers,  et  Nathan  le  suivit.  Ngai  frappa  à  une  porte.  Une  aimable 

dame âgée les fit  entrer. Elle portait un long vêtement  orné de  fleurs  de  toutes  les couleurs. 

Ses  cheveux  noirs  étaient  relevés  en  chignon.  Elle  regarda  Nathan,  puis  échangea  quelques 

mots  avec  Ngai.  Enfin,  elle  souhaita  la  bienvenue  à  Nathan.  Linh  était  la  tante  de  Ngai. 

Heureusement  pour  Nathan,  elle  parlait  parfaitement  l’anglais.  Nathan  observait  Ngai,  qui 

quitta  rapidement  la  salle  de  séjour  pour  se  rendre  pieds  nus  dans  une  cour  intérieure  où  se 

trouvait un jardin de plantes aromatiques. Il examina attentivement chaque plante en prenant 

son temps. Linh proposa à Nathan de s’asseoir et lui dit : 

— Merci d’avoir répondu à la requête de Ngai. 

— J’ai vite compris que je faisais bien de le suivre. Ce que j’ignore encore, c’est le pourquoi 

de la chose. Si j’ai bien compris, une amie de Ngai est gravement malade ? 

— C’est  exact.  Myate souffre d’une  grave affection des voies respiratoires, et  l’on a même 

craint  pour  sa  vie.  Nous  la  soignons  aussi  bien  que  nous  pouvons,  et,  maintenant,  elle  va 

mieux. Mais il y a des jours, comme aujourd’hui, où elle peut à peine quitter le lit. 

— Ne faudrait-il pas la conduire à l’hôpital ? 

Linh sourit. 

—  Myate  est  allée  à  l’hôpital  de  Hô-Chi-Minh-Ville  –  l’ancienne  Saigon.  Ils  n’ont  pas  pu 

faire  grand-chose  pour  elle.  Un  médecin  de  nos  connaissances  nous  l’a  amenée,  et,  depuis, 

nous parvenons à stabiliser son état. 

— Quel traitement lui donnez-vous ? 

— Nous rééquilibrons ses voies énergétiques. 

— Comment vous y prenez-vous ? 

— Ngai s’occupe des plantes, et j’applique le traitement. 

Malgré  ces  informations,  Nathan  n’était  pas  plus  avancé  sur  les  raisons  de  sa  présence.  Il 

supposa que Linh en savait plus et s’adressa directement à elle : 

— Pourquoi suis-je ici ? 

— Ngai est allé te chercher à la demande de Myate. 

— Myate me connaît ? 

— Elle a souvent demandé de tes nouvelles. 

— Je ne me souviens pas avoir rencontré quelqu’un portant ce nom... est-elle d’ici ? 

— Non, elle est arrivée au Viêt Nam après avoir parcouru le monde. 

— D’où vient-elle ? 

— Enfant, Myate a été trouvée sur la rive de la rivière Irrawaddy au Myanmar, à hauteur de la 

ville de Mandalay, ou plus en amont, les avis divergent. 

— C’est là qu’elle a grandi ? 
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— Les premières années, elle a vécu à Yangon, la plus grande ville du Myanmar, puis elle a 

été adoptée par un couple d’Irlandais qui l’ont emmenée à Dublin. 

— Elle a été adoptée ? 

Linh sourit. 

— N’est-ce pas votre cas à tous ? 

Nathan sentit son cœur battre rapidement. 

— Ne sois pas si surpris, dit Linh. 

— Mais, comment savez-vous... ? 

— Te souviens-tu de Sanah ? 

— Oui, bien sûr ! 

— Eh bien, je suis pour Myate ce que Sanah est pour toi. 

Nathan  regarda  Linh  avec  étonnement.  Il  ne  savait  que  penser.  Linh  le  remarqua  et  sourit  à 

nouveau en disant : 

— Leewana était ici il n’y a pas longtemps. Elle avait le même regard que toi maintenant. 

— Vous connaissez Leewana ? 

—  Bien  sûr  que  je  connais  la  fille  pour  qui  les  pensées  n’ont  pas  de  secret.  Elle  est 

formidable. Elle sait parfaitement de quelle manière les pensées voyagent à travers l’univers. 

Nathan  comprenait  de  plus  en  plus  clairement  que  Linh,  comme  Sanah,  était 

vraisemblablement un ange ! 

— Viens, je vais te présenter à Myate. Elle attend ce moment avec tant d’impatience ! 

Linh conduisit Nathan dans une pièce à l’arrière. Des herbes étaient étalées sur la table, il y 

avait un grand nombre de pots et beaucoup d’aiguilles. Myate dormait. Linh la réveilla et lui 

parla en vietnamien. Elle ouvrit les yeux et porta son regard sur Nathan et lui sourit, mais elle 

était  trop  faible  pour  parler.  Nathan  remarqua  qu’elle  était  très  belle.  Elle  lui  fit  signe  de 

s’approcher  et  lui  prit  la  main.  Son  visage  prit  tout  à  coup  de  belles  couleurs.  On  avait 

l’impression  qu’elle  avait  trouvé  une  énergie  toute  nouvelle.  Elle  s’adressa  à  Nathan  en 

anglais, en s’interrompant souvent : 

— Merci de venir me rendre visite... Linh m’a dit que tu as demandé qui j’étais... Sache que 

notre  processus  de  changement  a  déjà  commencé...  Il  ne  s’agit  plus  de  savoir  qui  nous 

sommes... mais... qui nous devenons. 

Ces  quelques  mots  avaient  complètement  épuisé  Myate.  Linh  la  couvrit  et  lui  dit  de  se 

reposer. Myate sourit à Nathan et lui lâcha la main, mais, avant de fermer les yeux, elle lui fit 

signe de s’approcher encore. 

— Demain, je me sentirai mieux... nous irons faire du vélo. 

Linh et Nathan se rendirent dans la salle de séjour. Le jeune homme ne savait que penser. Ils 

s’assirent l’un à côté de l’autre. 

— Heureusement, elle n’est pas toujours aussi mal, dit Linh. Souvent, elle se sent mieux, mais 

son état empire parfois brusquement. 

— Je ne comprends pas, elle a l’air de délirer. 

— Détrompe-toi, elle sait parfaitement ce qu’elle dit. 

— Pourquoi doit-elle souffrir autant ? 

— Myate n'est pas du tout obligée de souffrir, personne d’ailleurs n’est obligé de souffrir. 

— Elle ne souffre pas ? 

— La souffrance ne survient que si l’on se concentre sur elle. 

— Voulez-vous dire que Myate peut mettre fin à sa souffrance en ne pensant pas à sa maladie 

? 

— Ne sous-estime pas la force de la pensée. Tout ce à quoi tu penses devient réalité. En axant 

ses pensées sur la guérison, Myate nous montre le bon exemple. C’est le processus de création 

pour lequel la terre nous l’a envoyée. 
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Ce que Nathan supposait se trouvait à présent confirmé. Myate était une Exceptionnelle. Tout 

comme lui-même avait été envoyé comme messager de l’eau et  Leewana comme messagère 

du vent, Myate était la messagère de la terre. 

—  Est-ce  là  le  message  que  la  terre  veut  transmettre  à  l’humanité,  demanda  Nathan,  de  ne 

penser qu’à la guérison ? 

—  La  mission  élevée  de  tous  les  Exceptionnels  est  finalement  la  même  :  faire  naître  une 

conscience collective qui nous conduira à la réalisation finale. 

Nathan en resta tout interdit. Linh quitta la chambre. Elle revint un peu plus tard et conduisit 

Nathan à la chambre qu’il occuperait durant son séjour. Nathan se rafraîchit avant de faire la 

sieste. En se réveillant, il pensa très fort à Leewana. Il ne comprit pas tout de suite pourquoi. 

Il  se  rendit  à  la  salle  de  séjour,  d’où  il  aperçut  Linh,  occupée  à  faire  la  vaisselle  dans  la 

cuisine. Elle s’adressa à Nathan en souriant : 

— Désormais, elle va souvent nous faire des coups pareils. 

— De qui parlez-vous ? 

— De Leewana, bien sûr. 

Nathan  fut  une  fois  de  plus  étonné  de  ce  don  remarquable  qu’avait  Linh  de  lire  dans  ses 

pensées. 

— Est-ce Leewana qui s’arrange pour que je pense à elle ? 

Linh opina du bonnet. 

— Pourquoi ? 

— Elle veut te montrer qu’elle parvient de mieux en mieux à pénétrer le monde des pensées. 

— Savez-vous où elle se trouve pour le moment ? 

— Elle est chez Dian, en Indonésie. 

— Dian ? 

—  Il  est  aussi  venu  rendre  visite  à  Myate,  il  n’y  a  pas  longtemps.  Un  jour,  tu  feras  sa 

connaissance. 

— Où habite-t-il ? 

—  À  Surakarta,  sur  l’île  de  Java.  C’est  là  qu’enfant,  il  a  été  trouvé  avant  d’être  adopté  et 

emmené en Ukraine par ses parents. 

— Dian a grandi en Ukraine ? 

— Il a passé sa jeunesse à Odessa, au bord de la mer Noire. Puis, il est parti étudier à Kiev. 

De là, il a voyagé un peu partout dans le monde avant de retourner en Indonésie, où il est né. 

Nathan  réfléchit.  Linh  le  remarqua  et  se  tut  pour  laisser  au  jeune  homme  le  temps  de 

comprendre  des  choses  importantes.  Nathan  réalisait  que,  si  Myate  avait  été  envoyée  par  la 

terre, Leewana par le vent et lui-même par l’eau, Dian devait être le messager du quatrième 

élément naturel : le feu ! 

— Serons-nous un jour réunis tous les quatre ? 

Linh sourit. 

— Oui, à un moment donné, vos énergies seront réunies. À ce moment-là, vous dévoilerez à 

l’ensemble de l’humanité toute la splendeur de l’élément intérieur. 

— L’élément intérieur ? 

—  C’est  ainsi  que  nous  appelons  le  monde  de  la  connaissance  où  les  messages  se 

transmettent. 

Nathan écoutait avec curiosité et demanda : 

— Parlez-vous de la connaissance qui se trouve en chacun de nous ? 

Linh fit un signe de tête affirmatif. 

Nathan  comprit  que  l’élément  intérieur  dont  Linh  parlait  n’était  autre  que  la  force  de 

l’intuition. Après quelques instants de silence, sa curiosité le poussa à poser une question qu’il 

ne cesserait désormais de se poser : 
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— Quand tout ça va-t-il se passer ? 

— Très bientôt. Tu le remarqueras à la succession des signes qui te seront révélés. 

—  J’aimerais  que  vous  me  disiez  tout  ce  que  vous  savez  sur  l’élément  intérieur  et  sur  ce 

moment. Comment les choses se passeront-elles exactement ? Cet élément se manifestera-t-il 

sous une forme humaine ? Comment les gens vont-ils réagir ? 

Linh sourit. 

— Tu es toujours tellement pressé de tout savoir. Je vois que tu n’es pas encore assez patient. 

— Vous n’êtes pas la première à me le faire remarquer. 

— Je vais te dire quelque chose de très important pour ta mission dans la vie. 

Nathan écouta avec attention. 

— Laisse la patience se lier d’amitié avec la curiosité, qui est innée chez toi. Ainsi, la patience 

restera tout le temps à tes côtés. Elle est indispensable pour permettre à la vie de tous les jours 

de porter tous ses fruits et de se dérouler sans être perturbée. 

— Je m’en souviendrai et essayerai désormais de reconnaître tous les messages qui peuvent 

m’aider à maîtriser cette qualité. 

Linh se sécha les mains et prit place dans un fauteuil bas du salon. Nathan la suivit et s’assit 

en face d’elle. 

— L’élément intérieur n’est pas un élément naturel. Il n’apparaît pas sous forme humaine ou 

matérielle,  mais  sa  force  se  trouve  en  nous.  S’il  apparaissait  sous  une  forme  physique,  sa 

lumière serait tellement forte que l’humanité en serait aveuglée. 

—  Mais,  à  l’instant,  vous  parliez  du  moment  où Myate,  Leewana,  Dian  et  moi  dévoilerons 

l’élément intérieur. 

— Vous représentez à vous quatre toutes les forces qui forment la base du monde physique. 

Linh prit les mains de Nathan dans les siennes. 

— En harmonisant vos énergies, vous pourrez faire converger l’attention de toute l’humanité 

sur un même but ; tous les êtres vivants prendront conscience qu’ils disposent, eux aussi, de la 

force de l’élément intérieur. 

Nathan en resta pantois. Linh poursuivit : 

—  Cette  expérience  aura  une  importance  phénoménale  pour  l’humanité  toute  entière  ;  elle 

aboutira à une prise de conscience collective encore jamais vue. 

Nathan  fut  frappé  de  la  force  de  ces  mots.  Il  savait  qu’en  ce  moment,  son  élément  naturel 

voulait  souligner  l’importance  de  ce  qu’il  venait  d’entendre  pour  qu’il  comprenne  au  plus 

profond  de  lui  quelle  était  sa  mission  dans  la  vie.  Il  lui  fallait  à  présent  intégrer  toutes  ces 

informations. Il prit donc congé de Linh pour aller faire une promenade le long du lac Hoan 

Kiem. Linh l’embrassa sur le front et le laissa seul. Les abords du lac étaient fréquentés par de 

petits  commerçants  ambulants.  Nathan les salua et  s’assit,  jambes croisées, face à l’étendue 

d’eau.  Le  soleil  se  couchait  à  l’horizon.  L’endroit  était  parfait  et  le  moment  idéal  pour 

récapituler ce qu’il venait d’apprendre. Lentement, les informations que Nathan avait reçues 

de Linh se frayaient un chemin dans son esprit. Il ne cessait de penser à l’événement dont elle 

lui avait parlé. Nathan resta sur le bord du lac Hoan Kiem jusqu’à ce que le soleil disparaisse 

à l’horizon. Puis il rentra. Linh et Ngai étaient à table et l’attendaient. Le souper était prêt à 

être servi. On aurait dit que Linh savait très bien que Nathan reviendrait après le coucher du 

soleil.  Les  convives  parlèrent  peu  pendant  le  repas.  Manifestement,  Linh  et  Ngai 

s’inquiétaient  beaucoup  de  l’état  de  santé  de  Myate.  Après  le  dîner,  Nathan  ne  tarda  pas  à 

aller se coucher. Le voyage l’avait épuisé, et il avait encore plus besoin de sommeil après les 

informations  que  lui  avait  données  Linh.  En  outre,  il  était  fort  inquiet  pour  Myate.  Il 

s’endormit en pensant à elle. Le lendemain, Ngai le réveilla pour aller déjeuner. Nathan eut la 

bonne surprise de voir Myate à table. Elle allait visiblement beaucoup mieux. Elle s’adressa 

tout de suite à lui : 
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— As-tu bien dormi ? 

— Oui, merci. Toi aussi, visiblement ! 

— Je veux passer avec toi tout le temps que tu seras ici. 

Nathan remarqua à quel point l’amélioration de l’état de santé de Myate faisait plaisir à Linh 

et à Ngai. 

— J’ai déjà demandé à Ngai de préparer le vélo, dit Myate. 

Nathan  se  rendit  compte  qu’elle  savait  très  bien  ce  qu’elle  avait  dit  la  veille  et  qu’elle 

persistait  dans  son  intention.  Naturellement,  il  se  demanda  si  la  jeune  femme  avait 

suffisamment de force. 

— Ça ira, tu crois ? Tu auras assez de force ? 

—  Myate  ne  pédalera  pas  elle-même,  mais  a  demandé  à  Ngai  de  lui  préparer  un  siège 

confortable sur le porte-bagages, dit Linh. 

Myate sourit et fit un clin d’œil à Nathan. 

Après le petit-déjeuner, Nathan et Myate se préparèrent pour la promenade à vélo. Ngai avait 

placé sur le porte-bagages un siège pourvu de coussins. Myate s’y assit  en amazone. C’était 

un dimanche, et il faisait beau. Grâce à une brise rafraîchissante, il ne faisait pas trop chaud. 

Nathan et Myate s’en allèrent par les ruelles étroites d’Hanoi. Ils bavardèrent tout en roulant. 

— Linh et Ngai sont d’une gentillesse incroyable, dit Nathan. 

— Je suis heureuse de les avoir rencontrés tous les deux. Ils se préoccupent de l’harmonie du 

monde. Ce sont des personnes de grande valeur : ils montrent la voie à l’humanité. 

— Tu as raison, ce sont des gens comme eux qui aident le monde à aller de l’avant. 

— Dommage que tout le monde ne soit pas plus soucieux de l’environnement. Beaucoup de 

gens se considèrent comme des éléments séparés et ne pensent qu’à leur propre bien-être, sans 

se tracasser des dégâts qu’ils provoquent. 

Nathan  entendit  à  la  voix  de  Myate  qu’elle  était  triste.  Il  s’arrêta,  se  tourna  vers  elle  et  lui 

caressa  le  visage,  lui  faisant  ainsi  comprendre  qu'il  partageait  tout  à  fait  son  avis.  Myate  ne 

pouvait plus retenir ses larmes. Nathan descendit de vélo et aida la jeune femme à se lever. Ils 

s’assirent l’un près de l’autre sur un muret et restèrent silencieux, regardant passer les gens. 

Au bout d’un moment, Nathan reprit la conversation : 

— Beaucoup trop de gens ne voient pas les conséquences néfastes de leur mode de vie pour 

leur  entourage  et  le  milieu  dans  lequel  ils  vivent.  Mais  tu  sais  aussi  que  les  gens  peuvent 

parfois changer très rapidement. 

—  Les  gens  ne  changent  pas  tant  que  le  monde  qu’ils  connaissent  est  fait  uniquement 

d’exigences, de tensions et d’excès. Ils sont trop limités pour distinguer la réalité profonde qui 

se cache sous la couche fine d’une pseudo réalité. 

—  C’est  à  nous  d’attirer  leur  attention.  Nous  pouvons  les  aider  à  reconnaître  cette  réalité 

profonde et  leur apprendre qui  ils  sont vraiment, quel  est  leur véritable but  dans  cette vie et 

comment ils peuvent contribuer à l’évolution de la création. 

— Nathan, tout le monde devra bientôt se rendre compte que nous ne vivons que pour vivre 

des moments dans la dimension spirituelle et que tout le reste est une forme d’attente. 

Myate regarda Nathan et lui prit la main. Elle poursuivit par ces mots : 

— Je sais parfaitement aussi que toute la souffrance et l’injustice qu’il y a dans le monde font 

partie  de  la  création  et  qu’elles  sont  même  nécessaires  pour  tendre  vers  ce  moment  de 

conscience collective... mais c’est néanmoins difficile à admettre. 

— Je pense que, tous deux, nous devons faire preuve de plus de compréhension pour le fait 

que chacun détermine son échelle de valeur d’après son propre niveau de conscience. 

Myate posa sa tête contre l’épaule de Nathan et poursuivit : 
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— Nous devons accepter qu’il y ait des gens qui se soucient de leurs valeurs intérieures et du 

bien-être  de  leur  entourage  et  que  d’autres,  au  contraire,  ne  s’en  préoccupent  guère  et  sont 

indifférents au bonheur d’autrui. 

— C’est justement à cause de cette indifférence qu’ils n’ont pas accès à la réalité profonde. 

S’ils pouvaient voir au-delà des apparences, ils se rendraient parfaitement compte que tout est 

lié. 

— En effet, beaucoup de gens n’ont pas conscience que, par leur mode de vie, ils détruisent la 

planète, alors qu’elle leur fait le don de la vie. Mais si nous sommes là, Myate, c’est justement 

pour lutter contre cette indifférence. 

Myate  et  Nathan  échangèrent  un  regard  ;  ils  éprouvaient  un  sentiment  de  confiance  et  de 

fraternité.  Myate  avait  exprimé  ce  qu’elle  avait  sur  le  cœur,  approfondissant  ainsi  leur 

relation. Les jeunes gens savaient que désormais, ils ressentiraient intuitivement tout ce qu’ils 

devaient savoir l’un de l’autre. 

— Je suis heureuse que tu sois venu, Nathan. 

— Moi aussi, je suis content d’être venu, Myate. 

Au bout d’un moment, ils poursuivirent leur promenade à vélo. Ils appréciaient avec encore 

plus  d’intensité  le  fait  d’être  ensemble.  Ils  ne  furent  de  retour  qu’en  fin  d’après-midi.  Linh 

était  assise  sur  une  couverture  sur  le  toit  en  terrasse,  le  regard  perdu  au  loin.  Lorsqu’elle 

aperçut Nathan et Myate, elle se mit à rire de bon cœur. L’amélioration de l’état de santé de 

Myate la mettait visiblement de bonne humeur. Linh savait que la présence de Nathan n'y était 

pas étrangère et elle l’exprimait clairement par son regard. 

— Nous ne te dérangeons pas ? demanda Nathan. 

— Non, non, vous ne me dérangez jamais. 

— Tu étais plongée dans tes réflexions ? dit Nathan. 

— C’est nécessaire pour prendre le temps de s’isoler et de ne penser qu’à l’essentiel, répondit 

Linh. Ainsi, nous restons en contact avec la source de notre vie. 

— Linh m’a appris que lorsque nous méditons, nous développons nos capacités supérieures, 

expliqua Myate. 

— Nos capacités supérieures ? demanda Nathan. 

— Le pouvoir de notre attention, répondit Myate. 

—  La  force  qui  engendre  la  compréhension  et  l’intelligence,  expliqua  Linh.  L’attention 

permet de ne pas s’arrêter aux idées premières que l’on se fait des choses, mais de rechercher 

les causes profondes. 

— Moi aussi, dit Nathan, j’aime passer du temps à réfléchir. Je pense aux messages qui m’ont 

été révélés. 

—  L’attention  nous  fait  découvrir  la  réalité  intérieure  des  choses  et  augmente  la 

compréhension  qu’on  en  a,  car  nous  nous  laissons  inspirer  par  l’intelligence  cachée,  ajouta 

Myate. 

— L’intelligence cachée ? s’enquit Nathan. 

Myate, sans répondre, regarda Nathan avec intensité. 

— Myate parle de l’intelligence qui naît de l’Amour ! 

—  Linh  m’a  appris  comment  me  débarrasser  des  pensées  inutiles  et  me  concentrer  sur 

l’essentiel, sur l’Amour que je peux reconnaître partout et dans tout, expliqua Myate. Je n’y 

parviens pas encore parfaitement, mais je fais des progrès. 

— Essaies-tu de ne penser qu’à cette intelligence cachée ? demanda Nathan. 

— La méditation va au-delà de la pensée, de la réflexion et des questions. C’est la forme de 

concentration la plus élevée. 

— Que ressent-on alors précisément ? demanda Nathan. 

Linh avait de nouveau le regard perdu au loin. Elle répondit par ces mots : 
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— Que notre esprit est relié à la force de l’univers ! 

Nathan réfléchit. Au bout d’un moment, il demanda encore : 

— Notre esprit ne serait-il donc séparé de cette intelligence cachée que par la pensée ? 

— Exactement, répondit Linh. Lorsque nous allons au-delà de notre esprit pensant pour nous 

concentrer sur la perfection de l’univers, notre corps parvient à état d’harmonie parfaite avec 

l’ordre universel. 

Linh  se  tut  et  ferma  les  yeux.  Myate  et  Nathan  suivirent  son  exemple.  Les  mots  étaient 

devenus superflus ; le silence laissait place à une communication plus profonde. 

Tard  le  soir,  avant  de  s’endormir,  Nathan  prit  la  décision  de  poursuivre  son  voyage.  Il 

l’annoncerait  au  cours  du  déjeuner.  Le  lendemain,  en  prenant  place  à  table,  il  remarqua 

l’absence de Myate. 

— Myate est de nouveau malade ? demanda-t-il. 

— Non, répondit Linh. Simplement, l’idée de ton départ lui est pénible. 

Nathan comprit que, d’une manière ou d’une autre, ses hôtes étaient déjà au courant de son 

projet. 

— Où est-elle ? demanda Nathan. 

— Elle est sur la terrasse. 

— Elle voudrait que je reste plus longtemps ? 

—  Non,  avant  de  tomber  malade,  elle  a  beaucoup  voyagé  elle  aussi  et  elle  est  donc 

parfaitement  consciente  de  l’importance  des  nouvelles  découvertes  pour  l’évolution 

personnelle.  Elle  espère  seulement  que  le  moment  où  vous  serez  réunis  arrivera  le  plus  vite 

possible. 

— Je vais aller la voir. 

Nathan déjeuna simplement d’un sandwich. 

— Je vous suis très reconnaissant d’avoir pu être en votre compagnie. J’ai énormément appris 

ici en très peu de temps. 

Ngai  se  leva  pour  aller  chercher  quelque  chose.  Il  revint  avec  des  plantes  médicinales 

emballées dans un linge et les remit à Nathan comme cadeau à emporter. Il demanda à Linh 

d’expliquer à Nathan que ces herbes pouvaient le guérir si un jour il ne se sentait pas bien. En 

cas de maladie, il devait en prendre quelques brins qu’il plongerait dans de l’eau bouillante et 

boire  ce  breuvage.  Nathan  le  remercia,  mais  n’avait  rien  à  lui  donner  en  échange.  Ngai 

répondit qu’il n’y avait pas de plus beau présent que celui qu’il lui avait déjà fait. Il parlait de 

la confiance que Nathan lui avait accordée en décidant de le suivre au Viêt Nam. Après que 

Linh  eut  traduit  ces mots, Nathan  et  Ngai  se donnèrent  l’accolade.  Nathan alla  ensuite voir 

Myate. Il s’approcha d’elle et la prit dans ses bras. 

— Le temps est venu de nous quitter, dit Myate, mais nous savons que nous nous reverrons un 

jour. 

—  J’ai  trouvé  cette  rencontre  particulièrement  intense,  comme  celle  que  j’ai  eue  avec 

Leewana. 

—  Je  n’ai  encore  jamais  rencontré  Leewana,  mais  bien  Dian.  Vous  vous  ressemblez 

beaucoup, tu sais. 

— Je pense que nous avons tous les quatre beaucoup de choses en commun. 

— Hier, Linh m’a dit qu’à partir de maintenant, nous ressentirions un profond besoin de nous 

voir. Et je pense que pour moi, c’est  déjà le  cas... Maintenant,  pars, sinon je ne te laisserai 

plus t’en aller. 

Nathan se leva. Les deux jeunes gens ne se quittèrent pas des yeux jusqu’à ce que Nathan prît 

l’escalier pour descendre. Arrivé en bas, il rassembla ses affaires et prit congé de Linh. 

— Linh, je te remercie de ton hospitalité et des précieux renseignements que tu m’as donnés. 
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—  C’est  à  toi-même  qu’il  faut  que  tu  adresses  ces  remerciements,  car  tu  étais  prêt  à  les 

recevoir. 

— Tu m’as dit que les signes se succéderaient rapidement : c’est tout à fait vrai. 

—  C’est  parce  que  tu  es  attentif  à  l’essentiel.  C’est  pour  la  même  raison  que  les  différents 

endroits où tu devras te rendre se succéderont eux aussi de plus en plus rapidement. 

—  Tu  veux  dire  que  je  suis  capable  maintenant  de  reconnaître  rapidement  les  leçons 

importantes ? 

— Oui, Nathan. Mais tu dois toujours avoir à l’esprit que tu peux apprendre de tout le monde. 

Essaie donc de reconnaître dans tout inconnu, un messager, et, dans tout événement inattendu, 

un message. 

Sur ces mots, Nathan se prépara à partir. Il embrassa Linh. 

— Sais-tu déjà où tu vas aller ? demanda-t-elle. 

— Comme tu le sais, je décide en suivant mon intuition. 

Nathan partit. Linh fit signe de la main. Après quelques pas, Nathan se retourna. Linh sourit. 

— Tu as peut-être une proposition ? 

— Au cours de cette période, le vent est au sud-est ; lorsqu’il atteint l’océan, il se calme. 

Nathan ne comprit pas tout de suite ce qu’elle voulait dire, mais il la remercia de son conseil, 

et repartit. 
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Nathan  se  rendit  à  l’aéroport  de  Hanoï.  Dans  le  hall  des  départs,  il  s’assit  avec  les  autres 

voyageurs et regarda la carte du monde qu’il avait toujours avec lui. Les mots de Linh encore 

en mémoire, il réfléchit à sa prochaine destination. Tout à coup, il eut la nette intuition qu’il 

devait s’agir de la côte thaïlandaise. Nathan s’informa des vols pour la Thaïlande. Le prochain 

partait à midi. Il décida de prendre cet avion. Le soir, il atterrissait à l’aéroport Don Muang de 

Bangkok.  Il  traversa  le  hall  des  arrivées,  qui  était  bondé.  Il  prit  un  taxi  pour  se  rendre  au 

centre de la ville. Il faisait une chaleur moite. Nathan fut tout de suite frappé par les contrastes 

de la ville : le centre commercial luxueux, les gratte-ciels modernes et les riches villas, mais 

par ailleurs, la pauvreté et la misère qui se remarquaient aux nombreux taudis que comptait la 

ville. Tout comme dans les autres métropoles, Nathan était de nouveau confronté à la grande 

inégalité entre les pauvres et les riches. Nathan demanda au chauffeur l’adresse d’un hôtel bon 

marché,  et  celui-ci  le  conduisit  dans  le  quartier  Banglamphu,  où  Nathan  passa  la  nuit.  Le 

lendemain,  au  cours  de  sa  promenade  matinale,  il  fit  la  connaissance  de  Suchart,  un  jeune 

homme  sympathique  qui  lui  proposa  de  lui  servir  de  guide.  Trouvant  que  c’était  une  bonne 

idée, Nathan demanda à Suchart de lui montrer les endroits les plus authentiques. Suchart sut 

tout de suite où il allait l’emmener. Ils prirent un tuk-tuk, taxi typique fabriqué à partir d’un 

vélomoteur, et se firent conduire le long de la rivière qui traversait Bangkok, le Chao Phraya. 

Là, ils embarquèrent sur une longue barque à fond plat appelée  « hang  yao  » et naviguèrent 

sur  d’étroits  canaux  bordés  d’habitations  en  bois  sur  pilotis.  Ils  descendirent  à  Thonburi  et 

poursuivirent  à  pied.  Suchart  montra  à  Nathan  les  vieux  quartiers  tout  en  lui  racontant 

l’histoire de la ville. Tout à coup, alors qu’ils passaient devant l’un des nombreux temples de 

la ville, l’attention de Nathan fut attirée par un groupe de gens qui faisaient la queue devant 

un portail. Suchart remarqua l’intérêt de Nathan et lui expliqua de quoi il retournait : 

— Tous ces gens veulent rencontrer le nouveau maître. 

— Le nouveau maître ? demanda Nathan, curieux. 

— Il n’y a pas longtemps qu’il est ici, mais il est déjà très populaire. 

— Attendons avec eux. 

Suchart était un peu surpris, mais se mit aussi dans la file avec Nathan. Un peu plus tard, ils 

pénétrèrent dans la salle et s’assirent par terre à l’arrière. Soudain, une musique retentit et un 

homme bien en chair apparut. Il s’assit sur une chaise haute et demanda le silence. Lorsqu’il 

se mit à parler à l’assistance, Nathan demanda à Suchart de lui traduire ce qu’il disait. 

— Le maître remercie tous ceux qui ont apporté une offrande. 

Nathan avait remarqué que la plupart des visiteurs avaient apporté de l’argent, des bijoux ou 

d’autres  offrandes  pour  les  déposer  sur  une  estrade  prévue  à  cet  effet.  Suchart  continuait  à 

traduire : 

— Il dit que ceux qui sont prêts à se soumettre à lui seront libérés. 

Nathan ressentit la même chose qu’au Brésil, lorsque l’homme qui menait le rituel prétendait 

le  purifier.  Bien  que  le  prétendu  maître  ne  lui  adressât  pas  la  parole  en  particulier,  Nathan 

estima qu’il devait faire quelque chose. 

— Que penses-tu de cet homme, Suchart ? 

— D’après moi, il est malhonnête. 

— C’est bien mon avis, Suchart. Suis-moi ! 
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Nathan  se  leva  pour  se  rendre  à  l’avant  de  la  salle.  Suchart  n’avait  aucune  idée  de  ce  que 

Nathan  allait  faire,  mais  il  le  suivit  sans  hésiter.  Le  maître  s’arrêta  de  parler  en  voyant  les 

deux jeunes gens arriver. Lorsqu’ils furent près de lui, Nathan demanda à Suchart de traduire 

ce qu’il allait dire de manière à ce tout le monde pût l’entendre. 

— Puis-je savoir de quoi il s’agit ? demanda Nathan. 

Le maître n’était visiblement pas ému par l’intervention de Nathan. 

— Qui es-tu pour m’interrompre ainsi ? demanda-t-il. 

— Je m’appelle Nathan, et je veux savoir pourquoi tu exiges une soumission absolue. 

— Je suis celui qui est élu pour enseigner les règles. Les règles qu’il faut suivre pour acquérir 

la sagesse. 

— La sagesse ne peut se manifester que chez ceux qui sont libres de leurs choix et non pas 

chez ceux qui suivent aveuglément des règles imposées. 

Toutes  les  personnes  présentes  purent  remarquer  que  le  maître  commençait  à  s’agiter.  Il 

s’exprima d’ailleurs avec colère : 

— Que sais-tu de la sagesse ? 

Nathan  éluda  la  question.  Il  rassembla  les  offrandes  et  les  redistribua  aux  visiteurs.  Suchart 

regardait Nathan, au désespoir, mais il se décida à l’aider. Nathan le remercia et lui demanda 

de nouveau de traduire ce qu’il allait dire. 

— La sagesse ne se manifeste jamais par la soumission ou l’obéissance à quelqu’un d’autre. 

La  sagesse  ne  sert  pas  non  plus  à  obtenir  du  prestige  ou  à  s’enrichir.  La  sagesse  est 

précisément ce qui nous inspire à toujours donner. 

Le maître était dans tous ses états. Il voulut parler, mais il semblait avoir perdu la voix. Ceci 

rappela à Nathan ce qui était arrivé à la voyante chez qui il s’était rendu avec Moshé, à Paris. 

Nathan ressentit de la pitié pour cet homme. Il prit Suchart par le bras et s’adressa de nouveau 

au maître, mais, cette fois-ci, sur un ton radouci. 

— Mon message ne s’adresse pas seulement à toi, mais à toutes les personnes ici présentes. 

J’ai  un  conseil  pour  vous.  Utilisez  vos  talents  pour  transmettre  la  véritable  connaissance  ; 

quiconque partage la véritable connaissance obtient une véritable satisfaction. 

Après  ces  mots,  Nathan  quitta  rapidement  le  temple,  suivi  par  Suchart,  qui  était  fortement 

impressionné par ce qui venait de se passer. Et ce n’est qu’une fois arrivé à l’extérieur qu’il 

prit véritablement conscience de ce qu’il venait de vivre. 

— Pourquoi as-tu fait cela ? 

— Comme je te l’ai dit, pour transmettre un message. 

Suchart marcha à côté de Nathan sans rien dire pendant un moment. 

— Mais pourquoi de cette manière ? 

— Tu en vois une autre ? 

Suchart ne sut pas immédiatement quoi répondre. 

— Si nous avons le sentiment que quelque chose est mauvais, dit Nathan, nous ne devons pas 

faire  ce  qu’on  attend  de  nous,  mais  faire  connaître  notre  sentiment  sans  crainte  et  sans 

hésitation. 

— Comment se fait-il que le maître, à un certain moment, ne savait plus que dire ? 

— Il arrive parfois que notre sensibilité reprenne le contrôle. 

Pendant un moment, Suchart fut plongé dans ses réflexions. 

— Mais c’est impossible tout de même... 

—  Lorsque  tu  te  donneras  la  possibilité  de  changer  de  vérité,  tu  seras  toi-même  en  état  de 

provoquer de grands changements. 

— De quels changements parles-tu ? 

Nathan arrêta Suchart et lui mit la main sur l’épaule. 
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— Plus profonde est l’intensité de ta vie, plus l’univers libère en toi une force qui te permettra 

de changer ce qui doit l’être. 

Nathan  reprit  sa  marche,  tandis  que  Suchart  resta  encore  un  instant  sur  place.  Les  mots  de 

Nathan l’avaient de nouveau fortement impressionné. 

— Nathan ! Attends ! Je veux en savoir plus ! 

— Plus tard. J’ai faim. Conduis-nous quelque part où nous puissions manger. 

Ils retournèrent au cœur de la ville et allèrent à Sanam Luang, une grande place grouillante de 

monde. De nombreuses échoppes vendaient de quoi se restaurer ainsi que des amulettes et des 

plantes médicinales. Suchart connaissait le propriétaire d’un restaurant non loin de la place, 

où les deux jeunes gens se rendirent. Lorsqu’ils furent attablés, Suchart voulut que Nathan lui 

en dise plus sur les changements qu’il pouvait provoquer. 

— Je savais que cette rencontre n’était pas un hasard. 

— Existe-t-il des rencontres dues au hasard ? fit remarquer Nathan. 

Suchart  regarda  Nathan,  il  était  en  admiration  devant  cette  vision  de  la  vie.  Il  avait 

l’impression  que  Nathan  ne  l’avait  pas  simplement  choisi  comme  guide,  mais  qu’il  voulait 

l’encourager à quelque chose. 

— Nathan, as-tu un message pour moi ? 

— N’avons-nous pas tous des messages les uns pour les autres ? 

Suchart comprit qu’il devait choisir ses questions plus judicieusement. 

— Connais-tu le but final que je dois chercher à atteindre ? 

— Personne ne le sait mieux que toi, Suchart. 

— Cela fait si longtemps que je me creuse la tête à ce sujet. 

— Et pourtant, tu en sais plus que ce que tu ne penses. 

— Tu ne peux pas m’aider ? 

— C’est ce que je suis en train de faire. 

Suchart prit le temps de réfléchir à la question qu’il allait poser. Il demanda : 

— Qu’est-ce qui pourrait me faire comprendre ce que je sais déjà ? 

Nathan remarqua que Suchart faisait de rapides progrès dans sa manière de penser. 

— Ta sensibilité pourra te faire comprendre ce que tu sais déjà. 

— Ma sensibilité ? 

— Elle te permet de trouver la cause de ton ignorance. Tu as appris à attendre des indices des 

autres,  alors  que,  depuis  longtemps,  dans  le  silence,  ta  sensibilité  essaie  de  te  montrer  le 

chemin. 

— Attends, c’est trop compliqué pour moi, dit Suchart. 

— Fais-toi aider par les signes, alors. 

— Tu parles des événements inattendus ? 

— Les événements inattendus surviennent pour nous rappeler ce que nous voulions à l’origine 

! 

— Ça ne m’aide pas beaucoup ! 

— Mais si. Simplement, tu n’es pas habitué à recevoir de réponses valables. 

— Mais tu ne m’as pas donné de réponse. 

— Si. Des réponses qui remettent en question toutes tes interrogations. 

Suchart se tut un moment. Après réflexion, il comprit que Nathan avait voulu lui montrer qu'il 

n’avait besoin de personne pour tracer sa voie. 

— Y a-t-il quelque chose qui pourrait m’être utile ? demanda-t-il alors à Nathan. 

— Je reconnais en toi une joie de vivre naturelle. Il te reste à apprendre comment la partager 

avec les autres. 

— Merci, Nathan. Maintenant, j’ai quand même un indice. 

— N’oublie surtout pas que seul celui qui continue à chercher trouve pour de bon. 
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Après  le  repas,  Nathan  et  Suchart  firent  une  promenade  dans  un  dédale  de  ruelles  où  se 

succédaient toutes sortes de commerces. 

— Demain, je quitte Bangkok, dit Nathan, je poursuivrai mon voyage le long de la côte. 

— Sais-tu déjà où tu vas aller ? 

— Quelle destination me conseilles-tu ? 

— Ça dépend de ce que tu cherches. 

— Je recherche le calme, Suchart ! 

Suchart réfléchit un peu. 

— L’année passée, je suis allé avec des amis sur l’île de Koh Chang. Nous logions dans une 

habitation bâtie sur pilotis dans le village de Bang Bao au sud de l’île. Je n’oublierai jamais le 

calme qui régnait dans ce petit village de pêcheurs. 

— Merci pour cette indication, Suchart. 

Les  deux  jeunes  gens  se  dirent  adieu.  Le  lendemain  matin,  Nathan  prit  le  train  pour  la 

province de Trat, puis le bateau vers l’île de Koh Chang. L’après-midi était déjà bien avancée 

lorsqu’il arriva.  Il  passa  la nuit dans un petit  hôtel,  où sa chambre avait vue sur la mer.  Le 

matin,  il  passa  des  heures  à  nager,  puis  alla  se  promener  encore  plus  au  sud.  En  arrivant  à 

Bang  Bao,  le  village  de  pêcheurs,  il  comprit  tout  de  suite  pourquoi  Suchart  s’y  trouvait  si 

bien. La vue était extraordinaire, avec des habitations sur pilotis et le bleu de la mer en toile 

de fond. Devant tant de beauté, Nathan eut entière confiance d’être arrivé au bon endroit. Il 

s’installa à une terrasse. Il n’y avait pas de client, juste une fillette, qui lui sourit gentiment. 

Nathan lui demanda où trouver un endroit pour passer la nuit. L’enfant informa Nathan que 

tout était  déjà pris, si  ce n’était... Elle hésita un peu avant  de donner le nom  d’une auberge 

isolée. Nathan, qui avait remarqué son hésitation, lui demanda si elle savait pourquoi il y avait 

encore de la place dans cette auberge. La fillette répondit que Chuenchaï était bien différente 

d’une  auberge  ordinaire.  Nathan  lui  demanda  ce  qu’elle  avait  de  spécial.  L’enfant  répondit 

qu’il  s’agissait  d’une  école  de  formation  à  la  force  spirituelle.  Nathan  s’étonna  et  répondit 

qu’il  ne  demandait  rien  d’autre  que  de  pouvoir  prendre  une  douche  et  d’avoir  un  lit  pour 

dormir, mais qu’il profiterait certainement de ce que son séjour là-bas pourrait lui apporter de 

plus. La fillette lui sourit. Elle prit une feuille de papier et lui dessina un plan. Elle précisa que 

l’endroit  n’était  pas  facile  à  trouver,  mais  que  le  plan  le  mettrait  dans  la  bonne  direction. 

Nathan lui offrit  une boisson,  puis  il prit le chemin indiqué. Or, le plan, que la fillette  avait 

très bien dessiné, s’arrêtait net à un moment donné et à l’endroit où il se trouvait, il n’y avait 

pas d’auberge. Il décida de se reposer un peu et s’assit pour admirer le ciel d’un bleu limpide. 

Mais au bout d’un moment, alors qu’il commençait à s’impatienter, un jeune berger arriva, et 

Nathan s’adressa à lui en anglais. 

— Sais-tu où je peux trouver l’auberge Chuenchaï ? 

Nathan  lui  montra  le  plan,  mais  le  garçon  lui  fit  comprendre  par  signe  qu’il  n’en  avait  pas 

besoin. 

— Je vais vous y conduire, lui dit-il. 

Ils marchèrent le long d’une rivière et pénétrèrent dans une forêt. Le jeune berger restait muet, 

mais, à un moment donné, il demanda à Nathan : 

— Que sais-tu de cette auberge ? 

— Très peu. Au village, une petite fille m’en a dit quelques mots. 

Le garçon regarda Nathan sans mot dire. Ils continuèrent à marcher. Au bout d’un moment, 

Nathan demanda à son tour : 

— Et toi, que sais-tu de Chuenchaï ? 

— C’est une auberge tenue par une vieille dame du Japon qu’on appelle « Celle qui sait ». 

Nathan  s’étonna  d’entendre  ce  nom  pour  la  troisième  fois.  D’abord  en  Espagne,  puis  au 

Mexique, et maintenant en Thaïlande. Le garçon continuait à marcher en regardant devant lui. 
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Nathan, de plus en plus curieux, demanda pourquoi on avait donné ce nom à cette femme. Le 

jeune  berger  s’arrêta  et  regarda  Nathan  en  se  demandant  visiblement  pourquoi  il  lui  posait 

cette question. Il répondit : 

— Parce qu’elle sait sur les gens des choses qu’ils ignorent eux-mêmes. 

Ils reprirent leur route. Nathan reposa sa question : 

— Que sais-tu de plus à propos de Chuenchaï ? 

Le garçon ne répondit pas tout de suite. Avait-il seulement entendu ? Nathan était sur le point 

de répéter sa question quand la réponse arriva : 

— Entre les murs de Chuenchaï, le temps s’écoule au ralenti. 

Avant que Nathan ait eu le temps de répondre, le jeune berger lui indiqua une grande bâtisse. 

Après  avoir souhaité un  bon séjour à Nathan, il  partit  sans se retourner.  L’auberge  avait été 

construite de nombreuses années auparavant  à l’orée du bois,  près de la rivière. C’était  une 

belle  demeure.  Tout  en  réfléchissant  aux  dernières  paroles  du  jeune  berger,  Nathan  alla 

jusqu’à la porte d’entrée. Il poussa la porte et pénétra dans un petit hall. Il appela pour voir 

s’il y avait quelqu’un, mais personne ne répondit. Il avança et entra dans une grande pièce où 

se trouvaient de nombreuses sculptures ainsi que des peintures, des portraits. Nathan déposa 

son  bagage,  et  observa  les  toiles  en  s’arrêtant  devant  chacune  d’elles.  Dans  un  coin,  un 

tableau isolé attira son attention. C’était le seul qui ne soit pas un portrait. Il représentait des 

ombres colorées de formes humaines qui semblaient se mélanger les unes aux autres. Nathan 

alla l’examiner de plus près. Il était subjugué par la beauté de l’œuvre. Les ombres humaines 

lui  rappelaient  son  séjour  au  Sahara.  Maintenant  encore,  il  avait  le  sentiment  qu’elles 

voulaient lui dire quelque chose. Une vieille dame entra dans la pièce et lui sourit. Elle était 

de petite taille et portait un ensemble en soie de couleur vive. Ses cheveux étaient coiffés en 

chignon. Malgré son grand âge, elle respirait encore la jeunesse. Elle s’adressa à Nathan en 

anglais. 

— Je t’attendais ! lui dit-elle. 

Étonné, Nathan voulut lui demander comment elle était au courant de sa venue. Mais il pensa 

que la fillette du village avait sans doute téléphoné pour la prévenir de l’arrivée d’un client. 

Avant qu’il ait pu répondre, la dame lui dit encore : 

— Je vois que tu as remarqué l’œuvre unique. C’est bien. 

Tout ce qu’elle disait le déroutait. La dame le remarqua et dit : 

— Mon nom est Takara. Bienvenue à Chuenchaï. 

— Merci. Moi, c’est Nathan. 

— Bien sûr ! 

Nathan essayait de ne pas être déconcerté. 

— Auriez-vous une chambre de libre ? 

— Ta chambre est prête, il te suffit de la trouver. 

Nathan ne put s’empêcher d’être de nouveau surpris par cette étrange réponse. 

— Je pense que je ne vous ai pas bien comprise. 

— Toutes les chambres sont libres, à part celle qui se trouve en bas, c’est là que je dors. 

— Combien de chambres avez-vous ? 

— Sept au total, ce qui fait qu’il en reste six. 

— Alors, ça ne doit pas être difficile d’en trouver une. 

— Parfois, ça va vite, parfois il faut du temps. C’est la loi de tout ce qui est inattendu. 

— Je pense que je ne comprends toujours pas. 

— Pas encore tout à fait, mais ça viendra ! 

— Est-ce que ça ne revient pas au même, que je choisisse une chambre ou une autre ? 

— Toutes les chambres ne te conviennent pas de la même manière. Il n’y en a qu’une dans 

laquelle tu te sentiras parfaitement bien. À toi de la repérer. 
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Nathan  se  dit  qu’il  avait  affaire  à  une  femme  très  particulière,  mais  il  savait  aussi  qu’une 

grande  partie  des  connaissances  qu'il  avait  acquises  lui  avaient  été  apportées  par  des 

personnes  qui  paraissaient  étranges.  Il  ne  douta  pas  qu’il  finirait  par  comprendre  ce  qui  lui 

semblait bizarre sur le moment. 

— Est-ce vous, demanda-t-il à Takara, qui avez créé toutes les belles choses que je vois ici ? 

— Toutes ces œuvres sont des cadeaux que j’ai reçus. Tout comme la peinture devant laquelle 

tu te trouves. 

Nathan contempla à nouveau le tableau abstrait. 

— Le peintre est parvenu à lui donner une expression profonde. Vous le connaissez ? 

— Le créateur de cette œuvre est toujours celui qui la regarde. 

— Que voulez-vous dire ? 

— Ce que tu vois est une projection de ton imagination qui se manifeste sans que les images 

passent par la raison. 

Ces  paroles  étaient  tellement  inhabituelles  pour  Nathan  qu’il  les  trouvait  presque  irréelles, 

mais il était fasciné. 

— Vous voyez cette peinture autrement que moi ? demanda-t-il. 

— Il en va de même pour tout ce qu’on regarde, Nathan. 

Nathan comprit que ce tableau symbolisait notre perception. 

— Je pense que je comprends. 

— Pas encore tout à fait, mais ça viendra ! 

Sur ces mots, Takara retourna dans le hall. Elle revint avec six clés, qu’elle donna à Nathan, 

lui faisant ainsi comprendre qu’il pouvait commencer à chercher. 

— Vais-je trouver la chambre qui me convient ? 

— C’est une question de patience. 

Nathan reconnut la voix de la sagesse. 

— Passe dans chaque chambre assez de temps pour que tu sentes où tu es le mieux. 

— Savez-vous déjà de quelle chambre il s’agit ? 

— Si je te le disais, je ne te rendrais pas service. 

Nathan comprit qu’il s’agissait d’un apprentissage. 

— Que vais-je apprendre, si ce n’est quelle est la chambre où je serai le mieux pour dormir ? 

— Tu apprendras à reconnaître les lieux qui te procurent la meilleure sensation. 

Nathan comprit mieux le motif de sa tâche et il avait confiance que Takara voulait son bien. 

— Il y a encore quelque chose que tu dois savoir, Nathan. L’une des chambres ne te convient 

pas du tout. Il est très important d’apprendre à reconnaître ce genre d’endroits. 

Nathan prit son bagage et se rendit à l’étage. À mi-chemin, il se retourna. Takara le regardait 

en souriant. 

— Je ne peux pas encore vous dire combien de temps je vais rester ici. 

— Vis un jour à la fois. 

Nathan commença par inspecter les chambres. Elles se ressemblaient toutes. Elles avaient la 

même taille et étaient décorées et meublées de la même façon. La seule différence que Nathan 

put  remarquer  était  l’emplacement  des  meubles.  Il  passa  quelques  minutes  dans  chaque 

chambre, mais il eut beau se concentrer, aucune chambre ne parut mieux lui convenir qu’une 

autre. Découragé, il redescendit pour aller trouver Takara. Il ne la trouva nulle part. Soudain, 

il entendit de l’eau couler. Il se dirigea dans cette direction et vit de la lumière filtrer à travers 

une  porte  en  verre.  Il  ouvrit  la  porte,  et  un  magnifique  spectacle  s’offrit  à  lui.  Derrière  la 

maison, il y avait un splendide jardin de plantes aromatiques et de fleurs exotiques, avec une 

fontaine qui remplissait de grands récipients posés sur l’herbe. Ces récipients étaient fabriqués 

avec  des  feuilles  solidement  attachées  les  unes  aux  autres.  Takara  avait  dans  les  mains  des 

feuilles  longues  et  minces  qu’elle  utilisait  comme  des  cordes  et  qu’elle  enroulait  autour  de 
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feuilles mortes  qui  pendaient à des  branches.  Elle détachait délicatement  les feuilles mortes, 

qu’elle  déposait  dans  un  petit  récipient  à  l’ombre.  Ensuite,  elle  prenait  des  branches  sèches 

avec  lesquelles  elle  faisait  de  petits  trous  dans  la  terre,  puis  elle  y  mettait  des  semences. 

Nathan regardait la scène. Il était touché par le calme et l’application dont elle faisait preuve. 

Ce jardin était vraiment une œuvre d’art. Tandis que Nathan admirait l’attention que Takara 

apportait à sa tâche, elle s’adressa à lui sans interrompre ses occupations. 

— Tu es ici dans le cœur de Chuenchaï. 

— C’est fantastique ! 

Takara ne se laissa pas distraire et poursuivit son travail. 

— J’ai vu les six chambres, mais je ne vois aucune différence entre elles. 

— Le temps est une condition pour apprendre à sentir. 

— Vous ne pourriez pas me faciliter la tâche ? 

— Je le pourrais, mais la question est de savoir si c’est souhaitable. 

— Il est donc vraiment important que j’y arrive par moi-même ? 

— Il est important que la patience devienne ton amie. 

Nathan se souvint de ce que Linh lui avait dit il n’y avait pas si longtemps : il s’agissait pour 

lui d’un processus d’apprentissage nécessaire. Takara s’essuya les mains, puis lui fit signe de 

la suivre. Ils pénétrèrent dans une pièce complètement vide dont les murs, le sol et le plafond 

étaient peints en blanc. Takara se mit devant Nathan et lui prit les mains. 

— Essaie de faire le vide dans la tête et ne laisse aucune pensée t’envahir pendant un moment. 

Nathan s’exécuta. 

— Maintenant, ne pense qu’à de l’eau. Qu’est-ce que tu vois ? 

— Je me vois couler le long des montagnes et des vallées. 

—  L’eau  coule  toujours  où  elle  peut.  Elle  est  d’une  nature  tellement  réceptive  qu’elle  n’a 

aucune notion du temps ni de l’espace. La seule manière pour elle d’acquérir ces notions était 

de prendre forme humaine. 

— Vous voulez dire que mon élément naturel n’est pas en état de comprendre que tout doit se 

produire à un moment et à un endroit précis ? 

—  C’est  en  effet  la  raison  pour  laquelle  l’eau  a  envoyé  un  messager,  d’abord  pour 

comprendre, puis pour parler. 

Nathan regarda Takara et  lui prit les mains. Ce qu’elle venait de dire lui  faisait  comprendre 

beaucoup  de  choses.  Il  venait  en  effet  de  comprendre  la  véritable  raison  de  son  existence. 

C’était  la  première  fois  qu’il  ressentait  si  fort  la  présence  de  son  élément  naturel.  Il  réalisa 

parfaitement  que  tout  ce  qu’il  avait  vécu  avait  été  nécessaire  pour  mieux  comprendre  le 

comportement de l’humanité et les changements qui devaient avoir lieu. 

— Maintenant, je comprends la cause profonde de mes faiblesses. 

— Tu vas apprendre maintenant que c’est le temps qui décide de tous les changements et que 

chacun  de  nous  a  la  capacité  de  choisir  ses  centres  d’intérêt.  Tu  feras  également  preuve  de 

compréhension pour ceux qui n’ont pas le même sens des réalités profondes. 

— L’eau ne montre pas toujours suffisamment de compréhension ? 

—  L’eau  aussi  a  connu  ses  moments  de  colère.  Pense  aux  inondations  à  Dhaka  ou  aux 

circonstances qui ont entouré ton entrée dans la vie. 

Tout devint clair pour Nathan, et tout prit un sens. 

— Comment puis-je remédier à mes défauts ? 

—  Comme  pour  tout  défaut,  il  faut  essayer  de  trouver  le  juste  équilibre.  Si  on  parvient  à 

savoir quel est l’élément qui entre en jeu, on peut trouver la raison du déséquilibre. 

— De quel élément s’agit-il dans le cas de l’impatience ? 

—  Pour  trouver  l’équilibre  entre  patience  et  impatience,  il  faut  que  tu  prennes  le  temps  en 

considération. Toute chose doit prendre fin pour laisser place à quelque chose de nouveau. 
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Les mots de Takara incitèrent Nathan à réfléchir. 

— Mon impatience m’empêcherait-elle donc d’accepter ce qui se présente ? 

— Oui. L’impatience nous empêche de comprendre que tout ne va pas toujours comme on le 

souhaiterait. 

— À ces moments-là en effet, le temps est difficile à supporter. 

—  Le  temps  fait  partie  de  notre  monde  et  il  régit  tous  les  changements.  La  patience  nous 

apprend à accepter la durée nécessaire aux changements. 

— Est-ce que la patience nous conduit au repos que nous recherchons tous ? 

—  Le  repos  n’est  en  soi  rien  d’autre  que  la  confiance  dans  le  temps  qui  fait  que  les 

changements se produisent au bon moment. 

—  Je  comprends  maintenant  pourquoi  la  patience  est  si  importante.  Mais  je  ne  comprends 

toujours pas pourquoi je dois aussi apprendre à reconnaître les lieux où je me sens le mieux. 

— Le temps et l’espace sont intimement liés. Il y a toujours un endroit où le temps est mûr 

pour les changements que nous avons à apporter ! 

Les  yeux  de  Nathan  pétillèrent.  Il  embrassa  Takara  et  quitta  la  pièce.  En  remontant  les 

escaliers, il se sentait tout à fait prêt à remplir sa tâche. Il trouva rapidement la chambre où il 

se  sentait  le  moins  bien,  mais  trouver  celle  où  il  se  sentait  le  mieux  lui  prit  plus  de  temps. 

Après y être parvenu, il retourna, satisfait, auprès de Takara. 
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Au cours des semaines qui suivirent, Nathan tint souvent compagnie à Takara dans le potager 

de l’auberge. Il aimait travailler avec elle, et il apprit beaucoup en la regardant faire. Takara 

ne consommait que des légumes qu’elle avait cultivés elle-même. Elle se sentait plus légère, 

disait-elle, parce qu’elle choisissait des aliments digestes. 

En plus de sa relation avec la nature, Nathan découvrit des facettes importantes de sa relation 

au  temps.  Quelles  que  soient  les  circonstances,  Takara  ne  se  dépêchait  jamais,  et  elle 

n’oubliait jamais rien. Mais ce qui impressionnait le plus Nathan, c’était le calme qui émanait 

d’elle. 

— On dirait que le temps est votre ami, dit Nathan. 

— Le temps est l’ami de tout ce qui vit, répondit Takara. 

— Et pourtant, il arrive souvent que l’on se batte contre lui. 

— Ce qui est tout simplement insensé car le temps est la seule chose qu’on ait réellement à sa 

disposition. 

— Takara, il y a quelque chose qui me préoccupe depuis déjà plusieurs jours. 

— Alors, il est temps que tu partages cette pensée avec moi. 

— Je sais maintenant que nous ne pouvons trouver le véritable repos qu’en faisant confiance 

au temps. Mais, si c’est le temps qui décide de tous les changements, quelle importance ont 

nos actes ? 

Takara regarda Nathan et se rendit compte de la portée de sa question. Elle proposa de faire 

une promenade le long de l’eau. Tout en marchant, ils reprirent leur conversation. 

— Tu sais maintenant que nous devons faire confiance au temps si nous voulons apprendre à 

accepter l’inévitable, mais ça ne veut pas dire que nous devons assister passivement à tout ce 

qui se passe. Il faut trouver un équilibre entre patience et impatience. 

Nathan eut besoin d’un long moment pour bien comprendre cette dernière phrase de Takara. 

—  Est-ce  que  ça  signifie  que  nous  avons  autant  besoin  d’impatience  que  de  patience  ? 

demanda Nathan. 

— On peut le formuler ainsi. Ce n’est pas pour rien que nous avons la capacité d’apporter des 

changements par nos actes. Prenons l’exemple du jardin d’herbes aromatiques ou du potager. 

Dans quel état les plantes seraient-elles si je me contentais de les regarder ? 

— Ici aussi, il s’agit de trouver le juste équilibre. 

—  Si  nous  sommes  des  spectateurs  trop  passifs  de  notre  vie,  nous  risquons  de  devenir 

paresseux  sur  le  plan  spirituel  et,  par  conséquent,  nos  gestes  auront  de  moins  en  moins  de 

signification. Il est donc très important que nos actes correspondent à nos intentions. 

— Le repos n’est donc certainement pas une forme d’immobilité ? 

—  La  vie  ne  s’immobilise  jamais.  Plus  nous  avançons  sur  notre  voie,  plus  nous  voyons 

qu’elle  est  ininterrompue  et  offre  des  possibilités  illimitées,  dévoilant  progressivement  son 

caractère unique. 

—  Comment  peut-on  expliquer  que  beaucoup  de  gens  n’aient  jamais  prêté  attention  à  leur 

mission unique et ne soient pas même conscients du sens profond de la vie ? 

—  On  ne  le  leur  a  jamais  dit.  Ou  bien  ils  n’ont  jamais  fait  preuve  d’intérêt.  De  ce  fait,  ils 

vivent la vie comme une suite d’événements chaotiques qu’ils appellent fatalité. 
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— Je comprends mieux. À cause de leur crainte de la fatalité, ils choisissent ce qu’on leur fait 

miroiter comme des certitudes, et se fourvoient ainsi complètement. 

— Effectivement. Ils se perdent justement parce qu’ils ont peur de se perdre. 

— Pour beaucoup de gens, la vie n’est rien d’autre que l’attente de ce qui va arriver. 

— Ils passent ainsi le plus clair de leur temps à songer aux moments qu’ils ont perdus. 

— Une personne qui n’a jamais adapté sa vie à sa mission peut-elle encore changer ? 

— Notre comportement n’est pas la conséquence de nos expériences, mais de nos ambitions. 

Les derniers mots de Takara réjouirent Nathan, bien qu’il ne sût pas tout de suite si c’était dû 

à l’espoir ou à la confiance, ou peut-être à un mélange des deux. 

— Qu’est-ce qui pourrait les faire se soucier de leur mission unique ? demanda-t-il. 

Takara s’assit sur un rocher et fit signe à Nathan de s’asseoir en face d’elle. 

— Notre mission unique apparaît lorsque nous libérons notre source inépuisable ! 

— Notre source inépuisable ? 

— Quiconque suit une fausse piste se coupe de la source de toute connaissance, et il devra la 

retrouver s’il veut découvrir quels sont ses souhaits les plus chers. 

Nathan  comprit  que  la  source  inépuisable  dont  parlait  Takara  n’était  qu’un  autre  nom  pour 

désigner notre force intérieure. Takara poursuivit : 

—  Nous  ne  pouvons  découvrir  le  véritable  sens  de  notre  vie  qu’en  étant  conscient  de  cette 

source.  En  apprenant  à  se  conduire  de  manière  intuitive,  nous  maîtrisons  nos  sentiments  et 

nous nous délivrons ainsi de la chaîne sans fin de nos conditionnements. 

Ces  paroles  firent  jaillir  de  nombreuses  pensées  chez  Nathan.  Takara  le  remarqua  et  se  tut, 

regardant l’eau en silence. Au bout d’un certain temps, Nathan demanda : 

— Il doit quand même y avoir moyen de faire comprendre à l’humanité que la vie ne doit pas 

être une fatalité ? 

— Ce n’est que lorsque les gens prennent conscience de l’existence de la source inépuisable 

qu’ils reconnaissent l’ordre universel et la place unique qu’ils y occupent. 

— Je sens qu’il doit y avoir une manière d’en faire prendre conscience à tout le monde sans 

exception. 

Takara se leva et prit le visage de Nathan dans ses mains en lui disant : 

— Profite de l’évolution, Nathan ! 

Puis elle laissa Nathan à ses pensées et revint à l’auberge. Nathan passa le reste de la journée 

et  tous  les  jours  suivants  à  nager.  Jamais  il  n’avait  encore  trouvé  autant  d’inspiration  dans 

l’eau. Un soir, alors qu’il était presque arrivé à l’auberge, il huma une bonne odeur de feu de 

bois.  En  effet,  un  grand  feu  avait  été  allumé.  Un  jeune  homme,  tout  près  des  flammes, 

remettait des branches brûlantes dans l’âtre à l’aide d’un long bâton. Nathan croisa son regard 

et sut tout de suite que Dian était arrivé ! 

— Heureux de te rencontrer enfin, lui dit-il. 

— J’essaie de créer une ambiance agréable, répondit Dian en souriant. 

Nathan s’assit par terre suffisamment loin des flammes. Dian vint s’asseoir à côté de lui et lui 

demanda : 

— Comment va Myate ? 

— Le jour où je suis parti, elle se sentait mieux. 

— Leewana est près d’elle maintenant. 

Les deux jeunes gens restèrent un moment plongés dans leurs pensées. 

— Nous ne pouvons plus attendre trop longtemps, Nathan. 

—  Le  fait  que  nous  nous  rencontrions  tous  maintenant  est  signe  que  notre  processus 

d’apprentissage touche à sa fin. 

Takara, qui avait préparé du thé, vint s’asseoir près d’eux. 

— As-tu déjà choisi ta chambre ? demanda Nathan à Dian. 

229 



— Dian n’en a pas besoin, intervint Takara. 

—  Moi,  dit  Dian,  c’est  ma  spontanéité  que  je  dois  apprendre  à  maîtriser.  J’ai  trop  souvent 

tendance à imposer ma volonté. 

— De par sa nature, Dian ne connaît aucune modération, dit Takara. 

Nathan se souvenait parfaitement de ce que Takara lui avait appris : lorsqu’il faut rétablir un 

équilibre, on doit rechercher l’élément responsable du déséquilibre. Nathan n’eut donc aucun 

mal à deviner ce dont Dian avait besoin. 

— Que doit faire Dian pour être plus modéré ? demanda-t-il. 

—  Être  conscient  de  l’harmonie  entre  les  contrastes,  répondit  Takara.  Lorsqu’il  reconnaîtra 

cette harmonie, il comprendra mieux la nécessité des contrastes pour pouvoir faire converger 

nos énergies vers notre évolution. 

Nathan réfléchit, puis demanda : 

— N’est-il pas vrai que nous essayons, et beaucoup d’autres avec nous, de changer ceux qui 

se sont trompés de direction ? 

— Tout dépend dans quelle mesure on veut les changer, dit Takara. 

— Pour ma part, expliqua Dian, lorsque je veux faire prendre conscience à quelqu’un qui s’est 

fourvoyé du véritable but de sa vie, je l’aborde souvent de manière destructive. 

—  Lorsque  la  pluie  tombe  en  déluge,  dit  Takara,  les  plantes  qui  ne  sont  pas  profondément 

enracinées sont entraînées et elles meurent. Il en va de même pour les esprits lents lorsqu’on 

ne leur parle pas de la vie spirituelle d’une manière adéquate. 

— Moi aussi, j’ai du mal à m’abstenir d’accuser les gens de faire de mauvais choix, dit Dian. 

— Dian peut réellement faire des ravages s’il n’apprend pas à faire preuve de compréhension 

et à s’abstenir de juger, dit Takara. Il doit apprendre que tout le monde n’est pas capable de se 

poser les bonnes questions sur la vie qu’il mène et le monde dans lequel il vit. 

Nathan écoutait avec attention. Il reconnut sa propre impatience. 

— Dian part en voyage en Bolivie, annonça Takara. Il y apprendra à comprendre que tout ce 

qui arrive est nécessaire, même ce qui suscite des sentiments négatifs. 

— Pourquoi la Bolivie ? demanda Nathan. 

—  Dian  se  rend  au  Salar  de  Uyuni,  le  plus  grand  désert  de  sel  du  monde.  Il  n’y  a  pas  de 

meilleur endroit sur la terre pour apprendre à reconnaître l’harmonie entre les contrastes. 

— Connaissez-vous également ma prochaine mission, Takara ? demanda Nathan. 

Takara versa encore du thé dans les verres et servit ses hôtes avant de répondre. 

— Quand tu seras parti d’ici, tu vas revoir quelqu’un que tu n’as pas vu depuis longtemps, 

quelqu’un qui s’est gravement fourvoyé. 

— Est-ce que ma mission consiste à lui en faire prendre conscience ? 

Takara le confirma d’un signe de tête. 

— Mais c’est ce que nous faisons tout le temps. En quoi cette mission est-elle donc différente 

? demanda Dian. 

— Cette fois-ci, Nathan sera fortement impliqué sur le plan émotionnel. Ce sera nouveau pour 

lui. Il devra apprendre à gérer tout ce qui se passe au plus profond de lui. 

Nathan entrevit le sérieux de sa prochaine mission et demanda : 

— De qui s’agit-il ? 

— Tu ne poses pas la bonne question, Nathan, lui dit Takara. 

Nathan savait qu’elle voulait dire par là que vouloir en savoir plus sur la personne dont elle 

parlait n’avait pas beaucoup de sens et qu’il aurait mieux fait de demander quel était l’élément 

responsable de son déséquilibre. Voyant que Nathan réfléchissait, Dian essaya de l’aider : 

— Pense que cette mission va fortement influencer ton implication émotionnelle. 

— Ça veut dire que le sort des gens ne me touche pas assez ? 
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— De par ta nature, tu  vas toujours de l’avant,  sans te soucier de ce que tu trouves sur ton 

chemin, dit Takara. 

— Tu dois donc apprendre à t’attarder sur ce que les gens ressentent vraiment. 

Nathan comprit le message de Takara. Il demanda : 

— Comment dois-je apprendre à ne pas être aussi détaché ? 

— La compassion croît à mesure que l’on prend conscience de son guide intérieur ! 

— Mon guide intérieur ? 

— Ta sensibilité, Nathan. 

Les jours suivants,  Nathan et  Dian passèrent  beaucoup de temps ensemble.  Ils  savaient tous 

deux  qu’ils  étaient  à  l’aube  d’une  mission  difficile,  mais  ils  se  sentaient  fortifiés  par  la 

conviction  qu’avec  Myate  et  Leewana,  ils  seraient  à  même  d’accomplir  quelque  chose 

d’unique.  Ils  comprenaient  chaque  jour  un  peu  plus  que,  s’ils  unissaient  leurs  forces,  ils 

pourraient  réaliser  quelque  chose  d’une  ampleur  indescriptible.  Le  jour  où  Nathan  devait 

quitter l’auberge, Takara chercha les deux jeunes gens. Elle leur demanda de la suivre et se 

rendit  dans  la  pièce  où  se  trouvaient  les  œuvres  d’art.  Elle  se  dirigea  tout  de  suite  vers  la 

peinture  devant  laquelle  Nathan  s’était  arrêté  le  premier  jour,  et  la  regarda  attentivement. 

Nathan et Dian la rejoignirent. 

— Vous avez tous deux appris que l’on peut observer les éléments dans trois dimensions. 

— Je m’en souviens fort  bien, dit Dian. Dans la première dimension, on observe le monde 

physique, dans la deuxième, le monde des pensées, et dans la troisième, le chemin qui va vers 

notre conscience. 

— As-tu rencontré Melvin, le philosophe brésilien ? demanda Nathan. 

— Non, répondit Dian. J’ai appris ça d’un psychologue bulgare. 

— L’œuvre que l’on voit ici, reprit Takara, comporte la totalité de la deuxième dimension. 

— Ça veut dire que toutes les pensées sont rassemblées dans cette peinture ? demanda Dian. 

— Oui, en effet. La forme que prend une pensée dans le monde physique dépend de la façon 

dont le spectateur l’observe. 

Nathan  et  Dian  se  regardèrent  sans  comprendre.  Il  ne  leur  était  pas  facile  de  suivre  le 

raisonnement de Takara. Elle se dirigea vers la cuisine et ils la suivirent. Prenant une pomme 

dans la main, elle demanda à Nathan : 

— Quelle pensée te vient à l’esprit quand tu regardes ça ? 

— Je pense à une pomme ! 

Takara déposa la pomme sur le plan de travail, prit un couteau et en coupa une fine tranche, 

qu’elle laissa de côté pour reprendre la pomme dans sa main. Elle posa la même question à 

Dian : 

— Quelle pensée te vient à l’esprit quand tu regardes ça ? 

— Bien que la forme ait un tout petit peu changé, j'ai la même pensée que Nathan : je pense à 

une pomme ! 

Takara reposa la pomme sur le plan de travail et prit la tranche qu’elle venait de couper. Elle 

interrogea encore Nathan de la même façon : 

— Je pense que je comprends, dit Nathan. 

— Oui, dit Dian, moi aussi, je comprends. 

— Bravo, dit Takara. Dans la première dimension, une pensée suppose une quantité, mais pas 

dans la deuxième dimension. 

Takara  leur  fit  signe  de  la  suivre.  Ils  sortirent  de  la  cuisine  et  se  rendirent  dans  le  jardin. 

Takara se retourna pour leur demander : 

— Vous souvenez-vous de ce que j’avais en main dans la cuisine ? 

— Oui, bien sûr, une pomme, répondit Dian. 
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Takara  leur  avait  fait  comprendre  que  toutes  les  pensées  existaient  en  soi,  même  si  on  ne 

pouvait pas les observer dans le monde physique. Tandis que Nathan et Dian s’asseyaient sur 

un banc du jardin, Takara apporta un pichet de jus de fruit. Elle en remplit trois verres. 

— Est-ce que les pensées décident elles-mêmes du moment où elles pénètrent dans le monde 

physique ? demanda Nathan. 

—  Ce  n’est  possible  que  lorsqu’elles  peuvent  nous  convaincre  de  leur  donner  une  certaine 

forme, répondit Takara, car le souhait de toute pensée est d’être transmise. 

— Les pensées ont des souhaits ? demanda Dian avec étonnement. 

— Tout comme les êtres humains, les pensées ont leur propre nature. 

— Ont-elles aussi une tâche unique au sein de l’ordre universel ? demanda Nathan. 

Takara sourit. Elle était visiblement satisfaite. Elle était parvenue à amener Nathan et Dian à 

cette hypothèse importante. Elle remplit à nouveau les verres et dit : 

—  Toutes  les  pensées  sont  liées  les  unes  aux  autres  et  elles  essaient  toujours  de  mettre  en 

liaison la première et la troisième dimension. Comme elles ne dépendent pas du temps ni de 

l’espace, elles peuvent même provoquer de grands changements. 

— Quels changements ? s’enquit Dian. 

— Transmettre des pensées qu’aujourd’hui, nous n’avons pas dans la première dimension, dit 

Takara sur un ton sérieux. 

Nathan et Dian n’oublieraient pas cette discussion. Grâce à Takara, ils comprenaient mieux le 

rôle des  énergies présentes dans l’ordre universel et  leur influence sur nous, et  ils sentaient 

que ce leur serait d’une grande utilité. 

Nathan  prit  congé  de  Dian  et  de  Takara.  À  ce  moment-là,  le  vent  se  leva,  comme  souvent 

lorsque Nathan faisait ses adieux à quelqu’un. 

— J’ai eu beaucoup de plaisir à faire ta connaissance, Nathan. Pendant ta prochaine mission, 

pense bien à ceci : ce qui compte, c’est ce qui se passe en toi. 

— Merci Dian, moi aussi, j’ai été heureux de te rencontrer, et moi aussi, j’ai une pensée pour 

toi, une pensée qui te donnera de la force quand tu seras au Brésil : si le froid n’existait pas, 

on ne saurait pas ce qu’est la chaleur. 

Takara sourit et dit : 

— Leewana a passé beaucoup de temps ici. Nous avons appris à bien nous connaître, mais je 

dois dire qu'elle continue à m’étonner. 

Nathan et Dian ne comprirent pas ce que Takara voulait dire, et Dian demanda : 

— Voulez-vous dire que ces dernières pensées viennent d’elle ? 

— Aujourd’hui, elle nous a envoyé beaucoup de pensées, dit Takara en riant. 

Nathan se leva et  embrassa Takara et  Dian. Puis  il prit son  bagage et  quitta l’auberge.  Il  vit 

arriver  le  jeune  berger  qui  lui  avait  montré  le  chemin.  Nathan  se  dirigea  vers  lui  et  lui 

demanda : 

— Peux-tu m’indiquer le chemin jusqu’au port ? 

— As-tu changé d’avis ? 

— Que veux-tu dire ? 

— Tu ne voulais pas rester à Chuenchaï ? 

— Si, mais je repars aujourd’hui. 

Le  garçon  sembla  étonné.  Il  regarda  Nathan  pendant  un  moment,  puis  il  marcha  en  silence. 

Nathan le suivit et lui demanda : 

— Pourquoi es-tu si surpris de me voir ? 

Le garçon regarda à nouveau Nathan et dit : 

— Puis-je te demander quelque chose ? 

Nathan fit signe que oui. 

— Il y a combien de temps que tu m’as vu ? 
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— Il y a quelques semaines, tu ne te souviens plus ? 

Le jeune berger était surpris. 

— Qu’est-ce qu’il y a de surprenant à cela ? lui dit Nathan. 

— Je me rends compte que ta mission doit avoir une très grande importance... 

— Quel est le rapport entre ton étonnement et ma mission ? 

— Comme je l’ai dit, le temps passe plus lentement à Chuenchaï, mais pendant ton séjour, il 

s’est écoulé vraiment lentement... 

— C’est en rapport avec ma mission ? 

— Le ralentissement qui s’opère dans l’auberge dépend de l’ampleur de la mission unique du 

visiteur. Plus le temps ralentit, plus la mission est importante. 

Le jeune berger s’arrêta et dit d’un ton sérieux : 

— Je n’avais encore jamais vu quelqu’un entrer et repartir le même jour ! 

Pour Nathan, cette observation confirmait une fois de plus l’importance de sa tâche. Le reste 

de la route se passa dans le silence. Arrivé au port, le garçon prit congé de Nathan. Là encore, 

le vent se leva. 

—  J’ai  un  dernier  message  pour  toi,  quelque  chose  qui  te  sera  utile  pendant  ta  prochaine 

mission. 

Nathan écouta d’une oreille attentive. 

— Témoigne de la compassion pour celui qui commet de graves erreurs, car tu ne sais pas ce 

que son cœur a subi avant de devenir ainsi. 

Sur  ces  mots,  le  jeune  berger  s’en  alla,  après  que  Nathan  l’eut  remercié.  Nathan  remercia 

intérieurement Leewana. Il prit le premier bateau pour Laem Ngop. Pendant le voyage, qui eut 

lieu de nuit, Nathan se posa deux questions : en quoi allait consister précisément sa prochaine 

mission et qui était cette personne qui s’était fourvoyée ? Puis il s’endormit. 
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Lorsque le bateau accosta à Laem Ngop, Nathan émergea d’un sommeil profond. Il descendit 

à terre et prit un bus pour Trat, la ville étant à une vingtaine de kilomètres. La première chose 

qu’il fit fut de trouver un hôtel, puis il flâna dans les rues, fatigué des derniers événements. Il 

repassa trois fois dans la même rue. Les deux premières fois, elle était vide, mais la troisième 

fois,  la  police  et  un  groupe  de  badauds  s’étaient  rassemblés  devant  une  maison.  Curieux, 

Nathan les rejoignit et demanda ce qui se passait. Une dame répondit en anglais qu’on venait 

de  trouver  un  homme  qui  s’était  suicidé.  Nathan  pensa  qu’il  était  passé  là  trois  fois  et  il  se 

douta bien que ce n’était pas par hasard. Il demanda à la dame de bien vouloir l’accompagner 

à l’intérieur pour en savoir plus. Ils entrèrent ensemble dans la maison. Deux agents étaient 

occupés à examiner les papiers du défunt. Nathan demanda s’il pouvait y jeter un coup d’œil. 

La dame traduisit ses mots pour les agents. Ils n’y voyaient pas d’inconvénient. D’après les 

papiers, l’homme était cambodgien. Il habitait Phnom Penh, mais était depuis plusieurs mois à 

Trat.  Une  lettre  écrite  en  khmer  était  glissée  dans  une  enveloppe  portant  une  adresse  au 

Cambodge.  Nathan  souhaita  en  connaître  le  contenu.  La  dame  ne  connaissait  pas  le  khmer, 

mais  un des  agents  pouvait lire cette langue.  Il  lut d’abord la lettre  en silence puis  en fit un 

résumé en thaï. La dame traduisit en anglais pour Nathan. C’était une lettre d’adieu du défunt 

à  son  fils,  qui  semblait  l’avoir  abandonné  à  son  sort.  Tout  à  coup,  une  photo  glissa  de 

l’enveloppe. Un des agents la ramassa. Nathan demanda à la voir. Lorsqu’on la lui remit, son 

cœur s’arrêta de battre. Il demanda qu’on lui lise à haute voix le nom de la personne à qui la 

lettre  était  adressée.  C’était  bien  ce  qu’il  pensait.  Le  nom  et  la  photo  du  fils  du  défunt  ne 

laissaient pas de doute : il s’agissait d’Y Chao, l’un des élèves avec qui il avait été en classe à 

Bruxelles. Nathan fut convaincu que sa prochaine destination serait le Cambodge. Il demanda 

à  l’agent  de  lui  faire  une  copie  de  la  lettre  et  promit  de  la  faire  parvenir  lui-même  à  son 

destinataire.  Le  lendemain,  Nathan  prit  le  bus  pour  la  frontière  cambodgienne,  puis  un 

minibus qui le conduisit à Phnom Penh. Nathan remarqua tout de suite que le Cambodge était 

beaucoup plus pauvre que la Thaïlande. Il n’y avait que des chemins de terre, et les véhicules 

donnaient l’impression d’être sur le point de tomber en ruines. Nathan était surtout frappé par 

le nombre d’enfants qui mendiaient. Dans la capitale, Nathan prit un taxi et montra l’adresse 

sur l’enveloppe au chauffeur, qui le conduisit à un immeuble de bureaux dans le quartier des 

affaires.  Nathan  était  étonné.  Il  s’était  attendu  à  une  simple  habitation  bourgeoise,  mais  le 

chauffeur de taxi était formel : c’était bien là. Nathan entra et demanda à la réceptionniste s’il 

pouvait rencontrer Y Chao. La réceptionniste lui demanda s’il avait rendez-vous. Nathan lui 

répondit  que  non,  mais  il  apportait  une  nouvelle  importante  au  sujet  du  père  d’Y  Chao.  La 

réceptionniste passa plusieurs coups de fil, puis informa Nathan qu’Y Chao était parti dans sa 

résidence  secondaire  à  Kâmpôt,  une  ville  située  sur  la  côte,  à  quelques  heures  de  route  de 

Phnom Penh. Nathan demanda quand Y Chao serait de retour, et la réceptionniste lui répondit 

que lui seul le savait, car c’était lui le directeur de l’entreprise. Nathan partit le jour suivant à 

Kâmpôt, où il arriva en début de soirée. Il s’informa à droite et à gauche et apprit qu’Y Chao 

était  un  homme  d’affaires  qui  avait  réussi.  La  plupart  des  gens  savaient  où  se  trouvait  sa 

résidence  secondaire.  Nathan  la  trouva  rapidement.  C’était  une  imposante  villa  de  style 

colonial.  Il  sonna  à  la  porte,  et  une  domestique  vient  lui  ouvrir.  Nathan  demanda  à  voir  Y 

Chao. La domestique s’effaça pour le faire entrer. Elle demanda qui elle devait annoncer et 
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quel était l’objet de sa visite. Nathan répondit qu’il était un ami et qu’il apportait un message 

personnel. La domestique revint quelques instants plus tard chercher Nathan. Elle ouvrit une 

porte et fit signe à Nathan d’entrer. Nathan pénétra dans un grand bureau et vit Y Chao, qui 

portait un costume au tombé parfait. Y Chao reconnu Nathan et s’exclama : 

— Quelle bonne surprise ! Comme je suis heureux de te voir ! 

Nathan ne pensait qu’à une chose : quand devrait-il annoncer à Y Chao le décès de son père ? 

— Comment m’as-tu retrouvé ? demanda Y Chao. 

— Ça n’a pas beaucoup d’importance, répondit Nathan. Ce qui importe, c’est la raison pour 

laquelle nos chemins se croisent de nouveau ! 

— Tu es toujours aussi sagace, je vois. 

Y Chao prit place dans un des grands sofas et demanda à Nathan de s’asseoir à côté de lui. Il 

demanda à la domestique de leur apporter du café. 

— La vie est parfois bizarre. Il n’y a pas plus de quelques semaines, j’ai fait une croisière sur 

la Méditerranée,  et  devine sur qui  je  suis tombé en Grèce ? Laura ! Elle m’a dit qu’elle  y a 

rencontré quelqu’un, l’Amour de sa vie... Elle a demandé de tes nouvelles. 

— Je suis content pour elle. Peut-être irai-je lui rendre visite. Mais toi, comment vas-tu ? 

— Les affaires vont bien, Nathan ! 

Il tendit le bras vers un grand écriteau où l’on pouvait lire : pour vivre véritablement et ne pas 

se contenter de subir, il faut entreprendre ! 

— Avec des partenaires étrangers, je possède quelques bâtiments dans la capitale. De plus, 

j’ai aussi des actions dans plusieurs grands projets immobiliers. Pour quelqu’un qui n’est parti 

de rien, je peux être fier de ce que j’ai réalisé. 

— Quelles sont tes ambitions ? 

— Les choses sont en train de progresser, et, dans quelques années, je serai l’un des plus gros 

agents immobiliers de la ville. 

Nathan regarda Y Chao sans rien dire, puis lui demanda : 

— Comment vont les choses dans ta vie privée, Y Chao ? 

— J’ai divorcé il n’y a pas longtemps... mais, maintenant, ça va mieux. Pourquoi ? 

— Je t’ai posé trois fois la même question ! 

Nathan prit la lettre dans sa poche et la posa sur la table. Y Chao la prit. 

— C’est de mon père ! s’exclama-t-il, étonné. 

Nathan  ne  répondit  pas  et  laissa  à  Y  Chao  le  temps  de  lire.  Lorsqu’il  fut  arrivé  au  bout,  Y 

Chao garda la tête penchée et ne dit rien pendant plusieurs minutes. 

— J’ai mené ma vie sans penser à lui, et sans accorder de temps à ma femme. Mon seul souci 

était d’arriver au succès sur le plan financier. 

Y Chao avait les yeux remplis de larmes. Nathan compatit et se rapprocha de son ami. 

— Comment se fait-il que ce soit toi qui m’apportes cette lettre ? demanda Y Chao. 

—  Tu  devrais  plutôt  demander  :  «  Comment  cette  lettre  m’est-elle  parvenue  ?  »  Une  série 

d’événements se sont conjugués pour aboutir à cette rencontre. 

— Tu m’as appris que tout avait une raison. Quelle est la raison de ce qui arrive maintenant ? 

— Nous sommes réunis pour mieux comprendre nos sentiments et en ressentir de nouveaux, 

qui nous rendront plus conscients de la source inépuisable qui est en nous. 

— Tu parles de notre savoir intérieur. 

Nathan opina du bonnet et dit : 

— Plus nous sommes conscients de cette source, plus notre façon de penser s’éclaire, et plus 

notre but dans la vie devient évident. 

— Mais n’étais-tu pas toujours conscient de cette source ? 

— Je ne t’étonnerai pas en te disant que certains sentiments me sont inconnus. Grâce à toi, je 

peux apprendre à y voir clair et à progresser. 
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Y Chao avait bien connu Nathan à l’époque où ils allaient en classe ensemble, et il savait que 

son ami n'avait jamais été confronté à des sentiments douloureux, ou rarement. Il demanda : 

— Que veux-tu dire précisément par « progresser » ? 

—  Tu  parlais  d’évolution  tout  à  l’heure,  mais  les  seuls  progrès  qui  aient  vraiment  de 

l’importance dans cette existence n’ont rien à voir avec le statut social ou la richesse. Ce dont 

je parle, c’est le développement de notre sensibilité. 

Y Chao fut étonné de ce que son ami venait de dire. Nathan poursuivit : 

—  Notre  sensibilité  est  constituée  de  notre  vérité  profonde.  Elle  n’oublie  jamais  le  plan 

originel de l’univers et essaie toujours de nous rappeler notre désir initial. 

Ces mots n’avaient rien d’étrange pour Y Chao. Il savait parfaitement ce que Nathan voulait 

dire, mais il y avait longtemps que plus personne ne le lui avait rappelé. 

— Nathan, sais-tu ce qu’il advient de notre sensibilité après notre décès ? 

Nathan se douta qu’Y Chao pensait à son père. 

— Après la mort, notre sensibilité revit tout ce que nous avons vécu, mais, cette fois, vu par 

toutes les personnes qui en ont été influencées. 

Y Chao pensa aux derniers moments de son père. 

— Je crains que mon père ne ressente beaucoup de tristesse lorsqu’il pense à moi... 

— Sois tranquille, lorsque la sensibilité revit des événements, c’est sans jugement ni douleur. 

— Qu’est-ce que la sensibilité vit alors exactement ? 

— Elle tire les leçons nécessaires pour pouvoir continuer à évoluer. 

— Je pense comprendre. 

— Pas encore tout à fait, mais ça va venir, dit Nathan, qui se souvenait des sages paroles de 

Takara.  Tu  as  besoin  maintenant  de  te  reposer  et  de  réfléchir,  poursuivit-il  tandis  qu’il 

s’apprêtait à partir. 

— Où vas-tu ? 

— Je reste en ville. 

— J’aimerais bien que tu loges chez moi. 

Nathan réfléchit un instant avant de répondre : 

— Je reviendrai ce soir. 

Nathan embrassa Y Chao. Il passa le reste de la journée sur la plage et ne retourna que tard à 

la villa. Y Chao lui montra sa chambre. Nathan avait une requête à lui faire : 

— Y Chao, je voudrais te demander de partir quelques jours avec moi. 

— Quelques jours ? C’est impossible. J’ai des obligations. 

— Pour le moment, rien ne compte plus que ton monde intérieur. 

Y Chao réfléchit, puis demanda : 

— Où voudrais-tu aller ? 

— À l’endroit que tu trouves le plus impressionnant. 

Nathan ne laissa pas à Y Chao le temps de répondre et lui dit : 

— Va dormir, tu me donneras une réponse demain. 

Le  lendemain  matin,  Nathan  prit  place  à  table  pour  le  petit-déjeuner.  Y  Chao  l’accueillit  en 

disant : 

— J’ai réfléchi, Nathan. Il y a des choses dans ma vie que je veux changer, et je sais que tu es 

la personne rêvée pour m’y aider. 

Nathan vit que la conversation de la veille avait porté ses fruits. 

— C’est bien, dit-il. Et où irons-nous ? 

— Après le déjeuner, nous nous rendrons à un temple à Siem Reap. Nous irons en voiture et 

voyagerons quelques jours. C’est la meilleure manière de te faire visiter mon pays. 

— J’ai lu quelques articles sur les temples d’Angkor. Ils doivent être impressionnants. 
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— Je veux t’emmener au Ta Prohm. Dans les ruines de ce temple, j’ai  été particulièrement 

impressionné par la nature, qui a une force inimaginable. 

— Je suis curieux de voir ça ! 

Après  le  petit-déjeuner,  ils  partirent  vers  le  nord.  Ils  s’arrêtèrent  brièvement  à  Phnom  Penh, 

puis prirent la direction de Siem Reap à travers la campagne. Nathan put se rendre compte de 

la  pauvreté  de  ce  pays.  Les  villages,  populeux,  étaient  très  éloignés  les  uns  des  autres.  Les 

familles  avaient  beaucoup  d’enfants  et  vivaient  dans  des  logements  souvent  trop  exigus  et 

sans  sanitaires.  Y  Chao  expliqua  à  Nathan  combien  son  peuple  avait  souffert  pendant  la 

guerre,  qui  avait  duré  des  années.  Bien  que  le  pays  fût  en  paix,  les  mines  faisaient  toujours 

beaucoup  de  victimes,  tuant  ou  handicapant  à  vie.  On  rencontrait  beaucoup  de  personnes 

amputées. Et comme si cela ne suffisait pas, la plus grande partie de la récolte de riz de cette 

année-là était perdue, ce qui allait provoquer des mois de disette pour de nombreuses familles. 

Nathan éprouva de la compassion pour ces gens et il demandait souvent à Y Chao de s’arrêter. 

Ce qui frappait le jeune homme dans tous les villages où ils s’arrêtaient, c’était la douceur des 

gens et l’amitié qu’ils leur témoignaient malgré leur misère. 

—  Que  pouvons-nous  faire  devant  tant  de  souffrances  ?  se  demanda  Y  Chao  à  un  moment 

donné. 

Nathan sentit que cette phrase cachait un certain sentiment de culpabilité. 

— Tu viens de poser une question qui peut faire des miracles, Y Chao. 

Y  Chao  regarda  Nathan,  qui  s’apprêtait  à  faire  un  somme.  Il  aurait  ainsi  l’occasion  de 

réfléchir en silence  aux dernières paroles qu’ils  avaient échangées…  Lorsqu’ils arrivèrent  à 

Siem Reap, Y Chao alla directement au temple dont il avait parlé. Nathan eut le pressentiment 

que quelque chose de spécial allait se produire. Lorsqu’ils arrivèrent au Ta Prohm, la soirée 

était déjà bien avancée. Le soleil se couchait, et le paysage se teintait de magnifiques couleurs 

orangées. 

— Il est déjà tard, peut-être ferions-nous mieux de revenir demain ? proposa Y Chao. 

Les  visiteurs  quittaient  déjà  les  lieux.  Au  moment  d’acquiescer,  Nathan  remarqua  quelque 

chose qui le poussa à vouloir visiter tout de suite le temple, et il dit à Y Chao : 

— Non, c’est maintenant qu’il faut le visiter ! 

Y Chao n’y comprenait rien, mais il connaissait suffisamment Nathan pour savoir qu’il suivait 

toujours son intuition et qu’il était inutile de s’y opposer. Il gara la voiture, prit sa lampe de 

poche et accompagna Nathan au temple. À l’intérieur, Nathan s’aperçut qu’il était constitué 

d’un dédale de couloirs et de galeries. Tout était envahi de plantes grimpantes et de lichens. 

Des  lianes  avaient  poussé  tout  autour  des  statues  et  des  tourelles,  et  de  vieux  arbres  aux 

racines énormes s’entortillaient autour du temple. 

— C’est impressionnant, n’est-ce pas ? dit Y Chao. 

Nathan  se  tut  et  continua  à  avancer.  Il  faisait  extrêmement  sombre,  car  les  rayons  du  soleil 

couchant ne parvenaient pas à traverser l’épaisse frondaison. Y Chao constata que la plupart 

des visiteurs étaient déjà partis et laissa entendre à Nathan qu’il vaudrait mieux revenir quand 

il ferait jour. 

— Donne-moi la lampe de poche, lui dit Nathan. Et toi, retourne à la voiture. 

Y Chao ne savait que répondre, mais Nathan avait déjà disparu dans l’un des couloirs. Y Chao 

était  habitué  au  comportement  mystérieux  de  Nathan,  mais  il  ne  put  s’empêcher  de 

s’inquiéter,  sentiment  qui  ne  fit  que  s’amplifier  tandis  qu’il  regagnait  la  voiture.  Nathan 

traversa les ruines. Il ne savait toujours pas où il allait. À un moment donné, il s’arrêta dans 

une  grande  salle  aux  colonnes  carrées  qui  avaient  été  repoussées  par  les  racines  des  arbres, 

mais ces mêmes racines maintenaient les colonnes debout. Depuis son entrée dans le temple, 

Nathan était impressionné par la force destructrice de la nature, mais il constatait également 

que  c’était  la  forêt  qui  maintenait  les  murs  et  les  colonnes  en  place.  Tout  le  complexe  ne 
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faisait  qu’un  avec  la  terre.  À  ce  moment-là,  il  eut  un  sentiment  très  étrange.  Entre  les 

colonnes,  il  aperçut  Myate,  Leewana  et  Dian.  Ils  étaient  tous  trois  assis  sur  le  sol  et 

regardaient  ce  que  la  nature  avait  réalisé  en  ce  lieu.  Nathan  avait  beau  savoir  que  ses  trois 

amis n’étaient pas réellement là, l’illusion était parfaite. Il avait l’impression que tous quatre 

recevaient ensemble le même message. Nathan s’assit lui aussi par terre entre deux colonnes. 

Devant lui, il y avait Dian, à sa gauche Myate et à sa droite Leewana. Ensemble, ils essayaient 

de  déchiffrer  le  message  que  contenait  ce  signe.  Soudain,  Nathan  comprit  clairement,  et  ses 

amis disparurent. Il se leva et regagna la sortie. Il était resté un long moment dans le temple. 

Y  Chao  hésitait  à  informer  la  police  de  la  disparition  de  son  ami  lorsque,  à  son  grand 

soulagement, il le vit réapparaître. 

— Que s’est-il passé à l’intérieur ? demanda-t-il à Nathan. 

— Il n’y a pas de mots pour décrire cette expérience, Y Chao. 

— Peux-tu me dire ce que tu as appris ? 

— Cette expérience m’a appris que l’univers n’a ni commencement ni fin, et que toute fin est 

suivie d’un nouveau commencement. 

Y Chao regarda Nathan, mais ne saisit pas bien où il voulait en venir. 

—  Inutile  de  poser  plus  de  questions  à  ce  sujet,  ajouta  Nathan,  toute  description 

supplémentaire ne ferait que trahir l’expérience elle-même ! 

Ils passèrent la nuit dans un hôtel du centre de la ville. Le lendemain, ils retournèrent à Phnom 

Penh. Ils roulèrent toute la journée, ne s’arrêtant que pour manger. Le soir, Y Chao proposa 

de passer la nuit dans un village. Mais en chemin, la voiture tomba en panne et Y Chao eut 

juste  le  temps  de  la  garer  sur  le  bas-côté  de  la  route.  Le  moteur  ne  voulut  pas  redémarrer. 

Entre-temps, il faisait déjà nuit noire, et on ne voyait aucune lumière à la ronde. Y Chao prit 

une lampe de poche pour inspecter le moteur, mais il n’y avait rien d’anormal. Il se demanda 

pourquoi  le  moteur  était  en  panne...  La  voiture  était  neuve  et  elle  avait  bien  roulé  jusqu’à 

maintenant. Y Chao voulut se servir de son portable, mais il n’avait pas de signal. Nathan lui 

fit  remarquer  qu’il  n’avait  pas  vu  d’habitation  dans  la  zone  qu’ils  venaient  de  traverser,  et 

qu’il  n’y  avait  donc  pas  de  réseau  ici.  Les  deux  hommes  étaient  fatigués.  Ils  décidèrent  de 

dormir  dans  la  voiture. La  nuit  porterait  conseil.  À  l’aube,  ils  verraient  ce  qu’ils  pourraient 

faire.  Ils  furent  réveillés  par  les  premiers  rayons  du  soleil.  Ils  partirent  en  exploration  et 

constatèrent qu’ils étaient loin de tout. Nathan s’assit sur un rocher pour réfléchir. 

— Il peut s’en passer des choses avant que tu ne t’inquiètes ! remarqua Y Chao. 

—  Il  faut  avoir  confiance  lorsque  des  événements  inattendus  surviennent,  car  ils 

s’accompagnent toujours de leçons de sagesse. 

Y Chao fit tout son possible pour masquer son inquiétude. Il s’assit à côté de Nathan et inspira 

profondément. Tout à coup, il vit un grand rapace, et  attira l’attention de Nathan. Les deux 

amis  observèrent  le  vol  de  l’oiseau,  qui  plongea  de  l’autre  côté  de  la  colline.  Nathan  et  Y 

Chao se regardèrent. Ils avaient bien l’impression d’avoir vu un signe. Ils décidèrent d’aller 

voir ce qu’il y avait de l’autre côté de la colline. Il leur fallut plus de temps pour atteindre le 

sommet  qu’ils  ne  l’auraient  imaginé,  mais  quelle  ne  fut  pas  leur  surprise  d’y  trouver  une 

grande  villa  entourée  d’un  magnifique  jardin  clôturé  !  Les  deux  hommes  s’avancèrent,  et, 

arrivés à la grille, ils sonnèrent. La grille était équipée de tout un système de sécurité. Nathan 

et Y Chao supposaient qu’en cet instant, on les voyait de l’intérieur. Il fallut un moment avant 

que quelqu’un vienne ouvrir. L’homme s’appelait Hyun-Ki ; il travaillait dans la propriété. Y 

Chao lui expliqua que leur voiture était tombée en panne. Hyun-Ki lui fit signe de le suivre. 

Les  deux  amis  accompagnèrent  l’homme,  qui  traversa  le  jardin,  parsemé  d’étangs  et  de 

statues. À la porte de la véranda, un homme d’un certain âge apparut. Il se présenta en anglais. 

Il s’appelait Seung et venait de Corée du Sud. Y Chao l’informa que le moteur de leur voiture 

était  tombé  en  panne.  Seung  demanda  à  Hyun-Ki  d’aller  la  chercher  et  de  la  faire  réparer. 

238 



Ensuite,  il  invita  Y  Chao  et  Nathan  à  prendre  le  thé.  Seung  était  très  curieux  de  faire 

connaissance avec ses hôtes. 

— D’où venez-vous ? 

— Nous arrivons de Siem Reap, où nous sommes allés rendre visite au Ta Prohm, répondit Y 

Chao. 

Seung, qui était justement en train de boire son thé, avala de travers. 

— Quelle coïncidence, s’exclama-t-il, j’y étais la semaine passée ! 

— Quiconque prête attention aux coïncidences trouve un guide, signala Nathan. 

Seung regarda Nathan un long moment. Sa curiosité ne faisait que croître. 

— Que faites-vous dans la vie ? 

— Je possède plusieurs immeubles à Phnom Penh, répondit Y Chao. 

— Et vous, Nathan, que faites-vous ? 

— Je bois du thé et je vous écoute. 

— Vous préférez ne pas parler de vos activités ? demanda Seung. 

— Si, mais je vis surtout le moment présent. 

— Vous n’êtes donc pas dans les affaires comme votre ami ? 

— J’ai appris que beaucoup de choses ne sont pas là pour qu’on les possède, mais pour qu’on 

les utilise. 

Cette remarque mit Y Chao un peu mal à l’aise. Nathan posa la main sur le bras de son ami. 

Seung regarda de nouveau Nathan pendant un long moment en silence, puis il dit : 

— Est-ce que la possession de biens temporels, si je peux les appeler ainsi, n’a aucune valeur 

pour vous ? 

—  Lorsqu'on  considère  ces  possessions  comme  une  valeur  en  soi,  on  risque  d’en  devenir 

dépendant et d’y sacrifier sa vie. 

— Les sacrifices font pourtant partie de la vie, dit Seung. 

—  En  faisant  une  nette  distinction  entre  ce  qui  est  bon  pour  nous  et  ce  qui  n’en  a  que 

l’apparence, nous ne convoitons que ce dont nous avons réellement besoin, c’est-à-dire ce qui 

augmente notre liberté. 

— À quoi pensez-vous en particulier ? s’informa Seung. 

— À ce que nous comprenons. Pour comprendre les choses, nul n’est besoin de sacrifices. Et 

quand on comprend les choses, notre liberté augmente. Ce que nous comprenons ne peut pas 

nous être volé, car ça fait partie de ce que nous sommes véritablement. 

— Intéressant, fit Seung. 

Y Chao remarqua que Seung écoutait Nathan avec une attention croissante. L’impression de 

malaise qu’il avait ressentie au début se transforma en fierté, à tel point qu’il confirma ce que 

Nathan venait de dire : 

— Le fait de posséder quelque chose ne donne qu’une liberté apparente. Plus on possède, plus 

on devient exigeant, et plus on a du mal à être satisfait. 

Seung  resta  longtemps  sans  mot  dire.  Nathan  avait  l’impression  d’avoir  réussi  à  les  faire 

réfléchir, lui et Y Chao. Seung prit la parole : 

— Je vais vous raconter quelque chose qui va peut-être vous paraître étrange. Cette nuit, j’ai 

rêvé que j’allais comprendre des choses qui allaient transformer complètement ma vie. 

— Avez-vous l’impression que notre discussion pourrait changer votre vie ? demanda Nathan. 

— La question est de savoir si je souhaite vraiment y changer quelque chose, répondit Seung. 

— La vraie question est de savoir si vous voulez rester seul, fit remarquer Nathan. 

— Comment arrivez-vous à cette conclusion ? demanda Seung. 

—  Tous  les  deux,  vous avez  suivi  un  chemin  de  sacrifices,  qui  se  termine  toujours  dans  la 

solitude. 
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Nathan laissa le silence faire son effet. Au bout de quelques instants, Seung prit de nouveau la 

parole : 

—  Vous  me  connaissez  à  peine,  et  pourtant,  vous  avez  vite  percé  à  jour  ce  qui  se  cache 

derrière ce luxe. 

— Si Nathan l’a mis sur le tapis, dit Y Chao, c’est qu’il a certainement ses raisons. 

— C’est exact, dit Nathan. Tout comme la solitude, chaque sentiment est motivé par le besoin 

d’avoir une raison d’être. 

— Le besoin d’avoir une raison d’être ? demanda Seung. 

— L’aspiration à suivre notre désir initial, expliqua Nathan. 

— De quel désir parlez-vous ? demanda Seung. 

— Le désir de poursuivre le but de sa vie, répondit Nathan. 

— Tu veux dire que ma solitude s’explique par mon désir initial ? demanda soudain Y Chao. 

— Nos aspirations profondes sont dictées par notre sensibilité, dit Nathan. 

—  Pourquoi  notre  sensibilité  choisit-elle  de  nous  faire  ressentir  la  douleur  de  la  solitude  ? 

demanda Seung. 

—Pour  ceux  qui  suivent  la  voie  du  sacrifice,  c’est  souvent  la  seule  manière  de  se  rendre 

compte qu’ils ont une sensibilité. 

Le silence se fit. Ce que Nathan venait de dire avait frappé les esprits. Nathan demanda alors 

la  permission  d’aller  se  rafraîchir.  Lorsqu’il  revint,  Y  Chao  et  Seung  étaient  en  grande 

conversation.  Ils  discutaient  du  gros  problème  de  logement  que  connaissait  leur  pays.  Ils 

parlaient  tous  deux  de  leur  désir  de  faire  quelque  chose  pour  améliorer  la  situation.  Seung 

indiquait qu’il disposait d’un terrain très étendu au confluent de deux rivières. La terre y était 

fertile,  et  l’endroit  conviendrait  donc  parfaitement  à  la  construction  d’un  grand  village. 

Nathan s’adressa aux deux hommes : 

—  Il  n’est  pas nécessaire d’attendre plus  de signes.  Le fait que vous vous soyez rencontrés 

aujourd’hui n’est pas un hasard. Rien d’ailleurs ne se produit par hasard. 

— Je suis très étonné de la manière dont tu nous as mis en relation, dit Y Chao. 

— Tu dois regarder plus loin, Y Chao, dit Nathan. Ce qui vous a réunis est un sentiment de 

justice. 

— Mais saviez-vous déjà que nous travaillerions ensemble ? demanda Seung. 

— Au cours de la conversation, j’étais convaincu qu’un projet était en train de prendre forme. 

Grâce  à  votre  action  pour  la  population  cambodgienne,  vous  oublierez  votre  sentiment  de 

culpabilité et votre solitude. 

Hyun-Ki  entra  pour  dire  que  la  voiture  était  réparée.  Nathan  et  Y  Chao  se  levèrent  et 

s’apprêtèrent à partir. Y Chao et Seung prirent rendez-vous pour concrétiser leur projet. Puis 

Seung  raccompagna  les  deux  hommes.  Y  Chao  se  dirigea  vers  la  voiture  tandis  que  Seung 

posait encore quelques questions à Nathan : 

— Comment saviez-vous qu’Y Chao serait important pour moi ? 

— Déjà avant de se rendre en Europe, il avait été initié à la science cachée de ce monde. Dès 

son plus jeune âge, il a eu un regard limpide sur la vie. Il va maintenant pouvoir le mettre en 

pratique. Il pourra certainement beaucoup vous apprendre. 

— Et que vais-je, moi, représenter pour lui ? 

—  Y  Chao  a  toujours  freiné  ses  élans.  Il  a  très  peur  de  l’échec.  Sa  sensibilité  le  conduit 

toujours à trouver quelqu’un qui puisse l’aider à vaincre cette peur. 

Seung  fit  un  signe  de  tête  pour  manifester  qu’il  comprenait.  Il  remercia  chaleureusement 

Nathan. Puis celui-ci rejoignit Y Chao dans la voiture. Ils discutèrent de leur rencontre avec 

Seung. Au cours de la conversation, Y Chao posa une question semblable à celle que Seung 

avait posée à Nathan : 

— Comment savais-tu que Seung serait important pour moi ? 
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— J’en ai été convaincu pendant que nous parlions tous les trois. Seung a joui très tôt de la 

considération des autres, et possédé une fortune. Il a donc été confronté très tôt aux rapports 

de force de ce monde. En le fréquentant, tu apprendras à son contact. 

— Que vais-je pouvoir lui apporter ? 

— Seung n’a jamais eu une idée claire de ses objectifs élevés, ce qui explique ses nombreuses 

déceptions. Sa sensibilité le conduit toujours à trouver quelqu’un qui puisse l’aider à  y voir 

clair. 

— Nathan, je ne sais comment te remercier. 

— En me tenant au courant des progrès de votre projet commun. 

Y Chao en conclut que Nathan avait terminé sa mission. 

— Nathan, qu’as-tu appris, toi ? 


— J’ai eu la confirmation que nos sentiments sont au service de notre désir initial. Au temple 

de Ta Prohm, j’ai appris quelque chose d’extrêmement important à propos de la nature. 

Y Chao était toujours curieux de savoir ce qui s’était passé à Siem Reap. 

— Même s’il y a des ouragans, des tremblements de terre et des inondations, les éléments se 

calment assez rapidement, et le silence revient. Et ce n’est que dans le silence que les choses 

commencent vraiment à exister. 

Y Chao n’était pas très avancé, mais il savait qu’il finirait bien par comprendre un jour. 

— Quelle est ta prochaine destination, le sais-tu déjà ? demanda-t-il à Nathan. 

— N’as-tu pas dit que Laura voulait me voir ? 

Quelques heures plus tard, Y Chao déposait Nathan à l’aéroport et l’aidait à réserver un vol 

pour la Grèce. 
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L’avion  atterrit  le  matin  à  Athènes,  et  Nathan  téléphona  à  Laura  pour  l’informer  de  son 

arrivée, précisant qu’il allait rester deux jours dans la capitale avant de faire le voyage jusqu’à 

chez  elle.  Il  réserva  une  chambre  dans  une  auberge  à  Plaka,  un  quartier  du  centre.  Il  passa 

toute la journée dans la vieille ville pour admirer les monuments historiques. Le jour suivant, 

il  décida  de  grimper  au  sommet  de  l’Aréopage,  colline  offrant  une  vue  magnifique  sur 

Athènes. Fatigué de l’escalade, accablé par la chaleur, il chercha un coin où se reposer, et s’y 

installa. Quelques instants après, il dormait. Lorsqu’il se réveilla, il constata qu’une jeune fille 

était venue s’asseoir à côté de lui. Elle se tourna vers lui en souriant gentiment, puis continua 

à admirer la vue. Nathan s’assit et lui adressa la parole en anglais. 

— Tu es ici depuis longtemps ? 

Elle rejeta sur le côté sa longue chevelure noire bouclée et dit en souriant :  

— Pas si longtemps. Tu étais occupé à construire ton avenir quand je suis arrivée ! 

La jeune fille remarqua l’étonnement de Nathan et ajouta, sans se départir de son beau sourire 

: 

— Lorsqu’on dort, on construit son avenir ! 

Nathan se frotta les yeux pour essayer de se réveiller tout à fait. La jeune fille se présenta :  

— Je m’appelle Rajiya. 

— Et moi, Nathan. D’où viens-tu ? 

— J’habite Beyrouth, la capitale du Liban. Et toi ? 

— J’ai grandi en Belgique, à Bruxelles, mais je voyage depuis plusieurs années. 

Rajiya, paraissant avoir une intuition, regarda Nathan et lui demanda : 

— Sais-tu déjà où ton chemin te conduit ? 

— Jour après jour, je laisse ma lumière en décider. 

Rajiya et Nathan se regardèrent en souriant. Ils avaient tous deux l’intuition qu’ils ne s’étaient 

pas rencontrés pour rien. 

— Ton chemin est si clair que ta lumière éclaire celui des autres. 

— À quoi vois-tu cela ? 

— Les paroles ineffables que tu as prononcées me l’ont révélé. 

Nathan ouvrit grand les yeux. Rajiya s’expliqua : 

— Je parle des sentiments qu’elles font naître. 

— Comment peux-tu reconnaître ça ? demanda Nathan. 

— Je l’ai appris de mon père, qui le tenait lui-même de son oncle. 

Rajiya regarda au loin avant de poursuivre : 

— Je remplis la mission qui m’a été confiée. 

— Que fais-tu précisément ? demanda Nathan. 

— J’écris des poèmes. 

— De quoi parlent-ils ? 

— De la paix, surtout. 

Rajiya se rapprocha de Nathan et lui expliqua : 

—  Je  me  sers  des  mots  pour  essayer  de  montrer  que  tant  que  l’on  veut  posséder  ce  qui 

appartient à autrui, on ne peut pas vivre libre. 

— Crois-tu que la paix véritable soit possible sur terre ? 
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— Un jour certainement, lorsque les gens auront le désir de chercher ensemble à atteindre ce 

qui les transcende. 

Le  soir  commençait  à  tomber  sur  Athènes.  Nathan  et  Rajiya  descendirent  de  l’Aréopage  et 

décidèrent de dîner ensemble. Ils prirent un taxi pour aller dans une taverne au bord de l’eau. 

Entre-temps,  la  nuit  était  tombée.  Ils  s’assirent  à  une  terrasse  joliment  éclairée.  Leur 

conversation  porta  sur  le  but  élevé  qu’ils  poursuivaient  tous  les  deux,  puis  Nathan  parla  à 

Rajiya de sa fascination pour les poètes et les musiciens : 

— Je trouve toujours tellement beau que les poètes et les musiciens puissent donner forme à 

l’essence de la vie. 

— Oui, chez les musiciens, le cœur communique avec l’intelligence. Mais c’est étrange que tu 

parles de musiciens. 

Rajiya se tut un moment avant d’expliquer : 

— Je suis allée récemment à Istanbul où j’ai entendu parler d’un vieil homme qui disposait de 

pouvoirs  miraculeux.  Curieuse  de  le  connaître,  je  suis  partie  à  sa  recherche.  Et  je  l’ai 

rencontré. Il m’a prédit que mes textes seraient mis en chanson. 

— Un vieil homme qui dispose de pouvoirs miraculeux... Parle-moi de lui. 

— C’est un homme extraordinaire. Il s’appelle Koan. On raconte qu’il vient des Balkans. Il 

habite Istanbul. 

— En quoi est-il extraordinaire ? 

— Il dit qu’il vit selon un dogme qui ne s’exprime pas par les mots. Et il utilise d’étranges 

métaphores. Je lui ai lu un de mes poèmes, et il a dit que la vie y était plus vivante que dans la 

réalité. 

— C’est un très beau compliment. 

— D’après lui, j’ai un don particulier, qu’il a appelé le « don de Bsharri ». 

— Le don de Bsharri ? 

—  Bsharri  est  une  petite  ville  du  nord  du  Liban.  C’est  là  que  je  suis  née,  ce  que  Koan  ne 

pouvait pas savoir. 

Nathan sentait que Rajiya avait été très impressionnée par son entretien avec cet homme. Il la 

laissa continuer. 

— Koan m’a dit que, par mon don, j’étais en filiation avec Khalil Gibran. 

— Le poète ? 

— Oui. Koan m’a dit l’avoir rencontré il y a peu. 

— Il l’a rencontré ? Mais Khalil Gibran n’est plus de ce monde ! 

— Effectivement, et je lui ai fait remarquer que c’était impossible qu’il l’ait rencontré, mais il 

m’a répondu quelque chose d’assez étonnant. 

Nathan était tout ouï. 

— Il m’a dit que rien n’était impossible dans les rêves et les visions ! 

Nathan regarda devant lui pendant un moment. Il ne savait que penser. Rajiya continua : 

— Je lui ai demandé s’il avait rencontré encore d’autres gens du passé. 

— Qu’a-t-il répondu ? 

— Je te répète ses paroles : « Des gens du passé comme du futur ! » 

Ces mots paraissaient invraisemblables : Nathan n’avait pourtant aucun doute sur la sincérité 

de la jeune fille. Il savait qu’il devait y avoir une explication à ce que le vieil homme lui avait 

dit, et il n’y avait qu’une seule façon de le savoir. 

— Je voudrais rencontrer Koan. Où puis-je le trouver ? 

— Il vit retiré sur la colline de Çamlica dans la partie asiatique d’Istanbul. 

— Sais-tu où exactement ? 

— De sa maison, il voit l’eau se fondre dans un autre continent. C’est ainsi qu’on m’a indiqué 

le chemin. 
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Nathan avait pris sa décision. Après sa visite à Laura, il irait à Istanbul pour rencontrer Koan. 

Il était minuit passé lorsqu’il reconduisit Rajiya à son hôtel. Quand ils se dirent adieu, Rajiya 

lui demanda d’attendre un instant pendant qu’elle allait chercher un recueil qu’elle lui offrit. 

— Ce sont tes poèmes ? 

Rajiya fit un signe de tête affirmatif. 

— Quelques-uns, ceux qui ont été traduits en anglais. L’original est en arabe. 

Nathan feuilleta le recueil et prit le temps de lire un poème. Il apprécia tout de suite la beauté 

transmise par les mots. 

— Continue à écrire, Rajiya. Je sens que tes poèmes jouent un rôle essentiel. 

Rajiya regarda Nathan dans l’attente de ce qui allait suivre. 

— Tes poèmes permettent d’entrevoir la beauté omniprésente ! 

— Merci Nathan, je suis touchée. 

— C’est toi qu’il faut remercier, Rajiya, parce que tu permets à ton talent de se déployer. 

— Quelque chose me dit qu’en t’en faisant cadeau, je les offre à l’ensemble de l’humanité ! 

Nathan l’embrassa et ils se quittèrent. 

Dans sa chambre d’hôtel, Nathan parcourut le recueil de poèmes de Rajiya. Il passa la nuit à 

le  lire  près  de  la  fenêtre,  sous  un  beau  ciel  étoilé.  Il  était  indéniable  que  Rajiya  était 

particulièrement douée. Sur la dernière page, elle avait écrit : « En remerciement à Khalil, ma 

source d’inspiration éternelle ! » 

Le  lendemain,  Nathan  prit  le  train  pour  Thessalonique,  une  ville  du  nord  du  pays.  Arrivé  à 

destination, il descendit sur le quai et reconnut tout de suite Laura. Elle était avec son ami et 

lui  faisait  signe  de  la  main.  Nathan  se  dirigea  vers  le  couple.  Il  remarqua  que  Laura  était 

enceinte. Il commença donc par les féliciter. Il embrassa Laura, qui lui présenta le père de son 

enfant. Il s’appelait Zaïm et venait de Téhéran, en Iran. 

Les jeunes gens montèrent dans la voiture et prirent la direction du centre pour une première 

visite de la ville. Il régnait à Thessalonique et sur ses places une ambiance conviviale qui plut 

à  Nathan.  Laura  et  Zaïm  habitaient  une  maison  de  maître  qui  avait  beaucoup  de  cachet.  Ils 

allèrent au jardin qui se trouvait à l’arrière et s’installèrent à l’ombre. 

— Tu es allé rendre visite à Y Chao, dit Laura. Comment va-t-il ? 

— Il était attristé par le décès de son père, mais, maintenant, il a repris le dessus. 

— Lorsque je l’ai croisé, il retournait prendre le bateau par lequel il était arrivé. Il faisait une 

croisière. Ce fut une étrange coïncidence que de le rencontrer ici à Thessalonique. 

— Nous devons toujours essayer de comprendre le sens profond des coïncidences. 

Zaïm partageait cette opinion. 

— Hafiz, le grand poète persan, nous apprend que le hasard a une signification profonde et se 

mêle toujours de sagesse. 

— Notre rencontre à Zaïm et moi est un étrange hasard. 

— Je suis curieux que vous me la racontiez, dit Nathan. 

— J’étais à Cassandra, dit Laura, une ville du littoral,  non loin d’ici. Mon grand-père  y est 

propriétaire d’une maison. 

—  J’étais  alors  en  voyage  en  Grèce  avec  des  amis,  dit  Zaïm.  Nous  avions  visité 

Thessalonique, et nous étions allés à Cassandra pour profiter de la plage et passer la nuit. 

—  Ce  soir-là,  j’avais  rendez-vous  avec  une  amie,  mais  elle  a  eu  un  empêchement,  reprit 

Laura. Il faisait doux, et j’ai eu envie d’aller faire une promenade seule. 

—  Je  me  souviens  que  j’étais  plein  d’énergie,  continua  Zaïm.  Mes  amis  avaient  préféré  se 

reposer et boire un verre à une terrasse, et je me promenais. 

— À un moment donné, nous marchions tous les deux sur la plage dans la même direction, dit 

Laura. Zaïm marchait dans l’eau, ses sandales à la main. 

— Nous marchions à peu près à la même hauteur, dit Zaïm. 
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—  Je  me  souviens  qu’il  y  avait  un  beau  coucher  de  soleil,  dit  Laura.  L’eau,  le  sable,  les 

arbres, tout se teintait de rose bleuté. Le spectacle était superbe. 

— Nous nous sommes rapidement remarqués, dit Zaïm, nous étions les seuls sur la plage. À 

un moment donné, on aurait cru que nous marchions au même rythme. 

— Nous avons continué à marcher un long moment sans rien nous dire. Nous avons ressenti 

tout de suite une sorte de lien. 

— C’est vrai, dit Zaïm, c’était un sentiment fort agréable. 

— Comment vous êtes-vous finalement rencontrés ? demanda Nathan. 

— C’est de loin l’expérience la plus étrange que nous ayons jamais faite, répondit Laura. 

Nathan écoutait avec beaucoup d’intérêt. Zaïm poursuivit : 

—  Nous  marchions  depuis  déjà  un  bon  moment  quand  soudain  il  y  eut  un  éclair.  Mais  ce 

n’était pas la foudre. 

— C’était une vive lumière blanche, précisa Laura. Elle s’est reflétée sur l’eau, éclairant tout 

sur son passage. 

—  Nous  étions  même  aveuglés,  et  nous  nous  sommes  tout  de  suite  regardés  pour  savoir  si 

l’autre l’avait vu aussi. 

—  Mais  nous  ne  nous  sommes  rien  dit.  C’était  comme  si  nous  savions  que  nous  venions 

d’être  témoins  de  quelque  chose  d’extraordinaire.  Nous  nous  sommes  longtemps  regardés 

dans les yeux. 

— Plus le temps passait, plus nous étions sûrs d’avoir assisté à quelque chose d’exceptionnel, 

dit Zaïm. Nous avions l’impression de vivre un moment magique qui nous était destiné à tous 

les deux. 

— Zaïm s’est approché de moi et m’a demandé si j’avais vu la lumière. 

— Laura m’a répondu qu’elle l’avait surtout ressentie. 

Zaïm et Laura se turent un instant. Puis Laura reprit le fil de l’histoire : 

— Nous nous sommes assis sur le sable et nous avons admiré les derniers rayons du soleil. 

C’est ainsi que nous avons fait connaissance, un soir qui restera pour toujours le plus beau de 

ma vie. 

Nathan les regarda sans mot dire. Laura lui demanda : 

— Nathan, c’est le genre d’événements que tu comprends. Que penses-tu de ce qui nous est 

arrivé ? 

Nathan resta plongé dans ses pensées. Son silence mit Laura et Zaïm un peu mal à l’aise, mais 

ils attendaient patiemment ce qu’il allait répondre. Au bout d’un moment, il dit : 

— Est-ce que vous savez déjà si le bébé est un garçon ou une fille ? 

Laura et Zaïm se regardèrent sans comprendre. Ni l’un ni l’autre ne voyait pourquoi Nathan 

posait cette question. 

— C’est un garçon, dit Laura. 

Nathan sourit comme s’il avait confirmation de ce qu’il pensait. 

— Vous avez vécu une expérience spirituelle, dit-il. Cet événement vous lie pour la vie. 

— Que veux-tu dire ? demanda Zaïm, plein de curiosité. 

— Vous étiez prédestinés à recevoir ce cadeau. 

— Un cadeau ? s’exclama Laura. 

— De qui ? demanda Zaïm. 

— Du Soleil, bien sûr ! 

— Comment ? demanda Laura, qui voulut poser une question, mais Nathan l’interrompit. 

— Pour le moment, inutile de poser des questions : la vie de votre fils va tout éclaircir. 

Zaïm  prit  la  main  de  Laura  dans  la  sienne.  Les  mots  de  Nathan  les  avaient  tous  deux  fort 

impressionnés.  Ils  ne  s’attendaient  pas  du  tout  à  la  réponse  qu’il  venait  de  leur  faire.  Mais 

Nathan  leur  avait  confirmé  ce  qu’ils  pensaient  eux-mêmes  intuitivement.  Ils  savaient  que 
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quelque  chose  de  spécial  les  avait  réunis,  mais  désormais,  ils  ressentaient  une  nouvelle 

responsabilité. Nathan le remarqua et leur dit : 

—  Sachez  que  le  Soleil  ne  vous  a  pas  choisis  sans  raison.  L’un  comme  l’autre,  vous  avez 

toujours été imprégnés d’un Amour sans limite, de la force essentielle pour laisser ce cadeau 

se développer. 

Nathan se dit qu’il valait mieux laisser le jeune couple seul à présent. Il s’apprêta à aller faire 

une  promenade.  Zaïm  était  encore  perdu  dans  ses  pensées.  Laura  demanda  à  Nathan  de 

revenir pour prendre le repas du soir avec eux. Lorsque Nathan rentra de sa promenade, Zaïm 

était  occupé  à  dresser  la  table.  Laura  avait  préparé  du  poisson  frais  au  gril.  Le  repas  fut 

succulent. Après avoir mangé, Zaïm alla chercher à la cave une bouteille enveloppée d’une 

housse  qu’il  retira  avant  de  poser  la  bouteille  sur  la  table.  Laura  remplit  les  verres  en 

expliquant : 

— C’est du « Mède », il a été préparé par le grand-père de Zaïm. 

— Cette boisson se fabrique depuis des siècles, dit Zaïm. Elle a des vertus curatives en cas de 

blessure et pour diverses affections. Elle ferait même jaillir la sagesse en nous. 

Zaïm huma son verre. Il appréciait beaucoup l’arôme de cette boisson. 

Laura dit : 

— Zaïm a l’habitude de tout sentir. 

—  Les  odeurs  agissent  directement  sur  nos  émotions,  dit  Zaïm.  Elles  sont  capables 

d’imprégner  directement  notre  mémoire  et,  ainsi,  de  faire  remonter  les  souvenirs  les  plus 

profondément enfouis. 

Nathan huma lui aussi son verre avant de dire :  

— Ce que nous vivons sur le plan émotionnel est toujours lié à notre mémoire. 

Zaïm leva son verre et dit : 

—  Dans  nos  contrées,  les  esprits  les  plus  conscients  parmi  nous,  lorsqu’ils  consomment  ce 

breuvage, peuvent voir clairement les énergies universelles. 

Il ne fallut pas longtemps aux trois convives pour finir la bouteille et en entamer une seconde 

à  laquelle  Laura  fit  particulièrement  honneur.  La  nuit  tomba,  et  la  conversation  continua 

jusqu’aux petites heures du matin. À un moment donné, Zaïm regarda Laura. 

— Tu veux me dire quelque chose ? demanda Laura. 

— Oui, dit Zaïm. Je pense à un nom pour notre fils. Que penses-tu de Kiran ? 

— C’est un très beau nom, répondit Laura. 

— Que veut dire « Kiran » ? demanda Nathan. 

— C’est un mot perse qui veut dire « lumière du soleil ». 

Laura sourit et embrassa Zaïm. Nathan leva son verre en disant : 

— Levons ce dernier verre à la santé de Kiran ! 

Les jours suivants, Nathan et ses amis visitèrent la région montagneuse de l’arrière-pays. Au 

cours de leurs promenades, Nathan eut l’occasion d’admirer des torrents et des chutes d’eau 

qui le laissèrent rêveur. 

Le  matin  où  il  quitta  la  Grèce  pour  la  Turquie,  Nathan  remercia  Laura  et  Zaïm  de  leur 

hospitalité  et  leur  souhaita  bonne  chance  pour  leur  mission  à  venir,  puis  il  prit  le  train.  Il 

attendait beaucoup de sa rencontre avec Koan. 















247 









Lumière 







Le soir était déjà tombé lorsque Nathan arriva à Istanbul. Il fut tout de suite impressionné par 

l’ambiance  de  cette  ville.  Une  personne  avec  qui  il  avait  fait  le  voyage  lui  indiqua  une 

chambre  bon  marché  dans  le  quartier  de  Galata.  Le  jour  suivant,  il  prit  le  petit-déjeuner  sur 

une terrasse le long de la Corne d’Or, puis flâna dans les ruelles étroites et le labyrinthe des 

rues  couvertes.  Le  lendemain  matin,  il  prit  le  bateau  qui  faisait  une  promenade  sur  le 

Bosphore,  le  détroit  sur  les  rives  duquel  la  ville  est  construite.  Nathan  descendit  au  village 

nommé  Çengelköy.  De  là,  il  se  rendit  en  taxi  au  pied  de  la  colline  de  Çamlica,  où  habitait 

Koan.  Nathan  grimpa  sur  la  colline  et  aperçut  un  salon  de  thé  dans  le  lointain.  Il  alla  s’y 

installer à une table et commanda du thé à la jeune femme qui exploitait l’établissement. La 

matinée  n’était  pas  encore  très  avancée,  et  l’atmosphère  était  calme.  Nathan  jouissait  de  la 

sérénité de l’endroit. Une dame âgée  entra dans  le salon.  Nathan la salua, et  elle lui sourit. 

Elle  alla  s’asseoir  un  peu  plus  loin  sans  rien  commander.  Nathan,  qui  l’avait  remarqué, 

s’approcha  d’elle.  Il  lui  adressa  la  parole  en  anglais.  Il  lui  demanda  s’il  pouvait  lui 

commander un thé. La dame accepta, mais Nathan n’était pas sûr qu’elle ait compris ce qu’il 

avait  dit.  Il  commanda  tout  de  même  deux  thés.  Il  lui  demanda  ensuite  si  elle  était  de  la 

région. Elle fit non de la tête. Nathan n’était pas encore convaincu qu’elle le comprenait, mais 

il  lui  demanda  d’où  elle  venait.  Elle  indiqua  l’est  de  la  main.  Nathan  était  sûr  maintenant 

qu’elle  comprenait  ce  qu’il  disait.  Il  supposa  donc  qu’elle  ne  pouvait  pas  parler.  Il  lui 

demanda si elle connaissait Koan. Elle fit signe que oui et lui sourit. Puis Nathan lui demanda 

si  elle  savait  où  il  habitait.  Elle  se  tourna  pour  lui  montrer  la  direction  de  l’ouest.  Nathan 

tendit la main dans cette direction pour lui demander confirmation. La dame dirigea le bras de 

Nathan  de  manière  précise  vers  la  maison  de  Koan.  Nathan  fut  convaincu  qu’elle  savait 

exactement  où  habitait  Koan.  Il  la  remercia  et  se  leva  pour  régler  les  boissons.  Fort 

impressionné par cette dame, Nathan demanda à la jeune femme si elle la connaissait. Celle-ci 

le  regarda  avec  étonnement  en  lui  demandant  de  qui  il  parlait.  Nathan  se  retourna  pour  lui 

montrer la vieille dame, mais elle n’était plus là. Nathan répondit à la gérante qu’il parlait de 

la dame pour qui il avait commandé le deuxième thé. La jeune femme lui répondit qu’elle ne 

l’avait  pas  vue  et  qu’elle  avait  même  trouvé  étrange  qu’il  ait  changé  de  place  et  qu’il  ait 

commandé deux thés à la fois. Nathan en resta abasourdi. Il quitta le salon de thé pour suivre 

le chemin que la dame lui avait indiqué. De la colline, on avait une très belle vue sur la ville. 

Le panorama rappela à  Nathan les mots de Rajiya :  «  De sa maison, il voit l’eau se fondre 

dans  un  autre  continent.  »  Nathan  s’assit  et  profita  de  la  vue.  Fatigué  d’avoir  grimpé,  il 

s’étendit de tout son long. Le ciel était d’un bleu sans nuage. Il ferma les yeux et s’endormit 

d’un  sommeil  léger.  Il  se  réveilla  subitement  avec  l’image  d’une  habitation  en  bois.  Il  n’y 

avait pas  de doute possible,  il venait de voir la  maison  de Koan !  Il  se leva et  poursuivit sa 

route. Un peu plus loin, il aperçut une maison en bois tout à fait semblable à celle qu’il avait 

vue en rêve. Il s’y rendit. Dans le jardin, un vieil homme, torse nu, était occupé à ratisser. Il 

avait les cheveux gris et portait la barbe. Il paraissait rayonnant et en pleine forme. À côté de 

lui se tenait un cheval blanc. Nathan supposa qu’il était en présence de Koan. Il s’approcha et 

s’adressa à lui en français pour lui demander : 

— J’ai entendu parler d’un homme qui dispose de forces miraculeuses. Est-ce bien de toi qu’il 

s’agit ? 

248 



L’homme s’arrêta de ratisser, regarda Nathan et épongea la sueur qui lui coulait du front. Il 

répondit : 

— Les forces ne sont miraculeuses que pour celui qui ne les connaît pas ! 

Puis il se remit au travail. Nathan n’eut plus de doute : c’était bien Koan qu’il avait trouvé. 

— Je viens te rendre visite pour avoir un conseil, lui dit-il. 

Koan jeta un coup d’œil à Nathan, mais continua son travail. 

— Peux-tu me conseiller sur le chemin que je dois suivre ? demanda Nathan pour préciser sa 

question. 

— Si tu écoutes bien, tu peux entendre le murmure du ruisseau, répondit Koan sans s’arrêter 

de ratisser. 

Nathan  tendit  l’oreille  :  au  lointain,  on  entendait  de  l’eau  couler.  Il  attendit  que  Koan  lui 

donne plus d’explications. 

— Quel est le rapport entre mon chemin et le ruisseau ? demanda-t-il. 

— Le ruisseau est ton chemin, répondit Koan sans suspendre ses activités. 

Koan mena son cheval à l’écurie, un peu plus loin. Nathan pensa un instant que Koan n’avait 

pas envie de lui consacrer son temps. 

— Tu ne veux pas m’aider ? demanda-t-il. 

Koan s’arrêta et se retourna vers Nathan. 

— Je remplis toutes les bonnes missions qui me sont confiées. La question est de savoir si toi, 

tu sais comment tu peux être aidé à partir de maintenant ! 

Après avoir prononcé ces paroles, Koan poursuivit son chemin vers l’écurie. Nathan constata 

que le soleil était au zénith, et il pensa que Koan avait terminé son travail de la journée. Koan 

se dirigea vers sa maison. Nathan le suivit. L’intérieur était meublé très simplement. L’unique 

pièce  comportait  un  escalier  qui  menait  à  une  mezzanine.  Le  mobilier  se  composait  d’une 

table, de deux chaises, d’un canapé et de quelques vieilles armoires. Koan prit une serviette de 

toilette sur le bras et sortit par une porte arrière qui donnait sur une terrasse. Nathan entendit 

de l’eau couler. Il s’assit pour attendre patiemment qu’il ait fini de prendre sa douche. Koan 

revint quelques instants plus tard. Il prit dans une armoire des légumes et de la pâte, alluma le 

four, y plaça deux crêpes et un récipient avec les légumes. D’une certaine manière, Koan lui 

rappelait  son  père.  Koan  farcit  les  crêpes  avec  les  légumes,  les  roula  et  en  donna  une  à 

Nathan.  Nathan  le  remercia  et  attendit  que  Koan  se  soit  installé  à  table.  Koan  remplit  une 

carafe d’eau, qu’il posa sur la table avec deux verres. Il n’avait pas encore dit un mot. Nathan 

le remercia. Il goûta la crêpe et dit : 

— C’est relevé ! 

Koan acquiesça sans mot dire. Nathan fit une nouvelle tentative. 

— C’est Rajiya, la poétesse libanaise, qui m’a parlé de vous. 

Koan  fit  un  signe  de  tête  en  regardant  devant  lui.  Nathan  essaya  encore  de  nouer  la 

conversation. 

— En quoi consiste ta vie précisément ? 

— J’observe le monde et j’essaie de ne pas émettre de jugement. 

Soudain, Nathan comprit que Koan ne parlait que pour répondre aux questions. 

— Comment parviens-tu à ne pas émettre de jugement ? 

— En m’intéressant à l’essence des choses et non à leur forme. 

Nathan avait la confirmation que Koan ne parlait que lorsqu’on lui posait une question. 

—  Comment  est-il  possible  de  ne  pas  prêter  attention  à  la  forme,  puisque  dans  le  monde 

physique, tout se présente sous une forme ou sous une autre ? 

—  En  observant  les  forces  silencieuses  contenues  dans  chaque  forme.  Ces  forces  nous 

apprennent beaucoup plus que les formes temporaires, chacune d’elles conduit à l’état pur. 
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Nathan  sentait  bien  que  Koan  portait  un  regard  extrêmement  clair  et  profond  sur  la  réalité, 

mais il ne comprenait pas tout à fait comment son hôte vivait sa vie précisément. 

— Que remarques-tu lorsque tu rencontres des gens ? lui demanda-t-il. 

Koan s’essuya la bouche et but une gorgée d’eau. Puis, il regarda Nathan intensément pour lui 

dire : 

— Je suis en état d’observer directement la sensibilité de chacun. 

— Par quel moyen ? 

— Par le langage élevé de l’ordre universel, le langage des sentiments, la langue dans laquelle 

les messages sont transmis d’une conscience à l’autre. 

La curiosité de Nathan était piquée à vif. Koan avait une faculté vraiment exceptionnelle, et 

Nathan voulut en savoir autant que possible à ce sujet. 

— Peux-tu décrire ce que tu vois exactement ? 

— Je reconnais un désir dès qu’il prend naissance dans les pensées de quelqu’un, et je peux 

donc observer le désir premier de chacun de nous. 

Nathan prit le temps de réfléchir. 

— Qu’as-tu vu quand Rajiya était ici ? 

— J’ai vu une sensibilité qui a le potentiel, par les mots, de mettre l’humanité sur la voie du 

spirituel.  Les  poèmes  de  Rajiya  rayonnent  d’Amour.  On  ne  pourrait,  par  les  mots,  se 

rapprocher beaucoup plus du spirituel. 

— Pourtant, les mots ne sont-ils pas que des formes ? 

— Les mots renvoient à des pensées, et les pensées renvoient au spirituel. 

Koan se leva et mit son chapeau. Nathan le suivit. Ils descendirent la colline. 

— Où allons-nous ? demanda Nathan. 

— Là où le chemin nous mène, répondit Koan. 

Koan  fit  ainsi  comprendre  à  Nathan  qu’il  ne  répondait  de  manière  sensée  qu’aux  questions 

qu’il trouvait sensées. Pratiquement toutes les personnes qu’ils croisaient le saluaient et il leur 

répondait par un signe de tête. Nathan appréciait sa compagnie et essayait de savoir comment 

cet homme voyait le monde. Une question lui vint à l’esprit : 

—  Tu  es  en  état  de  reconnaître  la  sensibilité  des  gens  et  donc  aussi  leur  désir  premier. 

Pourquoi ne leur dis-tu pas la vérité sur le but de leur vie ? 

Koan regarda Nathan et lui posa la main sur l’épaule. 

— Tout le monde n’a pas la réceptivité nécessaire. Quiconque est prêt à comprendre le but de 

sa vie entend mes messages comme de douces mélodies, tous les autres n’entendent rien que 

l’écho de mes mots. 

Nathan et Koan continuèrent à marcher. Nathan était tourmenté par une question qui revenait 

régulièrement : 

— Koan, que puis-je faire pour aider le monde ? 

Koan savait l’importance de cette question pour Nathan, la question qu’il se posait depuis sa 

venue  sur  terre  et  qui  l’avait  conduit  à  entreprendre  son  grand  voyage.  Nathan  et  Koan 

s’assirent sur un banc. 

— Toi et d’autres messagers, vous allez déclencher une évolution spirituelle sans précédent 

qui  permettra aux hommes  de ne plus  se voir comme des  entités individuelles,  mais comme 

des éléments uniques de l’ordre universel. 

Nathan sentit son cœur battre plus vite. 

—  Au  cours  de  cette  évolution  spirituelle,  tous  les  gens  découvriront  leur  désir  intérieur  et 

adopteront un mode de vie dans lequel cette nouvelle connaissance leur dictera l’ensemble de 

leur comportement. 

— Que dois-je encore apprendre avant d’en arriver là ? 
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Koan laissa son regard errer un moment au loin, puis tourna de nouveau les yeux vers Nathan 

avant de répondre. 

— Le lien entre tous ces désirs. 

Après  ces  mots,  Koan  se  leva  et  reprit  sa  marche.  Nathan  le  suivit.  Ils  ne  parlèrent  plus 

jusqu’à  ce  qu’il  remarque  qu’ils  étaient  revenus  au  pied  de  la  colline.  Koan  n’avait 

manifestement  pas  eu  d’autre  but  que  de  faire  une  promenade.  Une  fois  à  la  maison,  il 

s’étendit sur le canapé et s’endormit. Nathan prit une couverture qu’il étendit sur le sol pour la 

nuit. 

Le lendemain matin, il fut réveillé par les gouttes de pluies qui frappaient sur les vitres. Koan, 

déjà levé, préparait du thé. Nathan essaya de se réveiller. Il demanda : 

— Est-il déjà tard ? 

— Si tu sais reconnaître la perfection de l’ordre universel, toute perception du temps devient 

relative. 

Ces  paroles  lui  rappelèrent  tout  de  suite  qu’il  se  trouvait  chez  une  personne  remarquable. 

Koan déposa la théière sur une petite table et remplit un petit verre de thé. Nathan lui parla de 

sa conception du temps : 

— En Thaïlande, j’ai appris que le temps pouvait être très relatif. Takara, la dame chez qui je 

logeais, m’a raconté que, dans l’état pur, il n’y a ni passé ni futur. 

Koan but une gorgée de thé, puis reversa dans la théière le thé qui  restait dans le verre. Il  y 

ajouta  du  sucre  et  remua  avant  de  remplir  deux  verres  de  ce  breuvage.  Il  prit  le  sien  sans 

répondre à Nathan. Nathan se souvint que son hôte ne parlait que si on lui posait une question. 

— Dans l’état pur, comment se vivent le passé et le futur ? 

— Ils ne sont pas vécus en tant que tels, mais comme présents tous les deux dans l’ici et le 

maintenant. 

— Peux-tu t’expliquer ? 

— Lorsque nous sommes capables de relier le passé à une vision claire de l’avenir, nous nous 

rendons compte que l’éternité est contenue dans chacun des moments que l’on vit pleinement. 

Nathan éprouvait encore des difficultés à comprendre la dimension de l’état pur. Il savait que 

pour  cela,  il  devait  lui-même  en  faire  l’expérience,  mais  il  ne  pouvait  s’empêcher  de  poser 

encore des questions. 

— Le temps est-il différent dans l’état pur ? 

— Il n’existe pas d’autre temps que celui-ci. 

Nathan  n’était  pas  vraiment  plus  avancé,  et  il  essaya  de  reformuler  sa  question  plus 

simplement : 

— Que peut-on dire du temps à l’époque où nous n’étions pas encore nés ? 

— Il n’y a jamais eu de temps où nous n’étions pas. 

— Et du temps après notre mort ? 

— Nous ne mourons pas, nous changeons seulement de forme. 

Cette dernière affirmation était difficile à comprendre pour Nathan. Il insista : 

— Je vais le dire autrement. À une certaine époque, j’étais plus ignorant  que maintenant. Il 

m’a tout de même fallu du temps pour acquérir des connaissances ! 

Koan  regarda  Nathan  calmement  tout  en  vidant  son  verre  de  thé.  Nathan  se  fit  la  réflexion 

que, si Koan ne lui répondait pas, c’est parce qu’il n’avait pas vraiment posé de question. Il 

formula autrement ce qu’il voulait dire : 

— Il y a eu une époque où j’étais plus jeune, n’est-ce pas ? 

—  Tu  confonds  âge  et  développement  de  la  conscience.  Je  te  le  répète  :  dans  l’absolu  de 

l’ordre  universel,  tous  les  événements  ont  lieu  maintenant,  ceux  qui  se  sont  déjà  passés 

comme ceux qui sont encore à venir. 

251 



Avec ces mots, Koan était parvenu à mettre Nathan sur la bonne voie, et il se tut. Il remplit à 

nouveau  leurs  deux  verres.  Nathan  réfléchit  un  long  moment  avant  de  poser  encore  une 

question : 

— L’ordre qui règne dans l’état pur est-il différent de celui du monde physique ? 

— Chaque être connaît un seul et même ordre, qu’il vit selon son niveau de conscience. 

Le message de Koan faisait son chemin dans l’esprit de Nathan, qui se rendit compte que le 

sage  l’avait  conduit  à  une  découverte  fabuleuse.  Il  comprit  que  Koan  pouvait  se  trouver  à 

plusieurs endroits différents en même temps, comme il pouvait vivre des instants différents en 

même  temps,  et  qu’il  en  était  de  même  pour  tous  les  sages  de  la  terre.  Du  fait  qu’ils  se 

trouvaient dans une situation qui ne connaissait ni le temps ni l’espace, chacun d’eux pouvait 

se mouvoir dans diverses dimensions et faire l’expérience du monde physique, du monde des 

pensées et du monde spirituel en même temps. Koan le regarda et sourit. Son sourire laissait 

entendre que Nathan venait de prendre conscience de quelque chose d’important.  Il mit son 

vêtement  de  travail  et  s’en  alla  soigner  son  cheval.  Nathan  l’aida  en  accomplissant  toutes 

sortes de petites tâches. Pendant ce temps-là, ils ne parlèrent pas, et le reste de la journée se 

passa dans le silence. Nathan eut ainsi l’occasion de réfléchir à tout ce qu’il avait appris en 

compagnie de Koan. Au cours du dîner, ils ne parlèrent pas non plus. Nathan était encore plus 

convaincu  que  lorsque  le  silence  était  rempli  de  trop  de  paroles,  il  devenait  difficile  de 

développer une connaissance pure. Il comprit pourquoi Koan parlait peu. Pour qu’il rompe le 

silence, il fallait que les mots aient suffisamment de valeur. 

Le lendemain matin, lorsque Nathan se réveilla, les grandes baies vitrées laissaient déjà filtrer 

les rayons du soleil. Koan, déjà levé, était occupé à préparer du thé. Lorsque celui-ci fut prêt, 

Koan apporta la théière et s’assit. Nathan lui demanda : 

— Est-ce que tu fais chaque jour les mêmes gestes ? 

Koan remplit les verres et répondit : 

— Connais-tu un geste qui n’ait jamais été accompli ? 

— N’en est-il pas de même pour chaque nouveau geste ? 

— Qu’est-ce qu’un nouveau geste ? 

Nathan comprit que Koan le faisait de nouveau réfléchir aux questions qu’il lui posait. 

— Un geste accompli pour la première fois n’est-il pas nouveau ? 

— Comment pourrait-il avoir lieu sans avoir d’abord existé dans la pensée ? 

Koan, par ses questions, amenait Nathan à dépasser la réalité physique, lui rappelant que les 

pensées ne sont pas liées au temps.  Il se souvint  de ce que Catalina disait de la mémoire du 

monde, de l’énergie qui contenait tout ce qui s’était passé dans le monde. Puis, il repensa à ce 

que Melvin avait dit des trois dimensions. 

— Comment parviens-tu à toujours penser en trois dimensions à la fois ? 

Après  avoir  goûté calmement si  son  thé était assez sucré et  y avoir rajouté un peu de sucre, 

Koan s’enquit : 

— Comment arrives-tu à la conclusion que je pense en trois dimensions à la fois ? 

Nathan constatait que Koan appliquait sa méthode. Il répondait maintenant à chaque fois par 

une question qui permettait au jeune homme de mieux comprendre le sujet et qui faisait jaillir 

immédiatement une nouvelle question. 

— Tes pensées existent-elles dans les trois dimensions à la fois ? 

— Quelle pensée n’en serait pas capable ? 

Cette  remarque  fit  comprendre  à  Nathan  que  les  pensées,  qui  font  partie  de  la  deuxième 

dimension,  pénètrent  néanmoins  dans  les  autres  dimensions,  faisant  office  de  canal,  en 

quelque  sorte.  Ainsi,  les  trois  dimensions  ne  sont  jamais  indépendantes  les  unes  des  autres, 

mais forment un tout. Nathan réfléchit, puis demanda : 
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— Je vois bien comment les pensées pénètrent dans la réalité physique, mais comment l’état 

pur peut-il y pénétrer ? 

— Ne vois-tu pas la limpidité de l’état pur lorsqu’il s’enfonce dans la réalité physique ? 

Nathan se demanda de quelle limpidité Koan voulait parler. Au bout de quelques instants, la 

réponse lui apparut clairement : c’était la limpidité de l’intelligence en soi. En effet, chaque 

fois que l’on comprend quelque chose de manière plus limpide, on devient plus conscient du 

monde  dans  lequel  on  vit,  ce  qui  est  une  forme  de  présence  de  l’état  pur  dans  le  monde 

physique.  Koan  se  leva  pour  retirer  les  petits  pains  du  four.  Nathan  prit  du  fromage  et  de 

l’huile d’olive. Ils prirent leur petit-déjeuner en silence. 
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Changement 







Après  le  petit-déjeuner,  Koan  demanda  à  Nathan  de  lui  rapporter  des  légumes  du  jardin 

pendant  qu’il  allait  chercher  le  cheval.  Quand  Nathan  revint,  il  mit  les  légumes  frais  dans 

deux grands sacs qu’il déposa dans les paniers sur le dos du cheval prêt à partir. Nathan eut le 

pressentiment qu’il ne reviendrait pas avec Koan dans cette maison, et il emporta son bagage. 

Ils descendirent la colline, marchant tous les deux à côté du cheval. Nathan savait que cela ne 

servait à rien de demander où ils allaient. De nouveau, les gens qu’ils rencontraient saluaient 

Koan,  qui  leur  répondait  poliment  d’un  signe  de  tête,  mais  sans  parler.  Après  avoir  marché 

une heure, ils arrivèrent sur une grande place. Koan attacha son cheval et fit signe à Nathan de 

l’attendre. Quelques minutes plus tard, il revint accompagné d’un vieil homme habillé de noir 

et  de  deux  jeunes  gens  qui  portaient  des  sacs  pleins  de  provisions.  Les  jeunes  gens,  qui 

semblaient être des jumeaux, prirent les sacs qui étaient sur le cheval et les remplacèrent par 

les sacs qu’ils avaient apportés. L’homme habillé de noir s’approcha de Nathan et se présenta 

: 

— Bonjour, Nathan. Je m’appelle Hakim. Je suis venu pour te rencontrer. 

— D’où viens-tu ? 

— Je suis né en Azerbaïdjan, à Bakou, au bord de la mer Caspienne. 

L’homme donna l’accolade à Nathan et fit quelques pas avec lui. Les jumeaux les suivirent. 

— On parle beaucoup de toi, dit Hakim. 

Nathan le regarda avec étonnement. 

— Que dit-on à mon sujet ? 

— Que tu es devenu la personne unique qu’il t’est donné d’être. 

Nathan ne dit rien. Il attendait la suite avec curiosité. 

—  Reviens  ici  demain  à  l’aube.  Nous  irons  quelque  part  où  tu  verras  devant  toi  l’avenir 

physique et l’ampleur de ta mission ! 

Nathan ne comprenait pas très bien ce que Hakim voulait dire, mais il savait qu’il était inutile 

de poser des questions.  Hakim était arrivé à  lui par l’intermédiaire de Koan, il pouvait donc 

lui  faire  confiance.  Hakim  lui  donna  l’accolade  et  repartit.  Nathan  retourna  à  l’endroit  où 

l’attendait Koan, qui lui annonça : 

—  Nos  chemins  divergent  ici,  Nathan.  Tu  es  prêt  désormais  à  vivre  la  réunion  avec  ton 

élément naturel et à réaliser le grand changement que tu veux voir dans le monde. 

— Vous reverrai-je encore ? demanda Nathan. 

— Je serai ici lorsque tu reviendras vivre de ce côté ! 

Sur ces mots, Koan embrassa Nathan sur le front et lui donna l’accolade. Nathan comprit que 

Koan avait rempli sa tâche. Il quitta la place du marché et fit une promenade. Il était en train 

de flâner depuis un moment lorsqu’il remarqua des bains publics, qui mobilisèrent toute son 

attention.  Ayant  eu  le  temps  d’apprendre  à  reconnaître  certains  signes,  il  entra  dans 

l’établissement. Il trouva d’ailleurs que c’était l’endroit parfait pour se détendre en prévision 

de  ce  qui  l’attendait  le  lendemain.  À  l’intérieur,  Nathan  prit  une  douche  chaude  et  pénétra 

dans le hammam, où il y avait peu de monde. Il s’allongea sur une grande plaque de marbre 

au  milieu  de  la  pièce  remplie  de  vapeur.  Il  ferma  les  yeux  et  pensa  aux  derniers  mots  de 

Hakim, mais ses pensées furent interrompues par une voix qu’il lui semblait connaître. Il se 

redressa et vit devant lui Moshé, le fils de Simon. 
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— Bonjour Moshé, lui dit Nathan. Quelle surprise de te revoir ici ! 

Moshé était manifestement étonné de voir Nathan en ce lieu. De son côté, Nathan n’eut pas à 

réfléchir longtemps pour savoir que leur rencontre devait avoir une raison particulière. Il fit de 

la place sur la plaque de marbre et invita Moshé à s’asseoir à côté de lui. 

— Qu’est-ce qui t’amène ici, Moshé ? 

— J’habite Haïfa en Israël, et je suis régulièrement à Istanbul pour affaires. 

— Et comment ça va ? 

— Avec des hauts et des bas, comme c’est souvent le cas dans la vie. 

— As-tu repris contact avec ton père ? 

— Non, pas depuis ce fameux jour... Et toi, l’as-tu vu récemment ? 

— Je suis allé lui rendre visite en Floride, mais il y a déjà un certain temps. 

Il y eut un moment de silence. 

— Comment allait-il ? demanda Moshé. 

Nathan remarqua chez Moshé un sentiment de tristesse. 

— Il essaie de profiter autant que possible des dernières années de sa vie. 

Moshé ne dit rien, mais Nathan s’aperçut de son sentiment de tristesse, probablement nourri 

par le remords. Nathan savait que ce sentiment pouvait également conduire à une plus grande 

conscience. Nathan chercha les mots justes : 

— Mais ton père souffre toujours... tout comme toi, Moshé ! 

— Je n’ai jamais eu le courage de m’excuser auprès de lui... ni vis-à-vis de toi. 

— Ce qui ne veut pas dire qu’il est impossible de mettre un terme à cette situation. 

— Je ne peux pas revenir en arrière. 

— Il vaudrait donc mieux que tu cherches à savoir ce que tu peux faire maintenant. 

— Penses-tu que je puisse réparer mes torts ? 

—  Tu  dois  d’abord  réparer  pour  toi-même  en  cherchant  à  savoir  ce  à  quoi  tu  aspires 

réellement. 

— De quelles aspirations parles-tu ? 

—  Des  aspirations  les  plus  profondes,  Moshé.  L’aspiration  que  nous  cachons  tous  au  plus 

profond de nous, l’aspiration à l’Amour. 

Nathan se leva et remplit un seau d’eau froide, qu’il versa sur la plaque chaude. Il s’étendit et 

ferma  les  yeux.  Moshé  avait  le  temps  de  réfléchir.  Les  mots  de  Nathan  lui  rappelaient  une 

conversation  qu’il  avait  eue  avec  son  père.  Simon  avait  dit  que  nos  aspirations  les  plus 

profondes  ne  pouvaient  se  concrétiser  que  lorsque  nous  prenons  conscience  de  la 

connaissance supérieure. 

— Il n’est pas toujours facile de suivre la voie de la connaissance supérieure, dit Moshé. 

Nathan garda les yeux fermés pour répondre :  

—  C’est  pourtant  possible  si  l’on  se  rend  compte  que  ce  à  quoi  on  aspire  se  trouve  à 

l’intérieur de soi. On est alors prêt à partager vraiment avec les autres sans rien attendre en 

retour. 

— Mon père disait souvent que l’on peut tout calculer, sauf quand il est question d’Amour. 

— Ton père est un homme très sage, Moshé. 

Moshé eut les larmes aux yeux. Nathan ressentait de la compassion pour lui. 

— Tu sais, Moshé, tu peux offrir à ton père une grande leçon de vie ! 

— Que pourrais-je lui apprendre ? 

— En manifestant du remords, tu peux faire disparaître sa tristesse d’un seul coup. Pendant ce 

moment de lucidité, il comprendra que seules comptent les émotions du présent, quoi qu’il se 

soit passé auparavant. 

Moshé réfléchit à ce que Nathan venait de dire, puis reprit : 

— J’ai peur de l’avoir blessé trop profondément. 
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—  Ne  sous-estime  pas  la  force  de  la  sincérité.  Cette  force  s’inspire  de  notre  connaissance 

supérieure, et elle est capable de tout guérir. 

Nathan vit que Moshé doutait d’en avoir la capacité. 

— Tu ne le croiras peut-être pas, mais, en fin de compte, tu n’es pas directement responsable 

de sa tristesse, elle était inévitable. 

— Que veux-tu dire ? demanda Moshé. 

—  Ton  père  aurait  fait  de  toute  manière  une  expérience  semblable  pour  pouvoir  prendre 

conscience de la merveille qu’est le remords. Si ce n’avait pas été par ton intermédiaire, ça 

aurait été par celui de quelqu’un d’autre. 

— Tu veux dire que ça faisait partie d’un plan supérieur ? 

—  Tout  ce  qui  arrive  fait  partie  d’un  plan  supérieur,  Moshé.  C’est  le  propre  de  l’ordre 

universel. Ou bien penses-tu que nous nous sommes rencontrés ici par hasard ? 

Les deux jeunes gens se levèrent et allèrent prendre une douche. Grâce à sa conversation avec 

Nathan, Moshé se sentait libéré. Nathan et Moshé quittèrent le hammam.  Ils s’installèrent à 

une  petite  table  et  commandèrent  un  jus  de  fruit  frais.  Nathan,  qui  voyait  que  Moshé  était 

toujours en train de réfléchir à ses dernières paroles, lui dit : 

— J’ai  acquis  deux certitudes importantes.  La première est  qu’on peut  faire tous  les efforts 

possibles pour arriver à un but quelconque, mais qu’on n’y arrivera jamais si ce but n’est pas 

en accord avec le plan supérieur. 

— Et la deuxième ? 

—  C’est  qu’il  est  vain  de  vouloir  éviter  quelque  chose  qui  est  en  accord  avec  le  plan 

supérieur, car elle aura lieu quand même. 

Moshé resta un instant silencieux avant de dire : 

— Je vais réserver un vol pour Miami dès cette semaine, j’en fais une priorité. 

— Tu auras l’occasion d’offrir un beau cadeau à ton père. 

— Quel cadeau ? 

— De pouvoir pardonner ! 

Moshé se sentit plein d’enthousiasme. 

— Comment te remercier, Nathan ? 

—  En  amenant  les  gens  que  tu  rencontres  à  suivre  eux  aussi  le  chemin  qui  sera  le  tien 

désormais. 

Nathan et Moshé se levèrent et s’embrassèrent. 

— Où vas-tu ? demande Moshé. 

—  Tout  ce  que  je  peux  te  dire  c’est  qu’à  partir  de  demain,  des  événements  importants 

m’attendent. 

— Je pense que tu n’es venu sur terre que pour vivre des événements importants. 

— Porte-toi bien, Moshé, et transmets mon bonjour à tes parents. 

Nathan et Moshé se quittèrent avec un sentiment de satisfaction. Nathan passa le reste de la 

journée sur les rives du Bosphore. 
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Reliance 







En début de soirée, Nathan retourna aux alentours de la place pour trouver un hôtel où passer 

la nuit. Le lendemain matin, il se rendit au rendez-vous à l’heure convenue. Les jumeaux qui 

avaient accompagné Hakim étaient déjà là et l’attendaient. Ils s’appelaient Oktay et Olcay. Ils 

firent  signent  à  Nathan  de  les  suivre  vers  leur  voiture.  Olcay  ouvrit  la  portière  arrière  pour 

Nathan et prit place à l’avant tandis qu’Oktay se mettait au volant. Ils roulèrent longtemps en 

direction  du  sud-est,  échangeant  très  peu  de  mots.  En  silence,  Nathan  profita  du  paysage 

qu’ils traversaient. Le soir, ils arrivèrent dans une région de plateaux et de vallées riches en 

couleurs. Lorsque le soleil se coucha, tout le paysage se teinta de magnifiques nuances d’ocre. 

Après  avoir  passé  un  endroit  appelé  Göreme,  Olcay  fit  signe  qu’ils  étaient  arrivés.  Un  peu 

plus  loin,  Hakim  les  attendait.  Il  accueillit  Nathan  en  lui  souhaitant  la  bienvenue  en 

Cappadoce. 

— Cette région  n’est  comparable à aucune de  celles que j’ai  vues. Elle a quelque chose de 

magique. 

— Tu vas encore découvrir la magie de cette région, Nathan. 

— Le silence du voyage m’a aidé à profiter de la beauté du paysage. 

Hakim sourit. 

— Les deux Kurdes parlent peu, mais ce sont des guides remarquables. 

Hakim  pénétra  dans  une  grotte  qui  servait  d’habitation.  Nathan  le  suivit.  Hakim  ouvrit  une 

porte. Une bonne odeur de cuisine leur chatouilla les narines. Hakim et Nathan entrèrent dans 

une pièce exiguë et s’assirent sur une banquette basse. Irina, la femme de Hakim, vint saluer 

Nathan. C’était une personne charmante, nettement plus jeune que son mari. Elle leur apporta 

une cuvette d’eau tiède pour qu’ils puissent se laver les mains avant de manger. 

—  Nous  allons  te  raconter  ce  qui  va  se  passer  demain,  dit  Hakim,  mais  sache  qu’après  le 

rituel, tu te poseras encore plus de questions. 

— Quelqu’un pourra-t-il y répondre ? 

Hakim jeta un coup d’œil à sa femme. Irina répondit : 

— À partir de ce moment-là, c’est Sibyl qui t’aidera. 

— Qui est Sibyl ? 

— La jeune femme que tu verras après le rituel. 

Étonné, Nathan demanda :  

— Et qui va présider au rituel ? 

— Des moines de la ville de Konya, répondit Hakim. 

— Pouvez-vous m’en dire plus sur le rituel ? 

—  Les  moines  vont  relier  ta  sensibilité  à  ce  qu’il  y  a  de  plus  élevé.  Le  monde  des  formes 

prendra alors un tout autre aspect. 

Irina poursuivit : 

—  Une  fois  que  les  pensées  qui  te  limitent  auront  disparu,  tu  seras  à  même  de  te  relier 

directement à l’état pur. 

— Que ferai-je alors précisément comme expérience ? demanda Nathan. 

— Lorsqu’on est relié à ce qui est le plus élevé, répondit Hakim, on prend conscience de son 

véritable potentiel. 
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Nathan s’attendait à ce que Hakim lui fournisse plus d’informations, mais il n’en fut rien. Il 

comprit qu’il n’obtiendrait pas d’autres renseignements, et il savoura son repas en compagnie 

de  ses  hôtes,  qui  avaient  préparé  de  délicieuses  brochettes  aux  épices.  Le  lendemain,  il  fut 

réveillé par le chant du coq. Hakim était parti, et c’est Irina qui lui apporta son petit-déjeuner. 

— As-tu bien dormi ? lui demanda-t-elle. 

— Très bien, merci. 

Irina regardait Nathan comme si elle voulait lui poser une question, mais n’osait pas le faire. 

— Y a-t-il quelque chose que tu voudrais savoir, Irina ? 

— N’y fais pas attention. Je te laisse manger tranquillement. 

Sur  ce,  elle  quitta  la  pièce.  Un  peu  plus  tard,  Nathan  sortit  et  grimpa  sur  la  colline  pour 

réfléchir au rituel qui allait avoir lieu. Le paysage avait totalement changé depuis la veille au 

soir. Il repensa à l’expérience qu’il avait faite au Sahara. Irina, qui était sortie elle aussi, vint 

s’asseoir à côté de lui. 

— Quelle est cette question que tu voulais me poser, Irina ? demanda Nathan. 

— Est-ce que ce qu’on dit de toi est vrai ? 

— Qu’as-tu donc entendu dire à mon sujet ? 

— Beaucoup de gens disent que tu es un sauveur. 

— De quoi les sauverais-je ? 

— De ce monde-ci ! 

— Vers quel autre monde iront-ils alors ? 

Nathan regarda Irina dans les yeux et lui dit : 

— Tout ce qui existe fait partie d’un seul et même monde ! 

— Beaucoup de gens veulent être délivrés des peurs et des douleurs du monde actuel. 

— Tu parles des choses dont on ne peut se délivrer que par soi-même. 

Irina lui prit la main. Nathan ressentit qu’à ce moment, il se passait quelque chose d’étrange. 

Irina ne posa plus de questions, comme si les mots étaient devenus superflus. Après avoir tenu 

sa main dans la sienne un moment, elle pinça les lèvres et fit un signe de la tête indiquant que 

pour  elle,  Nathan  était  bien  un  sauveur,  même  si  lui-même  ne  le  reconnaissait  pas.  Elle  lui 

lâcha la main et se leva en disant : 

— Je dois maintenant rentrer, Nathan. 

Nathan avait remarqué l’étrange réaction d’Irina au moment où elle avait tenu sa main, et il 

voulait en savoir plus. Il lui demanda donc : 

— Irina, dis-moi ce que tu as ressenti quand tu me tenais la main. 

— J’ai eu confirmation de ce que je savais. 

— Quelle confirmation ? 

—  Que,  dans  les  périodes  d’obscurité  profonde,  les  Êtres  exceptionnels  sont  envoyés  pour 

éclairer les ténèbres de leur lumière, afin que l’obscurité ne soit jamais totale ! 

Après ces mots, Irina repartit. Nathan avait remarqué qu’elle avait paru prise d’un sentiment 

de  certitude  absolue.  Il  était  encore  plongé  dans  ses  réflexions  lorsque  deux  voitures 

arrivèrent. Nathan reconnut Hakim, accompagné de plusieurs hommes habillés de vêtements 

longs. Hakim leur présenta Nathan. Le jeune homme, ne comprenant pas leur langue, ne put 

pas  conclure  grand-chose  de  ce  qu’il  entendait,  mais  il  voyait  bien  que  les  hommes  étaient 

impressionnés par ce que leur disait Hakim. Ils saluèrent Nathan, puis remontèrent en voiture 

et repartirent. Hakim s’adressa à Nathan : 

— Es-tu prêt pour ce soir ? 

— Depuis toujours, je suis prêt pour ce qui doit arriver. 

— Bien. Nous partirons en fin d’après-midi. 

— Je voudrais savoir quelque chose à propos d’Irina. 

— Tu as probablement remarqué quelque chose de particulier à son sujet. 
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Nathan fit signe que oui. Hakim s’assit et l’invita à en faire autant. 

— J’ai fait la connaissance d’Irina lorsqu’elle était jeune fille. J’étais en voyage en Arménie. 

Elle marchait seule et sans but dans les rues de Jerevan. Nous avons parlé, et elle m’a appris 

que tous les membres de sa famille avaient été assassinés. 

— Pour quelle raison ? 

— J’ai voulu le savoir moi aussi. Lorsque j’ai su ce qu’il en était, je n’ai rien pu faire d’autre 

que de l’emmener avec moi pour fuir. 

Nathan était très curieux de savoir de quoi il retournait. Hakim continua : 

— Les gens disaient qu’elle était maudite... Ils ne comprenaient pas qu’Irina avait un don. 

— De quel don parlez-vous ? 

Hakim, les yeux perdus dans le lointain, répondit :  

— Avec ses mains, Irina peut sentir la présence de la sagesse universelle ! 

Ainsi, les soupçons de Nathan se confirmèrent. Hakim se leva et lui posa la main sur l’épaule. 

— Elle t’a touché, n’est-ce pas ? 

Nathan fit signe que oui. 

— Quoi qu’elle ait voulu savoir, tu peux être sûr qu’elle sait maintenant la vérité. 

Hakim  prévint  Nathan  qu’ils  devaient  se  préparer.  Au  moment  de  leur  départ,  Irina  vint 

souhaiter  bon  courage  à  Nathan,  mais  elle  ne  dit  rien,  lui  posant  simplement  la  main  sur  la 

poitrine. Toute parole aurait été superflue. Nathan et Hakim se mirent en route et se rendirent 

à  Ürgüp,  où  Oktay  et  Olcay  les  attendaient  dans  une  voiture  à  cheval.  Les  deux  frères 

saluèrent  Nathan  et  aidèrent  Hakim  à  monter  dans  la  voiture.  Nathan  prit  place  à  côté  de 

Hakim, et Olcay fit signe aux chevaux de se mettre en route. En chemin, non loin d’Avanos, 

Hakim et Nathan descendirent près d’un grand rocher, et la voiture disparut à l’horizon. Aussi 

loin que portait le regard, on n’apercevait aucune habitation. Hakim dit à Nathan de le suivre 

et  emprunta  un  couloir  dissimulé  dans  le  rocher.  Au  bout  de  quelques  pas,  ils  se  trouvèrent 

face  à  une  grille.  Hakim  ouvrit  le  cadenas  et  entra.  Ce  qui  s’offrait  au  regard  dépassait 

l’imagination.  Un  couloir  secret  creusé  dans  le  calcaire  menait  à  un  village  souterrain 

composé d’une série de couloirs et de dizaines de pièces. Hakim raconta à Nathan que, par le 

passé,  les  gens  avaient  vécu  là  pour  se  cacher  de  l’ennemi.  Les  moines  avaient  choisi  cet 

endroit pour célébrer leurs rituels. Dans une pièce centrale, des musiciens répétaient, installés 

sur une estrade. Hakim conduisit Nathan au centre de l’estrade, où il le laissa après lui avoir 

dit : 

— Tu te verras bientôt comme tu ne l’as encore jamais fait. 

Des  moines  habillés  d’amples  vêtements  blancs  et  portant  de  hauts  chapeaux  arrivèrent  sur 

l’estrade.  Ils  se  placèrent  à  égale  distance  les  uns  des  autres  et  fermèrent  les  yeux  pour  se 

concentrer.  Lorsque  la  musique  retentit,  ils  se  mirent  à  tourner  sur  eux-mêmes.  La  musique 

accéléra, et les moines tournaient de plus en plus vite. Ils entrèrent en transe. Nathan n’avait 

pas quitté sa place. Sa vue se troubla. Il fixait les vêtements blancs qui flottaient comme des 

ailes d’oiseaux. Au bout d’un moment, ils semblèrent se mêler les uns aux autres pour former 

un grand oiseau. Nathan se vit voler sur le dos de l’oiseau. La seule chose qui le maintenait 

encore  en  contact  avec  le  monde  physique  était  la  musique.  Un  peu  plus  tard,  il  eut 

l’impression que l’oiseau montait au ciel et volait à travers les nuages. Peu après, Nathan vit 

un être planer jusqu’à lui, porté par le vent, et s’adresser à lui en ces termes : 

—  Je  suis  le  gardien  de  l’air.  Dans  le  monde  des  formes,  tu  me  connais  sous  le  nom  de 

Leewana. Toi, tu disposes du pouvoir de la réceptivité. Je vais t’offrir ma collaboration pour 

que tu aies toi aussi le pouvoir de la reliance. 

Nathan  le  remercia.  Il  vécut  une  métamorphose  :  il  tombait  sous  forme  de  gouttes  de  pluie. 

Arrivé au sol, il se vit comme une rivière coulant dans un profond tunnel souterrain. Là, il vit 

un deuxième être qui venait vers lui et qui, à son tour, lui adressa la parole : 
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— Je suis le gardien de la terre. Dans le monde des formes, tu  me connais  sous  le nom  de 

Myate. Tu disposes  du pouvoir de la réceptivité,  et  maintenant  du pouvoir de la reliance. Je 

vais t’offrir ma collaboration pour que tu sois également doué du pouvoir physique. 

Nathan remercia le deuxième être. Il vécut alors une nouvelle métamorphose. Il fut projeté à 

toute vitesse vers les hauteurs, transformé en une puissante fontaine qui surplombait le sol au 

milieu de hautes flammes. Il en jaillit un troisième être, qui lui dit : 

— Je suis le gardien du feu. Dans le monde des formes, tu me connais sous le nom de Dian. 

Toi, tu disposes du pouvoir de la réceptivité, du pouvoir de la reliance et maintenant aussi, du 

pouvoir  physique.  Je  vais  t’offrir  ma  collaboration  pour  que  tu  possèdes  le  pouvoir  de  la 

transformation. 

Nathan  passa  encore  par  une  métamorphose  avant  de  se  retrouver  à  côté  des  trois  autres 

entités.  Tous  quatre  regardaient  devant  eux  en  direction  d’une  lumière  d’un  blanc  pur. 

Soudain  apparurent  des  images  spectaculaires  d’éléments  naturels  d’une  puissance  encore 

jamais  vue.  Les  mers  recouvraient  la  terre  toute  entière,  les  forêts  brûlaient,  des  ouragans 

déferlaient.  Tout  paraissait  irréel  et  dépassait  l’imagination.  Il  semblait  que  le  monde 

disparaissait.  Tout  à  coup,  Nathan  ouvrit  les  yeux,  revenant  à  la  réalité.  Les  images  étaient 

tellement impressionnantes qu’il ne les oublierait jamais. Son cœur battait très fort. Il regarda 

autour de lui et remarqua qu’il se trouvait sur une montagne, sous le ciel étoilé. Il était couché 

sur  une  couverture,  entouré  de  sculptures  colossales,  d’immenses  pierres  représentant  des 

têtes.  Nathan  ne  se  souvenait  pas  du  tout  comment  il  était  arrivé  là  et  il  se  demandait  si  ce 

qu’il voyait ne faisait pas partie d’une vision. Il se redressa. Devant lui s’étendait une grande 

plaine. Petit à petit, il se rendit compte qu’il était bien réveillé et que ce qu’il vivait était bien 

la  réalité.  Il  savait  qu’il  devait  y  avoir  une  explication  au  fait  qu’il  était  arrivé  sur  cette 

montagne.  À  ce  moment-là,  une  jeune  femme  aux  cheveux  blonds  surgit  de  derrière  une 

sculpture.  Elle  tenait  une  lampe  à  huile  dans  une  main  et  une  cruche  d’eau  dans  l’autre. 

Nathan fut étonné de la voir. Elle vint vers lui en souriant. Nathan lui demanda : 

— Qui es-tu, et où sommes-nous ? 

La jeune femme lui donna à boire et lui parla avec douceur : 

— Je m’appelle Sibyl. Nous sommes sur la montagne appelée Nemrud. 

Nathan se souvint que Hakim et Irina lui avaient parlé de Sibyl, la jeune femme qui avait la 

capacité de répondre à ses questions. 

— J’ai été le témoin d’un événement impressionnant, dit Nathan. J’ai vu de quoi la nature est 

capable. 

— Tu as vu ce dont le monde a besoin, dit Sibyl. 

— Il semblait plutôt que le monde disparaissait. 

Sibyl se leva, prit sa lampe à huile et dit : 

— Viens, je veux te montrer quelque chose. 

Nathan la suivit.  Ils empruntèrent  une sorte de  couloir secret  bien plus  long que celui qu’il 

avait  pris  avec  Hakim.  Finalement,  ils  arrivèrent  dans  une  salle  imposante  éclairée  par  des 

lampes à huile et où se trouvaient d’innombrables livres et écrits. 

— Dans cette salle, dit Sibyl, se trouvent les secrets les mieux gardés de l’humanité. 

— Quels sont ces secrets ? 

— Tous ces livres n’ont jamais été détruits. Ma tâche est de veiller sur toutes les pensées qui 

ont été, un jour, mises en écrit. 

— Comment t’y prends-tu ? 

— J’ai le don de vivre toutes les pensées qui existent dans cette dimension. 

— Peux-tu aussi élucider les visions ? 

Sibyl fait un signe de tête en signe d’affirmation. 

— Peux-tu m’expliquer ce que j’ai vu pendant le rituel ? 
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— J’ai passé pour ça deux jours à tes côtés ! 

— Deux jours ? Comment ça ? 

— Depuis le jour où les jumeaux t’ont amené ici. 

— Ai-je dormi ici tout ce temps ? 

— Le rituel t’avait complètement épuisé. 

Sibyl s’assit à côté de Nathan en disant : 

— Raconte-moi ce que tu as vu sans oublier aucun détail. 

Nathan décrivit du mieux qu’il le put ce qu’il avait vécu durant le rituel. Sibyl l’écoutait avec 

beaucoup d’attention. Lorsqu’il eut terminé son récit, elle resta un long moment sans rien dire. 

Nathan  était  très  curieux  de  connaître  son  explication  à  propos  de  sa  mission  élevée.  Il  la 

laissa  un  moment  pour  qu’elle  pût  tranquillement  réfléchir.  Lorsqu’il  vint  se  rasseoir  près 

d’elle, elle semblait avoir parfaitement déchiffré la vision qu’il avait eue. 

— C’était la même vision pour toi que pour les trois autres messagers dont tu as parlé. Vous 

avez  été  envoyés  comme  messagers  par  les  forces  de  la  nature  pour  nous  relier  à  la  force 

miraculeuse qui se trouve en tout. 

— Est-ce qu’eux aussi ont vu la manière dont nous devons faire naître cette reliance ? 

—  Oui.  L’humanité  s’est  tellement  éloignée  de  la  nature  que  c’est  la  seule  manière  de 

réapprendre à la respecter pour ce miracle qu’est la vie. 

Nathan se mit les mains devant le visage. Il comprenait maintenant l’ampleur de la tâche de 

Myate, Leewana, Dian et de la sienne. 

— Pour réaliser de tels changements, poursuivit Sibyl, il faut d’abord qu’il y ait une situation 

de grande instabilité. 

Nathan releva le front et dit : 

— Mais ça aura des conséquences désastreuses ? 

— Toi et les autres messagers devront avoir confiance dans les forces de la nature. Elles sont 

directement reliées à la sagesse qui englobe tout. 

Nathan remarqua la confiance de Sibyl et ajouta : 

— Peux-tu me dire à quoi le monde ressemblera après ces événements ? 

— Ces événements vont faire naître une conscience collective encore jamais vue. Partout se 

lèveront des maîtres vibrant d’une énergie supérieure. 

Les paroles de Sibyl calmèrent les inquiétudes de Nathan. 

— Pouvez-vous m’en dire plus sur cette énergie supérieure ? lui demanda-t-il. 

— C’est l’énergie qui relie tout, l’énergie de l’élément intérieur ! 

Nathan  se  souvint  que  Linh  utilisait  la  même  dénomination.  Il  avait  aussi  appris  que  cette 

énergie  reliait  non  seulement  les  éléments  physiques,  mais  aussi  toutes  les  pensées.  Sibyl 

continua : 

— Plus tard apparaîtront des disciples qui traduiront en actes les messages des maîtres. Ainsi, 

les  premières  communautés  se  rapprocheront  les  unes  des  autres  grâce  à  cette  énergie 

supérieure, suivies par toutes les communautés du monde entier. 

Peu à peu, les doutes de Nathan s’estompaient. Sibyl le remarqua aussi : 

— Maintenant, il s’agit de faire appel à ta sagesse, Nathan. À la confiance que tu témoignes 

envers l’ordre universel ! 

Nathan  embrassa  Sibyl  sur  le  front  en  disant  que  ce  dernier  message  était  celui  dont 

découlaient tous les autres. Sibyl, voyant qu’elle avait réussi sa mission, sourit de plaisir : 

— Allons dehors maintenant, les jumeaux ne vont plus tarder. 

Elle  tendit  une  lampe  à  huile  à  Nathan  et  passa  devant  lui.  Ils  suivirent  un  couloir 

particulièrement  tortueux  pour  arriver  finalement  au  pied  de  la  montagne.  Dehors,  ils 

remarquèrent  que  le  soleil  réchauffait  déjà  la  plaine.  Nathan  et  Sibyl  se  couchèrent  pour 

profiter de cette température agréable. 
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— Merci pour tout ce que tu as fait pour moi, Sibyl ! 

— Merci à toi, Nathan, pour tout ce que tu vas faire pour nous ! 

Tous  deux  s’endormirent.  Plus  tard,  Nathan  fut  réveillé  par  Olcay.  Oktay  attendait  dans  la 

voiture. Nathan se leva. Sibyl avait disparu. Nathan monta à l’arrière de la voiture et demanda 

aux  deux  frères  où  était  partie  la  jeune  femme.  Oktay  et  Olcay  furent  étonnés  de  cette 

question.  Manifestement,  ils  ne  savaient  pas  du  tout  de  quoi  Nathan  voulait  parler.  Olcay 

remarqua que Nathan éprouvait des difficultés à comprendre la situation. Il lui dit que Hakim 

les  avait  chargés  de  le  conduire  ici  après  le  rituel  et  de  venir  le  reprendre  après  le  lever  du 

soleil.  Il  n’avait  jamais  été  question  d’une  jeune  femme.  Lorsque  Nathan  demanda  aux 

jumeaux où ils l’emmenaient, Olcay prit une carte du pays et indiqua une ville entourée d’un 

cercle  au  crayon.  Il  s’agissait  de  Samandag,  sur  la  côte,  non  loin  de  la  frontière  syrienne. 

Après une longue route qui traversait un grand nombre de beaux champs d’arbres fruitiers, ils 

arrivèrent  à  la  ville  d’Iskenderun.  Olcay  y  connaissait  un  restaurant  réputé  pour  sa  bonne 

chère et proposa d’y aller. À table, Nathan comprit pourquoi les frères parlaient si peu. Oktay 

souffrait d’un défaut d’élocution, et, pour l’y confronter le moins possible, son frère ne parlait 

que lorsque c’était nécessaire. 

Ils reprirent la route, et, en chemin, Olcay informa Nathan que son frère  et lui ne resteraient 

pas à Samandag. Ils devaient repartir, mais ils lui souhaitaient joie et force pour ce qui devait 

suivre.  Nathan  les  remercia  chaleureusement  sans  poser  de  questions.  À  Samandag,  les 

jumeaux montrèrent à Nathan une auberge située dans les collines d’où il était possible d’aller 

à pied jusqu’à la mer. Nathan suivit leur conseil et réserva une chambre avec vue sur la mer. 

Une fois dans sa chambre, il s’allongea sur le lit, d’où il pouvait admirer la mer qui était d’un 

beau bleu, mais, fatigué du long voyage, il s’endormit rapidement. 
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Le matin suivant, Nathan, bien reposé, prit son petit-déjeuner sur la terrasse. Il était convaincu 

de  se  trouver  au  bon  endroit  au  bon  moment.  Ses  pensées  étaient  claires  et  il  parvenait 

parfaitement à se concentrer sur les choix essentiels qu’il aurait à faire. Il décida de passer la 

journée dans l’eau, sachant que c’était pour lui le meilleur endroit où trouver l’inspiration. 

De l’auberge, il descendit la colline et découvrit une petite baie abandonnée, où il s’installa. Il 

passa  des  heures  dans  l’eau,  plongeant  à  chaque  fois  à  la  recherche  des  messages  de  son 

élément  naturel.  Il  reconnut  les  visages  et  les  voix  de  presque  toutes  les  personnes  qui 

l’avaient influencé dans  sa vie, et  chacune d’elles lui annonça qu’il connaissait à présent  le 

sens  profond  de  sa  vie  et  qu’il  possédait  la  force  et  les  connaissances  indispensables  pour 

s’unir à son destin. À la fin de l’après-midi, il sortit de l’eau pour s’allonger, comblé, dans le 

sable. Il resta un long moment à contempler le ciel avant de retourner à l’auberge. Lorsqu’il y 

pénétra,  le  propriétaire  se  précipita  sur  lui  pour  lui  annoncer  que  quelqu’un  l’attendait  au 

salon. Piqué de curiosité, il s’y rendit. Une fois arrivé, il fut frappé de stupeur en y trouvant la 

plus aimable et la plus belle des jeunes femmes qu’il ait jamais rencontrées. Ils se regardèrent, 

se sourirent et s’enlacèrent tendrement. Nathan, visiblement ému, était incapable de sortir un 

mot.  L’apparition  de  Sophie  avait  sur  lui  un  effet  magique.  Ses  yeux  et  son  sourire  le 

rendaient plus que jamais conscient de son Amour pour elle : 

— Comment savais-tu que je… ? 

Sophie lui mit la main sur la bouche et répondit : 

—  Peu  importe…  ne  m’as-tu  pas  appris  que  les  sentiments  sont  plus  importants  que  les 

pensées ? 

Par ces mots, Sophie lui donnait à comprendre que rien ne comptait plus en ce moment que de 

profiter au maximum du bonheur d’être ensemble. Nathan ne pouvait qu’être d’accord avec 

elle, et la remercia pour le magnifique cadeau qu’elle lui faisait par sa présence. Après s’être 

rafraîchi, il demanda au patron de l’auberge où trouver un bon restaurant. L’aubergiste lui en 

indiqua  un,  situé  au  bord  de  l’eau  et  tenu  par  un  ami  à  lui.  Nathan  et  Sophie  suivirent  son 

conseil  et  furent accueillis  à bras  ouverts par toute la  famille. On leur donna une table  avec 

vue sur la mer et sur les montagnes de Syrie. La nourriture était délicieuse. Nathan et Sophie 

eurent alors une conversation qui devait clarifier beaucoup de choses. 

— Quand as-tu décidé de venir me voir, Sophie ? 

— Le jour où j’ai appris que le moment de ton ultime mission approchait. 

— Que sais-tu de cette mission ? 

— Que quelque chose de gigantesque t’attend. 

Sophie lui prit la main. 

— Je sais que tu vas permettre à tous les êtres vivants de la terre de s’unir. 

Nathan se demandait déjà comment Sophie avait pu savoir où le trouver aujourd’hui, mais ses 

derniers mots le plongèrent dans un mystère encore plus complet. 

— Comment l’as-tu appris ? 

— Dans un rêve… qui était plus réel que tout ce que j’ai pu vivre jusqu’à présent. 

Elle but une gorgée de vin en fixant l’horizon lointain. Peu après, elle poursuivit : 

— J’ai reçu des messages dans ce rêve, et je les ai écoutés. 

Elle reposa son verre et regarda Nathan gravement : 

— Suis-je ici pour te dire adieu ? 

Nathan lui serra les mains en lui demandant : 

— Qu’as-tu vu exactement dans ton rêve ? 
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— J’ai vu des gens de toutes les couleurs et de diverses cultures vivant ensemble à plusieurs 

endroits sur terre. Ils travaillaient et riaient ensemble et étaient tous extrêmement joyeux. La 

vie semblait différente que ce que nous connaissons, il y avait quelque chose de changé. 

Nathan se tut, perdu dans ses pensées, jusqu’à ce que son visage s’éclaire : 

— Je commence à comprendre. 

— Raconte, Nathan. 

—  Il  n’y  a  qu’une  seule  force  qui  puisse  permettre  ce  rapprochement  des  peuples.  C’est  la 

raison  pour laquelle nous  sommes  de nouveau  ensemble. Tu es  entrée dans  ma vie pour me 

faire prendre pleinement conscience de cette force. 

Sophie eut l’air de se poser des questions, puis son visage s’éclaira. Elle comprenait ce dont 

Nathan  parlait,  et  qui  ne  pouvait  être  rien  d’autre  que  la  force  de  l’Amour.  Les  mains 

entrelacées, ils se regardèrent longtemps dans les yeux. Tout à coup, Nathan sentit Sophie se 

crisper. 

— Qu’y a-t-il ? lui demanda-t-il. 

— Rien, rien, ça n’est pas important. 

Mais il sentait qu’elle était en proie à la peur. 

— Si, dit-il, je sens que c’est quelque chose d’important pour toi. 

— Je me demandais seulement… ce qu’il allait nous arriver après ? 

Nathan  la  regarda  bien  dans  les  yeux  et  lui  caressa  la  joue.  Ce  qu’il  lui  répondit  allait  la 

délivrer à jamais de sa peur. 

—  Quoi  qu’il  arrive  et  quelles  que  soient  les  circonstances,  aie  confiance  et  sache  que  je 

reviendrai toujours vers toi ! 

Ces mots semblèrent redonner vie à Sophie. Elle savait que Nathan ne lui dirait jamais ça s’il 

ne le pensait pas. C’était la plus belle promesse qu’on lui ait jamais faite, et peut-être était-ce 

également la raison de sa présence ici. Elle se leva et l’embrassa. Le lendemain, ils passèrent 

la  matinée  ensemble  au  bord  de  la  mer  et  firent  une  longue  promenade  en  fin  d’après-midi 

dans le splendide paysage vallonné de Hatay. 

—  Après  notre  conversation  d’hier,  j’ai  eu  encore  une  idée  importante,  dit  Sophie.  J’ai 

compris ce qui constitue la base de notre relation. 

Nathan écoutait avec curiosité. 

— C’est notre souci du bien-être de l’autre. 

Nathan sourit. 

— Toutes les relations fondées sur ce principe permettent aux intéressés de développer le sens 

de l’autre en toute liberté. Et ce n’est qu’ainsi que nous pouvons vivre pleinement le véritable 

Amour. 

Sophie hocha de la tête en signe d’assentiment et l’enlaça : 

— Est-ce ça le véritable but, demanda Sophie, vivre le véritable Amour ? 

— Lorsque nous éprouvons cet Amour, nous ne faisons plus qu’un avec notre conscience et la 

plénitude originelle de notre être nous est révélée. 

— Notre plénitude originelle ? 

— La voie de notre destin. 

Nathan en Sophie retournèrent le soir à l’auberge. Après cette journée fatigante, ils allèrent se 

coucher de bonheur. Nathan se réveilla en sursaut au milieu de la nuit. Il ouvrit les yeux et vit 

la pleine lune briller par la fenêtre ouverte, comme si elle avait choisi sciemment de venir se 

placer  devant  lui.  Il  ressentit  une  force  qui  le  poussait  à  se  rendre  immédiatement  à  la  baie 

déserte. Il se leva en tentant de faire le moins de bruit possible afin de ne pas réveiller Sophie. 

Une  fois  à  l’extérieur,  il  se  dirigea  vers  la  mer.  Arrivé  à  la  baie,  il  aperçut  un  bateau  bleu 

foncé  aux  grandes  voiles  blanches  qui  se  balançait  au  gré  des  flots.  Il  dégageait  une 

impression  de  mystère,  et  Nathan  tenta  d’en  comprendre  la  raison.  Il  s’arrêta  soudain  et 
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regarda de nouveau la lune, réalisant tout à coup que ce bateau ressemblait exactement à celui 

de  l’affiche  qui  se  trouvait  dans  sa  chambre  à  Bruxelles.  Il  comprit  alors  que  la  fin  de  son 

voyage approchait. Il resta le regard fixé sur le bateau, prenant le temps de réfléchir. Lorsque 

le jour commença à poindre, il se leva pour retourner à l’auberge. En chemin, il chercha les 

mots adéquats pour annoncer son départ à Sophie. Lorsqu’il ouvrit la porte de la chambre, il 

la  vit  assise  sur  le  lit  dans  son  peignoir  blanc.  Elle  venait  juste  de  prendre  sa  douche  et 

enroulait  ses  cheveux  dans  une  serviette  de  toilette.  Lorsqu’elle  l’aperçut,  elle  se  leva  pour 

l’enlacer et posa sa tête sur sa poitrine. 

— Ne dis rien, Nathan. 

Elle le regardait droit dans les yeux et souriait tendrement : 

— Fais ce que tu sens que tu dois faire. 

Sophie décida de partir le jour même. Après le petit-déjeuner, Nathan l’accompagna jusqu’au 

car qui  devait l’emmener à la ville d’Adana, d’où elle prendrait l’avion  pour la France. Au 

moment des adieux, Nathan se rendit compte à quel point la promesse qu’il lui avait faite la 

veille avait été importante pour elle. Ses mots l’avaient réellement délivrée d’un grand poids. 

— Sais-tu déjà quelle est ta prochaine destination ? demanda-t-elle. 

— Non, mais je sens que la fin de mon voyage approche. 

Après  ces  paroles,  ils  s’embrassèrent  longuement.  Puis  Nathan  retourna  à  la  baie,  mit  ses 

affaires dans un sac qu’il ferma et enroula autour de sa taille. Sans se poser de questions, il 

plongea dans l’eau pour nager jusqu’au voilier. Lorsqu’il se hissa à bord, il vit qu’il n’y avait 

personne.  Il n’avait aucune idée de ce qui l’attendait. Il prit place à l’avant, d’où il pouvait 

apercevoir les montagnes de Syrie. Il passa ainsi la journée toute entière à méditer et le soir, il 

assista à un magnifique coucher de soleil. 

Lorsque la lune se leva de nouveau, il sursauta lorsqu’il se rendit compte que quelqu’un était 

monté à bord. À sa silhouette qu’il voyait de profil, il se rendit compte que ce devait être une 

jeune fille. Elle vint s’asseoir près de lui et se présenta : elle s’appelait Ilham. Son message 

parvint  à  Nathan  sans  qu’elle  ouvre  la  bouche.  Il  n’avait  jamais  fait  cette  expérience 

auparavant.  Il  avait  reçu  ce  message  directement.  Il  était  particulièrement  curieux  de  savoir 

qui était cette mystérieuse Ilham et comment elle faisait pour communiquer de cette façon-là. 

Elle répondit de la même façon à toutes les questions qu’il formulait dans sa tête. C’est ainsi 

que s’engagea une conversation silencieuse. 

—  Comment  peux-tu  répondre  à  mes  questions  sans  que  j’aie  à  les  prononcer  ?  demanda 

Nathan. 

— Je perçois tout ce que tu penses au moment où tu le penses, répondit Ilham. 

— Comment est-ce possible ? 

— Nous communiquons par le langage des « secrets ouverts » : secrets parce qu’on ne peut 

les comprendre par la raison, et ouverts parce que tout le monde peut les percevoir. 

Bizarrement,  Nathan  s’habitua  rapidement  à  ce  langage  des  «  secrets  ouverts  ».  Ilham  elle-

même lui semblait de plus en plus familière, comme s’ils se connaissaient depuis longtemps. 

La suite de leur conversation devait confirmer cette impression. 

— Pourquoi es-tu venue vers moi ? voulut-il savoir. 

— Tout comme c’est le cas pour tous les autres, j’ai toujours été à tes côtés. 

Nathan pensa à toutes les rencontres qu’il avait faites pendant son périple, et il comprit peu à 

peu  ce  qui  se  passait  maintenant.  Cette  rencontre  était  la  plus  particulière  de  toutes.  Ilham 

personnifiait la force intérieure de Nathan, elle était l’intuition même ! 

— Pourquoi puis-je te voir aujourd’hui ? 

— Parce que c’est sous cette forme que je vais vous guider, toi et les autres messagers ! 

Nathan  comprit  immédiatement  qu’Ilham  ne  lui  était  pas  apparue  uniquement  à  lui,  mais 

également à Leewana, à Myate et à Dian. 
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— Peux-tu nous dire comment ce voyage va se poursuivre ? 

—  À  partir  de  maintenant,  les  grandes  forces  éclaireront  votre  voie  encore  plus 

explicitement ! 

Ces  paroles  firent  comprendre  à  Nathan  que  ce  qui  suivrait  à  partir  de  maintenant 

transcenderait les limites de leur individualité. À ce moment-là, le bateau se mit  en marche. 

Nathan regarda comment le voilier se dirigeait vers le sud sans personne au gouvernail. Une 

fois  en  route,  Nathan  s’habitua  de  plus  en  plus  à  la  façon  dont  Ilham  l’informait.  Il  avait 

trouvé l’accès à la source infinie de la connaissance. 

— Es-tu simultanément auprès de moi et de Leewana, Myate et Dian ? 

— Ferme les yeux et regarde ! 

Nathan s’exécuta et vit Leewana, Myate et Dian. Il vit qu’eux aussi se dirigeaient vers leur 

destination finale. Ilham se chargea de leur faire comprendre à tous les quatre qu’elle voulait 

les réunir, ce qui leur donna courage et confiance. Ils comprenaient encore mieux désormais 

que la libération ultime était très proche. 

Fatigué  par  tous  ces  événements  bouleversants,  Nathan  alla  s’allonger  dans  la  cabine  où  il 

s’endormit  rapidement.  Lorsqu’il  se  rendit  sur  le  pont  le  lendemain  matin,  il  remarqua 

qu’après toutes ces journées ensoleillées, des nuages assombrissaient maintenant le ciel. Peu 

de  temps  après,  les  premières  gouttes  de  pluie  tombèrent,  rapidement  suivies  par  une  pluie 

battante.  Malgré  l’orage,  Ilham  restait  assise  au  même  endroit  que  la  veille  au  soir.  Nathan 

resta avec elle sur le pont, jouissant du spectacle des éclairs, tandis que l’eau ruisselait sur son 

corps. Tout à coup, le soleil réapparut, bien que la pluie continua de tomber, formant un arc-

en-ciel tellement grand qu’il n’était pas visible en entier. Nathan sut que c’était le signe qu’il 

attendait. Le bateau poursuivit sa route sous l’arc-en-ciel et accosta en Égypte, sur le littoral 

du  Sinaï,  dans  la  ville  d’Arish.  Lorsque  Nathan  mit  pied  à  terre,  plusieurs  bédouins  vinrent 

l’accueillir  amicalement.  Après  les  salutations  d’usage,  ils  lui  montrèrent  un  dromadaire. 

Nathan  avait  remarqué  qu’il  était  le  seul  à  voir  Ilham.  Elle  regardait  en  direction  du  sud  et 

hocha la tête en signe d’assentiment. Nathan enfourcha l’animal et les bédouins lui donnèrent 

un sac de nourriture et  un jerrycan d’eau qu’il attacha sur la bosse du dromadaire après les 

avoir  remerciés.  Les  bédouins  lui  souhaitèrent  bonne  chance  et  lui  dirent  au  revoir.  Avec 

Ilham,  Nathan  pénétra  dans  le  désert  du  Sinaï.  Ilham,  qui  pouvait  se  déplacer  dans  l’air 

comme un oiseau, restait à ses côtés. 

Dans  le  silence  qu’on  ne  trouve  que  dans  les  déserts,  Nathan  avait  une  sensation 

d’intemporalité. Il jouissait de sa connexion spéciale avec sa connaissance intérieure. Ilham et 

lui  s’arrêtaient  régulièrement  pour  faire  une  pause,  soit  dans  un  oasis,  soit  à  l’ombre  de 

palmiers.  Nathan  prit  le  temps  de  mettre  son  manuscrit  à  jour.  Ilham  et  lui  traversèrent  des 

étendues infinies de sable entourées de montagnes aux couleurs chatoyantes. Lorsque la lune 

se levait, ce paysage désolé devenait féerique. Au bout de trois jours, ils arrivèrent à Nuweiba, 

une localité située sur le golfe d’Akaba. Ce fut pour Nathan une expérience extraordinaire que 

de voir la mer d’un bleu limpide surgir tout à coup du désert. Une fois arrivé, il trouva une 

plage avec plusieurs huttes de paille. Il aperçut un bédouin au loin et se dirigea vers lui. Ilham 

suivait  Nathan  de  près  maintenant.  Nathan  salua  le  bédouin  avec  les  quelques  mots  d’arabe 

dont il se souvenait encore. Le bédouin lui rendit son salut en le regardant d’un air scrutateur. 

Puis  il regarda l’étendue de sable comme s’il  se  demandait d’où Nathan  pouvait bien sortir 

tout à coup. Nathan l’informa qu’il avait traversé le désert pendant trois jours et lui demanda 

s’il  pouvait  passer  la  nuit  sur  place.  Le  bédouin  le  conduisit  à  une  hutte  de  paille  qui, 

apparemment,  servait  d’endroit  où  passer  la  nuit  pour  les  voyageurs  de  passage.  Il  prit  le 

jerrycan vide pour le ramener plein d’eau à ras bord un peu plus tard. Nathan le remercia et vit 

Ilham  s’installer  dans  le  sable  au  bord  de  l’eau.  Il  enfila  une  tenue  plus  confortable  et  alla 
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s’asseoir près d’elle. Ilham savait qu’il mourait d’envie de se baigner depuis plusieurs jours et 

l’incita à ne pas attendre plus longtemps : 

— Le silence qui règne sous l’eau a toujours été le summum de la détente pour toi. Va donc te 

baigner et entre en contact avec ton silence intérieur avant d’accomplir ta mission. 

— En quoi le silence des fonds sous-marins diffère-t-il de celui que j’ai entendu ces derniers 

jours ? demanda-t-il. 

— Sous l’eau, les pensées venaient à toi sans que tu aies à te l’expliquer. Chacun de nous a un 

endroit sur terre où il trouve l’inspiration, même si la plupart ne le savent pas. Pour toi, c’est 

dans le monde sous-marin qu’elle vient à toi sous sa forme la plus pure ! 

Nathan  se  leva  et  entra  dans  la  mer.  Sous  l’eau,  les  paroles  d’Ilham  devaient  prendre  toute 

leur  signification.  Nathan  comprit  le  sens  véritable  de  l’inspiration  pure  dont  elle  parlait  et 

ressentit  une  harmonie  intérieure  d’une  intensité  qu’il  n’avait  encore  jamais  éprouvée.  Il 

sentait sa force naturelle pénétrer directement en lui. C’était comme s’il dépassait les limites 

de  son  moi  individuel.  Il  était  délivré  de  toutes  les  pensées  inutiles  qu’il  avait  accumulées 

pendant toute sa vie et était devenu pleinement conscient de son unicité. Il savait aussi que sa 

sensibilité était  suffisamment  affinée à présent  pour servir de passerelle  entre les différentes 

dimensions.  La  vie  terrestre,  les  pensées  immortelles  et  la  source  universelle  de  toute 

connaissance  allaient  bientôt  ne  faire  plus  qu’un.  Lorsqu’il  sortit  de  l’eau,  le  soir  était  déjà 

tombé,  et  c’est  seulement  alors  qu’il  réalisa  qu’il  était  resté  très  longtemps  sous  l’eau.  Il 

regarda  Ilham  qui  n’avait  pas  bougé  de  place.  Elle  lui  souhaita  bonne  nuit.  Le  lendemain, 

Nathan et elle se dirigèrent de nouveau vers le sud, cette fois-ci en direction de la petite ville 

côtière  de  Dahab.  À  la  fin  de  cette  journée,  Ilham  informa  Nathan  qu’ils  étaient  arrivés  à 

destination.  Nathan  regarda  autour  de  lui  :  tout  n’était  que  sécheresse,  et  le  paysage 

ressemblait  à  ce  qu’ils  avaient  vu  ces  derniers  jours.  Il  regarda  alors  plus  attentivement 

jusqu’à ce qu’il aperçoive soudain dans le lointain, au bord de la mer, un lac d’un bleu d’azur. 

C’était un lac très particulier, dont la couleur lui faisait penser à la source magique du Brésil 

où Thiago les avait conduits, Sophie, Melvin et lui. Nathan et Ilham se dirigèrent vers ce lac. 

Soudain,  Ilham  se  mit  à  marcher  beaucoup  plus  vite,  puis  disparut  à  l’horizon.  Nathan 

remarqua trois autres personnes sur un dromadaire, venant de trois directions différentes, qui 

se  dirigeaient  elles  aussi  vers  le  lac.  La  vue  était  magnifique  par  ce  coucher  de  soleil.  Il  se 

sentait  tout  d’un  coup  surexcité,  sachant  que  ces  personnes  n’étaient  autres  que  Leewana, 

Myate  et  Dian.  Ils  arrivèrent  tous  les  quatre  au  même  moment  et  s’embrassèrent 

affectueusement.  Ils  firent  un  feu  et  s’assirent  sur  le  sable  en  demi-cercle,  le  visage  tourné 

vers le lac. Ilham réapparut et s’adressa à eux de la même façon qu’à Nathan : 

—  Vous  avez  été  envoyés  comme  chercheurs  pour  comprendre  pourquoi  le  monde  est  si 

chaotique  et  pour mettre fin à ce chaos.  Les  forces de la nature ont  parfaitement compris  le 

manque d’harmonie qui règne entre les hommes et tous les autres êtres vivants. Vous êtes sur 

le  point  de  rétablir  cette  harmonie.  Tout  ce  que  vous  avez  vécu  était  au  service  de  ce 

changement profond que vous allez apporter, et qui est le vœu originel que vous vous êtes fait 

en venant  au monde. Ce sera un événement encore jamais vu, qui  fera prendre conscience à 

l’humanité toute entière du monde intérieur des pensées et des sentiments, un événement qui 

incitera les êtres humains à s’intégrer au tout. Pour ce faire, les forces de la nature se mettront 

en œuvre de façon particulièrement drastique et créeront des circonstances qui contraindront 

tous  les  gens,  pour  survivre,  à  opter  pour  l’entente  et  le  respect  mutuel.  C’est  à  partir  de  ce 

moment-là  que  l’énergie  de  l’univers  pourra  atteindre  son  point  culminant,  une  force  qui 

vaincra toutes les autres et libérera l’humanité de ses instincts primitifs générés par l’égoïsme. 

Cette force libérera les hommes de la peur et du doute et leur permettra de se sentir solidaires 

de tout ce qui vit, redécouvrant ainsi en eux l’existence d’une bonté pure cent fois plus grande 

qu’ils ne pouvaient se l’imaginer. L’humanité comprendra alors que la vie n’a de valeur que 
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lorsqu’on  est  attentif  aux  autres  et  respectueux  de  tout  ce  qui  vit.  Elle  connaîtra  un  état  de 

sérénité naturel, et chacun pourra voir que seul l’Amour peut donner un sens profond à notre 

existence.  Il  viendra  un  temps  où  cette  prodigieuse  force  universelle  sera  mise  en  œuvre 

simultanément sur la terre toute entière. 

Ilham fit une longue pause avant de poursuivre son discours : 

— Au prochain coucher de soleil, vous serez pleinement conscients de votre unicité et vous 

saurez  transcender  la  réalité  matérielle.  Vous  serez  en  mesure  de  vous  harmoniser  avec  la 

source  de  toutes  les  énergies,  la  force  qui  transforme  toutes  les  limites  physiques  en 

possibilités, et qui permet à l’énergie spirituelle, et à elle seule, de s’exprimer. Cette nuit, vous 

vous concentrerez très fort sur votre entourage, et grâce à la force de l’imagination, la planète 

toute  entière  sera  touchée.  Il  s’ensuivra  que  vous  vous  consacrerez  totalement  au 

perfectionnement de vos dons et que le vœu initial de chacun de vous  se fondra avec le but 

universel, vous permettant d’atteindre tous ensemble l’harmonie ultime ! 

Après avoir prononcé ces paroles, Ilham se leva et disparut. Leewana, Nathan, Myate et Dian 

passèrent le reste de la nuit à méditer sans échanger un seul mot. Dès les premiers rayons du 

soleil, ils se levèrent comme un seul homme et se prirent la main. Sans avoir à se le dire, ils 

marchèrent  jusqu’au  lac  où  ils  restèrent  debout  côte  à  côte,  se  remplissant  de  l’énergie  du 

soleil.  Le  moment  venu,  ils  plongèrent  ensemble  dans  l’eau  et  descendirent  dans  les 

profondeurs, là où le lac communiquait avec la mer. Tous les quatre virent les limites de leur 

moi s’estomper, en premier lieu les uns par rapport aux autres, puis par rapport à tout ce qui 

les  entourait.  Leur  perception  de  l’espace  et  du  temps  se  modifia  totalement  et  leur 

appréhension de la réalité fut plus  claire que jamais. Ils avaient l’impression que leur corps 

disparaissait  avec  leur  mental  et  qu’ils  n’étaient  plus  que  sentiments  en  sensations.  À  ce 

moment-là, toutes les eaux de toutes les mers et de tous les océans se mirent en mouvement, 

la glace des pôles fondit complètement et le niveau de la mer monta, atteignant des hauteurs 

incroyables.  En  même  temps,  des  foyers  d’incendies  géants  se  déclarèrent  partout  dans  le 

monde,  les  bois  et  les  forêts  s’enflammaient,  et  le  feu  était  propagé  par  des  vents  et  des 

ouragans  violents.  Très  rapidement,  les  premières  grandes  villes  furent  détruites.  Le  feu 

ravageait  tout  sur  son  passage.  Les  eaux  emportaient  les  zones  brûlées  et  confluaient  pour 

former des courants puissants. Peu à peu, les cinq continents furent engloutis en grande partie. 

Chacun  cherchait  à  se  sauver  à  bord  de  bateaux,  de  radeaux  et  d’autres  embarcations  de 

fortune. Les activités quotidiennes s’arrêtèrent et les gens se rapprochèrent les uns des autres. 

Ils comprenaient qu’ils avaient besoin les uns des autres pour survivre. Les premiers signes du 

miracle  furent  visibles  dans  de  nombreux  endroits  à  la  fois  :  de  nouvelles  communautés  se 

formaient, au sein desquelles régnait l’entraide. Les paroles d’Ilham se vérifiaient. De grosses 

embarcations  navigables  furent  construites  pour  mettre  tout  le  monde  en  sécurité.  La 

nourriture fut mise en commun et distribuée à chacun en fonction de ses besoins. Peu à peu, 

les hommes se laissèrent guider par leur enthousiasme et purent s’épanouir totalement. Un à 

un, ils apprirent à utiliser leurs talents et leurs qualités de façon optimale. En développant leur 

intuition, les hommes comprirent de mieux en mieux la signification de leurs actes et purent 

finalement satisfaire leurs véritables besoins. Toute l’humanité était maintenant consciente de 

l’existence du tout, et la terre était transformée en un lieu où tous les hommes étaient mus par 

des valeurs qui servaient les intérêts du plus grand nombre. L’ordre était rétabli ! 
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La promesse 







Le  paquet  que  reçut  Uiara,  l’écrivaine  brésilienne,  ne  portait  ni  le  nom  ni  l’adresse  de 

l’expéditeur, mais uniquement un timbre de Nouvelle-Zélande. Elle l’ouvrit, avide de savoir 

ce qu’il contenait. Elle y trouva une lettre accompagnée d’un manuscrit. 





 Très chère Uiara, 

  

 J’espère que les événements récents ne t’ont pas trop bouleversée. Toi aussi, tu espérais de 

 grands  changements,  car  toi  aussi  savais  qu’ils  étaient  indispensables  pour  toucher 

 l’humanité  et  révéler  l’essence  de  la  vie.  La  souffrance  a  pris  fin.  Le  courant  de  la 

 transformation intérieure qui s’est mis en mouvement a apporté à chacun la révélation de la 

 véritable connaissance. À compter de ce jour, chacun de nous peut se mettre en quête de son 

 vœu initial, du but de sa vie. 

  

 Comme Nathan te l’avait promis, tu as maintenant sous les yeux le manuscrit qui retrace les 

 événements  qui  viennent  de  se  passer.  Je  te  le  confie  en  te  priant  de  le  réécrire  dans  tes 

 propres  termes  en  mettant  à  profit  toute  la  créativité  qui  est  en  toi.  Sache  que  tu  seras 

 inspirée comme tu ne l’as encore jamais été, qu’une foule de gens seront guidés vers ton livre, 

 et que sa diffusion prendra des proportions gigantesques. Comme tu le remarqueras, Nathan 

 n’a pas donné de titre au manuscrit, il t’en laisse volontiers l’honneur. 

  

 Je te souhaite toute l’inspiration nécessaire et t’informe que Nathan et moi passons de très 

 bons moments ici. Recevez, toi, Amão et les tiens, nos plus affectueuses pensées. 

  

 Nathan se joint à moi pour t’embrasser tendrement, 

 Sophie et… Nathan 





Uiara  passa  les  jours  et  les  nuits  qui  suivirent  à  rédiger  le  livre.  Elle  ne  trouva  pas  de  titre 

immédiatement,  mais  le  fit  lire  à  Amão  qui,  après  la  lecture  du  livre,  prononça  les  paroles 

suivantes :  « Ce livre restera gravé dans nos mémoires  comme le récit de la légende la plus 

extraordinaire de tous les temps ! » 
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Épilogue 







C’est avec une grande satisfaction et une grande ferveur que j’ai écrit ce roman, dans lequel 

j’ai tenté d’expliquer ma conception de la cohésion qui sous-tend l’univers et du rôle unique 

qui  nous  y  est  réservé.  Peut-être  ce  récit  vous  aidera-t-il  à  mieux  comprendre  les  raisons 

profondes  de  votre  propre  existence.  La  Légende  est  donc,  dans  une  large  mesure,  une 

incitation à découvrir le véritable but de notre vie. 



Cette histoire nous montre qu’à cet  effet,  nous devons d’abord nous ouvrir aux événements 

qui, de façon apparemment fortuite, attirent notre attention. Nous découvrons alors peu à peu 

que nous disposons d’une énorme source d’inspiration. 



Dès  lors,  un  processus  créateur  émerge  en  nous,  qui  peut  totalement  bouleverser  notre  vie. 

Plus notre curiosité augmente à l’égard de cette réalité intérieure, plus nous décelons de signes 

dans  chaque  événement,  même  anodin,  de  notre  vie.  Nous  nous  rendons  compte  alors  que 

l’univers tout entier est mû par un principe créateur auquel nous participons activement. 



Notre  propre  créativité  se  développant  simultanément,  nous  entrons  ainsi  en  contact  avec  la 

spiritualité qui est en nous. Nous découvrons alors le but de notre vie, que nous mettons bien 

entendu toute une existence à atteindre. 



Chemin  faisant,  nous  sommes  confrontés  à  la  fois  à  nos  talents  innés  et  à  nos  limites.  Mais 

une fois que nous comprenons le rôle unique que nous jouons, notre champ de vision s’élargit, 

nous permettant de mettre véritablement à profit toutes nos capacités. 



Ce  conte  illustre  la  façon  dont  notre  guide  instinctif,  notre  intuition,  nous  fait  prendre 

conscience de la portée de nos actes et comment, par nos choix, nous traçons nous-mêmes le 

chemin de notre vie. 



Cette intuition n’est rien d’autre qu’une force qui nous guide vers le but de notre existence, le 

vœu initial qui motive notre venue sur terre, et nous aide à l’atteindre. Un but qui transcende 

tous  les  objectifs  que  nous  pouvons  imaginer,  et  qui  dépasse  même  notre  existence 

individuelle, temporaire, pour nous faire découvrir la véritable liberté intérieure. 



Enfin,  permettez-moi  de  partager  avec  vous  une  dernière  réflexion  qui  me  vient  de  ma  plus 

tendre  enfance  et  qui  s’est  avérée  miraculeusement  exacte  dans  toutes  les  cultures  que  j’ai 

côtoyées : « Quiconque se consacre avec ferveur au véritable but de sa vie suit le chemin de 

l’Amour,  et  peut  donc  émouvoir  son  prochain,  si  bien  que  celui-ci  pourra  prendre  lui  aussi 

conscience de sa mission et s’y donner corps et âme. » 



L’essentiel de tout cela, pour moi et pour beaucoup d’autres, est de trouver sa propre façon de 

vivre à la lumière d’une plus grande vérité, de respecter tout ce qui vit, et de suivre le chemin 

de  l’Amour.  Lorsqu’une  personne  est  prête  à  partager  cette  conception  de  l’existence,  elle 
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peut  éviter  de  transmettre  ses  erreurs  aux  générations  suivantes  et  leur  donner  ainsi  plus  de 

moyens pour réaliser leur vœu intérieur ! 



Je tiens à remercier chacun de vous pour votre temps et pour l’intérêt que vous portez à ce 

message. 





Alex Mero 
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J’adresse  des  remerciements  particuliers  à  mes  proches.  À  ceux  qui  avec  moi  partage 
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de soutien et d’encouragements. 



Ma gratitude la plus  sincère  et  la plus  profonde  je la dois  à  la source de  mon  inspiration. À 
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Alex Mero est né en Belgique en 1969. Il grandit à Bruxelles et devient dès lors un voyageur 

passionné et un grand observateur de la diversité culturelle dans le monde. 



Au fil du temps, l’auteur éprouvera une fascination croissante pour les diverses perceptions de 

vie au sein de chaque culture. Aujourd’hui, l’écrivain partage ses expériences à travers le style 

littéraire inspirateur de la philofiction. 



La philofiction puise sa source dans la reconnaissance de la différence et de la multiplicité du 

monde dans lequel nous vivons. Ce style littéraire est généralement basé sur des dialogues qui 

nous  aident  à  explorer  différents  processus  de  pensée.  La  philofiction  nous  encourage  à 

découvrir  les  frontières  qui  nous  définissent  et  nous  invite  à  communiquer  à  travers  ces 

frontières. 



Alex  Mero  offre  la  possibilité  d’imprimer  gratuitement  ses  publications  à  travers  son  site 

Internet,  et  ce,  en  différentes  langues  afin  de  faciliter  à  tous  l’accès  à  sa  littérature.  Le 

romancier  participe  également  à  des  programmes  éducatifs  dans  les  pays  en  voie  de 

développement et soutient différent projets  promouvant le dialogue interculturel. 
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